Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


r 


N 


DESCRIPTION 


DE 


L'EGYPTE. 


DESCRIPTION 


DE 


L'EGYPTE 


ou 


RECUEIL 


DES   OBSERVATIONS  ET  DES   RECHERCHES 

Qjji  oirr  ^TÉ  rAtTKS  bn  éotptl 
PENDAWPT  L'EXPÉDITION  DE  L'ABMÉE  FRANÇAISE. 

SECOia>£  EDITION 

DÉDIÉE  AU  ROI 

PUBIJÉE  PAR  C.  L.  r.  PANCKOUCKE. 


TOME  QUATORZIEME. 
ÉTAT  MODERNE. 


PARIS 

IMPRIMERIE  DE  C.  L.  F.  PANCKOUCKE 


M.  l).  CCC.  XXVI. 


/• 


ÉTAT 

MODERNE 


DE  L'ETAT  ACTUEL 

DE  L'ART  MUSICAL  EN  EGYPTE , 

ou  RELATION  HISTORIQUE  ET  DESCRIPTIVE  DES  REGHERGQES 
ET  OBSERVATIONS  FAITES  SUR  LA  MUSIQUE  EN  CE  PAYS, 
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PREMIERE  PARTIE, 

Des  diverses  espèces  de  musique  de  l'Afrique  en  usage  dans 
TEgypte,  et  principalement  au  Kaire. 


CHAPITRE  PREMIER, 
De  la  musique  arabe. 

ARTICLE  PREMIER. 

Du  dessein  que  nous  avions  formé  en  commençant  ce  tra- 
vail, des  nwyens  que  nous  avions  à  notre  disposition 
pour  Vexécuter,  et  des  motifs  qui  nous  ont  déterminés  à 
suivre  le  plan  que  nous  avons  définitivement  adopté* 

iS  DUS  nous  étions  persuadés  d'abord ,  pendant  quelque 

temps,  que 9  pour  mettre  les  lecteurs  à  portée  de  juger 
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par  eux-mêmes  de  Tétat  actuel  de  la  musique  arabe  en 
Egypte,  ainsi  qu^  de  la  justesse  de  nos  observations ,  il 
e'tait  à  propos  de  joindre  à  la  description  que  nous  en 
ferions ,  le  texte  arabe  et  la  traduction  en  français  des 
divers  traites  de  la  théorie  et  de  la  pratique  de  celte  mu- 
sique, que  nous  avions  rapportes  avec  nous  de  ce  pajs. 
Notre  dessein  e'tait  d  y  joindre ,  sous  la  forme  d'un  com- 
mentaire ,  les  résultats  de  Texamen  comparatif  que  nous 
en  avions  fait,  pour  ëclaircir  les  endroits  obscurs  et  dif- 
ficiles du  texte ,  à  laide  des  notions  que  nous  avions 
acquises  de  cet  art  pendant  trois  ans  et  demi  que  nous 
n  avons  cessé  chaque  jour  de  lenlendre  et  de  le  voir  pra- 
tiquer, ou  de  nous  entretenir  avec  ceux  qui  l'exerçaient. 
Dans  cette  vue,  dès  que  i|Ous  fumes  de  retour  en 
France  et  rendus  à  Paris ,  nous  sollicitâmes  les  secours 
des  savans  dans  la  langue  arabe ,  pour  la  traduction  de 
nos  traités  en  français  \  Un  d  eux  nous  mit  même  à  por- 

'  Le  célèbre  orientaliste  M.  Sil-  «Lscdfs,  ou  dont  le  sens  était  don- 

vestre  de  Sacy  voulut  bien  avoir  la  teux  ;  mais  il  porta  encore  sa  bien- 

bontë  non-seulement  dVn  traduire  veillance  pour  nous  jusqu^à  engager 

un  lui-même ,  de  corriger  les  fautes ,  M.  Sédillot ,  un  de  ses  élèves  les  plus 

les  contre-sens,  les  transpositions  distingués  dans  la  langue  arabe  (a) , 

ou  les  redites  -inutiles  dont  le  texte  à  se  charger  des  deux  autres, 

se  trouvait  rempli  par  Tignorance  M.  Herbin,  élève  aussi  de  M.  de 

et  rincurie  du  copiste  arabe ,  et  enfin  jSacy  dans  la  même  langue  (6) ,  trar 

d^éclaircir  les  passages  difficiles  on  duisit  également  un  de  nos  manus- 

(a)  M.  Sédillot  est  actueUement  nombre  de  traductions  de  manus- 
secréta^ire  de  Técole  spéciale  des  crits  orientaux  les  plus  précieux,  de 
langues  orientales  à  la  Bibliothèque  la  Bibliothèque  royale ,  qui  seraient 
royale,  et  professeur,  par  intérim,  maintenant  publiés  si  la  mort  ne. 
de  ces  mêmes  langues.  Teùt  point  arrêté  au  moment  même 

(b)  M.  Herbin  est  auteur  d^une  où  il  allait  jouir  du  fruit  des  tra- 
Grammaire  d^arabe  vulgaire  qui  est  vaux  auxquels  il  B''éiait  livré  avec 
imprimée,  de  plusieurs  autres  ou-  trop  peu  de  ménagement;  ce  qui 
vrages  importans,  et  d^un  grand  lui  aurait  sans  doute  mérité  une 
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tee  de  prendre  connaissance  de  tout  ce  quil  y  avait  à  la 
Bibliothèque  royale  de  traites  de  musique  en  arabe,  en 
turk  et  en  persan;  en  sorte  que  la  trop  grande  abon- 
dance et  la  confusion  même  des  moyens  que  nous  avions 
pour  exécuter  ce  travail ,  étaient  la  seule  chose  qui  pût 
nous  embarrasser. 

Les  matériaux  que  nous  avions  réunis  pour  le  travail 
que  nous  donnons  ici,  étaient  beaucoup  trop  nombreux 
pour  y  être  tous  employe's.  Nous  n'aurions  eu  que  ceux 
qui  nous  appartiennent  en  propre ,  qu'ils  eussent  encore 
occupe  seuls  un  espace  d  une  e'tendue  trop  dispropor- 
tionnée, en  comparaison  de  celui  qui  est  reserve'  à  des 

crits.  II  ]e  fit  d^'autant  plus  Tolon-  diquetout-à-Ia*f ois,  dans  lequel  nous 
tiers  et  ayec  diamant  plus  de  suc-  aurions  rapporté  toutes  les  opinions 
ces,  qtt'*il  était  très-bon  musicien,  des  divers  auteurs  orientaux  sur  la 
et  que,  s'^étant  déjà  depuis  plusieurs  musique,  et  présenté,  d^une  ma- 
années  occupé  de  recherches  sur  la  nièie  comparative,  les  divers  sys- 
musiqne  orientale,  il  avait  traduit  tèmes  connus  de  cet  art  qui  ont  été 
presque  tous  les  manuscrits  arabes,  ousontencorcenusagedansTOrient. 
persans  et  turks  qui  traitent  de  cet  Nous  avions  déjà  formé  un  voca- 
art,  et  qu'ail  avait  pu  découvrir  à  bnlaire  très-étendu  de  tous  les  ter- 
la  Bibliothèque  royale.  Il  nous  en  mes  techniques  de  musique  arabes, 
donna  communication ,  en  retour  de  turks ,  persans ,  indiens  {a)  ;  et  si  la 
celle  que  nous  lui  avions  donnée  des  mort  ne  nous  eût  point  enlevé,,  il  j 
manuscrits  sur  le  même  objet  que  a  quelques  années,  cet  estimable  et 
nous  avions  rapportés  d^Egypte ,  et  .sarant  ami,  au  printemps  de  son 
des  notes  nombreuses  que  nous  y  âge ,  nous  aurions  eu  autant  de  plai- 
avions  faites  sur  la  pratique  usuelle  sir  à  nous  livrer  avec  lui  à  ce  tra- 
de  Tart  musical  des  Orientaux.  vail ,  qu'il  nous  sera  pénible  de  Texé- 
Nous  nous  étions  proposé  de  faire  cuter  sans  lui,  si  toutefois  nous 
par  la  suite,  de  tous  ces  matériaux ,  avons  le  temps  et  les  moyens  néces- 
un  ensemble  analytique  et  métho-  saires  pour  le  terminer. 

place  distingaée  parmi  les  savans  les  langues  arabe,  turque,  persane 

qui  honorent  notre  siècle.  et  indienne,  tous  ces  mêmes  termes 

(a)  Nous  avons  entrepris  un  die-  dans  les  langues  hébraïque,  éthio- 

tionnairepolyglottedece genre, qui  pienne,  copte,  syrienne,  grecqtie, 

comprend,  outre  les  termes  techni-  celtique,  latine,  et  dans  les  langues 

qnes  et  les  noms  d'instnimens  dans  vivantes  de  TEurope. 

1. 
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travaux  d  une  bien  plus  grande  importance  que  n'est  le 
nôtre. 

D'ailleurs,  comme  on  nous  la  fait  remarquer,  et 
comme  nous  lavons  aussi  très-bien  senti ,  le  plan  de  cet 
ouvrage  ne  permettait  pas  qu'on  y  fît  entrer  riiistoi're 
de  la  musique  arabe,  et  Tcxposé  méthodique  des  prin- 
cipes de  la  théorie ,  des  règles  de  la  pratique  de  cet  art , 
avec  tous  leurs  deVeloppemens;  il  ne  devait  contenir 
que  le  simple  et  fidèle  récit  de  voyageurs  qui  rendent 
compte  des  recherches ,  des  observations  et  des  décou- 
vertes qu'ils  ont  faites  dans  le  pays  qu'ils  ont  visite. 

Dans  la  crainte  doutre-passer  ces  limites,  nous  ne 
nous  sommes  permis  que  les  seules  réflexions  qui  nous 
ont  paru  indispensables  pour  rendre  plus  sensibles  nos 
idées  quand  nous  ne  pouvions  les  peindre  par  le  simple 
exposé  des  faits. 

Nos  recherches  ayant  eu  pour  objet  principal  l'art 
considéré  en  lui-même,  beaucoup  plus  que  1^  musique 
de  tel  ou  tel  peuple ,  nous  ne  nous  sommes  pas  bor- 
nés à  examiner  feulement  ce  qu'est  cet  art  parmi  les 
Égyptiens  modernes,  nous  avons  cru  devoir  nous  occu- 
per de  tout  ce  qui  constitue  l'état  actuel  de  cet  art  en 
Egypte. 

Nous  avons  donc  à  rendre  compte  non-seulement  de 
ce  qu'est  la  musique  arabe  par  rapport  aux  Egyptiens 
qui  l'ont  adoptée ,  mais  encore  de  toutes  les  autres  es- 
pèces de  musiques  différentes  qui  sont  pratiquées  habi- 
tuellement en  Egypte ,  soit  par  les  naturels  de  ce  pays , 
soit  par  les  étrangers  qui  y  sont  établis  en  corps  de  so- 
ciété très-distinct ,  et  surtout  au  Kaire ,  où  ces  derniers 
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sont  réunis  chacun  avec  ses  compatriotes  cfans  des  quar- 
tiers qui  leur  sont  particulièrement  destines. 

Ainsi  nous  traiterons  successivement  de  la  musique 
arabe,  de  la  musique  africaine,  éthiopienne,  qohte,  de 
la  musique  syrienne,  de  la  musique  arme'nienne,  de  la 
musique  grecque  moderne ,  et  de  la  musique  des  Juifs 
d'Egypte. 

Quoique  nous  ne  parlions  que  de  ce  qui  est  connu  et 
en  usage  au  Kaire,  nous  donnerons  cependant,  sur  ces 
espèces  de  musiques  diffe'rentes ,  des  détails  beaucoup 
plus  circonstancie's  et  plus  exacts  que  ne  le  sont  ceux 
que  nous  en  avons  reçus  par  les  relations  des  voyageurs 
qui  ont  visite'  ces  peuples  dans  leur  propre  pays,  mais 
qui  n'attachaient  pas  autant  d'inte'rêt  à  ce  qui  concerne 
la  musique  que  nous,  qui  depuis  quarante  et  quelques 
années  cultivons  cet  art,  ou  qui  ne  se  sont  pas  trouve's 
dans  des  circonstances  aussi  favorables  que  celles  où 
nous  avons  fait  nos  observations. 

A^ICLE  IL 
Idée  sommaire  de  l'état  des  sciences,  des  arts  et  de  la 

» 

civilisation  des  Egyptiens  mçdemes, 

A  peine  reste-t-il  encore  parmi  les  Egyptiens  modernes 
quelques  traces  légères ,  et  même  fort  douteuses ,  des 
antiques  institutions  de  leur  pays.  La  religion ,  les  lois, 
le  langage,  la  musique,  en  un  mot  les  sciences  et  les 
arts  qu'ils  ont  adoptés ,  ils  les  tiennent  des  Arabes  :  ils 
les  ont  reçus  de  ceux-ci  pendant  le  temps  qu*ils  ont  e'té 
gouvernes  par  eux.  Loin  d'avoir  étendu  ou  perfectionné 


I 
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ces  connaissances,  si  l'on  en  excepte  celle  de  la  religion 
musulmane ,  ils  les  ont  tellement  laissé  tomber  en  dé- 
suétude, ou  bien  les  ont  tellement  défigurées  depuis 
qu'ils  ont  été  soumis  au  joug  des  Ottomans,  qu'ils  n'y 
conservent  presque  plus  rien  aujourd'hui  de  ce  qui,  sous 
ce  rapport,  distingue  les  nations  civilisées,  des  hordes 
de  barbares.  Plus  malheureux  que  cestlerniers ,  ils  n'ont 
pas  la  liberté  de  résister  à  l'oppression  ;  leur  état  social 
n'est  qu'un  honteux  et  dur  esclavage,  dans  lequel  ils 
sont  retenus  par  la  faiblesse  de  leurs  maîtres,  et  aban- 
donnés lâchement  aux  odieuses  vexations  de  Finsolen^e 
et  cruelle  tyrannie  des  Mamlouk3 ,  qui  chaque  jour  sa- 
crifient quelque  nouvelle  victime  à  leur  insatiable  cupi- 
dité et  à  leur  atroce  audace..  / 

En  proie  à  tous  les  préjugés  de  Tignorance  et  de 
l'erreur  qu'on  entretient  parmi  eux,  les  Egyptiens  ne 
songent  pas  même  à  rechercher  la  cause  de  leurs  maux 
et  à  eii  arrêter  les  effets  3  ils  attribuent  tout  aux  déprets 
irrévocables  du  destin ,  et  se  contentent  de  s'éçrâr  à 
chaque  instant.  Dieu  est  grand  !  Dieu  est  clément!  Dieu 
est  miséricordieux  !  Dieu  soit  loué!  etc.,  et  de  le  répé- 
ter pour  toute  réponse  aux  réflexions  sages  qu'on  leur 
fait  sur  leur  malheureux  sort ,  ou  aux  avis  qu'on  leur 
donne  pour  en  diminuer  la  rigueur.  Le  fanatisme,  qui 
dénature  tous  les  principes  et  corrompt  toutes  les  vertus , 
impose  le  silence  le  plus  absolu  à  leur  raison ,  glace  leur 
cœur  et  anéantit  leur  énergie.  Ils  végètent  dans  une  apa- 
thique et  misérable  insouciance.  Insensibles  aux  douces 
jouissances  qui  élèvent  l'homme  au-dessus  des  animaux, 
ils  ne  font  aucun  ca^  des  productions  du  génie,  et  n'ont 
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que  du  mépris  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  prescrit  par  [e 

Qorân. 

ARTICLE  IIL 

Du  peu  d'importance  que  les  Egyptiens  attachent  à  l'étude 
et  à  Vexercice  de  l'art  musical,  et  du  peu  qu'ils  savent 
de  cet  art. 

La  musique,  qui,  de  temps  immémorial,  avait  etë 
cultivée  avec  succès  en  Egypte,  qui  y  avait  fleuri  avec 
tant  d'éclat  sous  les  Ptolcmëes ,  sous  les  Romains ,  sous 
les  khalifes  sarrasins ,  surtout  sous  les  Ayoubites ,  qui 
en  faisaient  leurs  délices ,  et  qui  en  favorisèrent  les  pro- 
grès et  en  protégèrent  l'exercice  d'une  manière  si  dis- 
tinguée ,  cet  art  si  aimable  et  si  consolant  n'est  plus  re- 
gardé ,  en  ce  pays ,  que  comme  une  chose  futile ,  indigne 
d'occuper  les  loisirs  de  tout  bon  musulman.  Ceux  qui 
l'exercent ,  avilis  dans  l'opinion ,  sont  rejetés  dans  la  classe 
i^iéprisable  des  saltimbanques  et  des  farceurs.  Aussi  n'y 
a-t-il  plus,  parmi  les  Égyptiens,  que  des  gens. entière- 
ment dépourvus  de  ressources ,  sans  éducation ,  et  sans  es- 
poir d'obtenir  dans  la  société  la  moindre  considération , 
qui  se  déterminent  à  embrasser  la  profession  de  musi- 
cien; et  les  connaissances  de  ceux-ci  en  musique  ne 
s'étendent  paâ  au-delà  du  cercle  de  la  routine  d'une  pra- 
tique usuelle  qu'ils  n'ont  ni  la  volonté  ni  les  moyens  de 
perfectionner.  Ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  ils  ne  peuvent 
étudier  les  traités  manuscrits  sur  la  théorie  de  leur  art. 

Ces  traités ,  fort  rares ,  que  personne  ne  comprend 
aujourd'hui  en  Egypte',  ne  se  rencontrent  plus  que 

*  Oçroe  les  compreod  pas  beaucoup  mieux  en  (lurope.  Le  langage 
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dans  les  bibliothèques  cVhd  très-petit  qombre  de  sa- 
vans ,  qui  les  y  conservent  par  pure  curiosité';  ou  bien , 
ayant  été  confondus  dans  les  ventes  avec  d'autres  ma- 
nuscrits de  nulle  valeur,  ils  se  trouvent  par  hasard ,  chez 
les  libraires ,  souvent  même  à  leur  insu,  sous  des  tas  de 
paperasses  de  rebut  qu'ils  laissent  pourrir  dans  la  pous- 
sière ou  manger  par  les  vers  et  par  les  rats. 

Ce  n'est  pas  que  ces  ouvrages  puissent  par  eux-mêmes 
donner  des  notions  suffisantes  des  principes  de  la  mu- 
sique arabe  à  ceux  qiii  n'auraient  pas  d'autres  moyens 
pour  les  apprendre  :  car,  outre  que  chacun  de  ces  ma- 
nuscrits ne  traite  que  d'une  partie  de  cet  art ,  la  plupart 
ne  sont  évidemment  que  des  copies  très-inexactes  et  très- 
fautives,  faites  par  des  musiciens  ignorans  ou  par  des 
écrivains  de  profession ,  qui ,  ne  comprenant  pas  ce  qu'ils 
écrivaient,  ne  pouvaient  s'apercevoir  des  fautes  multi- 
pliées qui  leur  échappaient  ou  qui  se  trouvaient  dans  les 
premières  copies  qui  leur  servaient  de  modèle;  et  cela 
se  reoDnnaît  aisément  par  le  désordre  des  matières,  par 
les  répétitions  inutiles  ou  le  double  emploi  des  mêmes 
choses ,  par  les  contradictions  mêmes  dans  les  idées ,  et 
en  général  par  le  peu  d'accord  que  paraissent  avoir  entre 
eux  les  auteurs. 

Il  est  évident  néanmoins  que  les  traités  originaux 
ont  dû  être  composés  par  des  savans  musiciens,  poètes 
et  touti-à-la-fois  philosophes  :  il  est  probable  même  que 
ces  ouvrages  remontent  au  temps  des  khalifes.  Ce  qui 

techniqoederartmusicaldes  Arabes  cet  art  qui  puissent  en  rendre  Vin- 
étant  presque  entièrement  figuré,  il  telligence  facile  ;  et  ces  maîtres^  on 
n'y  a  que  des  maîtres  très-sayans  en    ne  les  trottye  maintenant  nulle  paft. 
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nous  porte  à  le  croire ,  c'est  qu'ils  sont  e'crits  pour  la 
plupart  en  prose,  d*un  style  élevé  et  sentencieux;  que 
quelques-uns  sont  composés  en  vers;  qu'ils  sont  en  gé- 
néral remplis  de  réflexions  profondes,  qui  annoncent  des 
connaissances  étendues  et  variées ,  et  que  leurs  auteurs 
paraissent  très-familiers  avec  les  traités  des  philosophes 
et  des  musiciens  grecs  qu'ils  se  plaisent  À  citer. 

C'est  une  chose  fâcheuse ,  sans  doute,  que  ces  excel- 
lens  traités  aient  été  négligés  et  corrompus  par  ceux 
mêmes  qui  ont  voulu  les  conserver  et  les  transmettre  : 
mais ,  quelque  défectueuses  que  soient  les  copies  qui 
nous  en  restent ,  nous  ne  dissimulerons  pas  qu'elles  nous 
ont  été  d'un  grand  secours;  que,  sans  elles ,  nous  n'eus- 
sions pu  expliquer  lieaucoup  de  choses  qui ,  trop  étran- 
gères à  nos  principes  musicaux ,  nous  auraient  semblé 
fort  douteuses,  si  nous  n'avions  eu  pour  garant  de  leur 
exactitude  que  ce  que  la  pratique  routinière  des  musi- 
ciens égyptiens  pouvait  nous  apprendre. 

ARTICLE  IV. 
De  Vorîgine  et  de  la  nature  de  la  musique  arabe» 

,  Quoiqu'il  soit  très*probable  que  les  sciences  et  les 
arts  ont  été  cultivés  en  Arabie ,  et  surtout  dans  TArabie 
heureuse,  dès  la  plus  haute  antiquité ,  il  n'est  cependant 
pas  nécessaire  de  remonter  jusqu'à  des  temps  aussi  re- 
culés ,  pour  découvrir  l'origine  de  la  musique  arabe  qui 
est  aujourd'hui  en  usage. 

Toute  personne  qui  aura  fait,  ainsi  que  nous,  une 
étude  suivie  de  l'art  musical ,  tant  chez  les  peuples  an- 
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ciens  que  chez  les  peuples  modernes ,  et  se  sera  ensuite 
attachée  à  examiner  avec  soin  la  musique  arabe  dans  ses 
principes ,  dans  ses  règles ,  en  un  mot  dans  tout  son  sys- 
tème ,  reconnaîtra  aussi  bientôt  avec  nous  la  véritable 
origine  de  celle-ci. 

Quand  la  raison  seule  ne  nous  porterait  pas  à  penser 
que  les  Arabes,  lorsqu'il^  songèrent  à  s^instruire,  ne 
purent  puiser  leurs  connaissances  ailleurs  que  dicz  les 
peuples  savatis  d'alors;  quand  l'histoire  ne  nous  appren- 
drait pas  que  ces  peuples  étaient  les  Grecs  qui  confi- 
naient à  TAsie ,  et  les  Persans  qui  s'étendent  jusqu'à 
TArabie ,  tout  nous  déterminerait  encore  à  croire  que 
c'est  là  que  la  musique  des  Arabes  a  pris  sa  source.  La 
forme  et  le  caractère  que  cet  art  a  chez  eux ,  se  ressentent 
même  assez  de  lepoque  à  laquelle  ils  l'ont  reçu  pour 
qu'on  puisse  la  fixer  jusqu'à  un  certain  point. 

Les  divisions  et^ subdivisions  des  tons  de  la  musique 
arabe  en  intervalles  si  petits  et  si  peu  naturels,  que 
l'ouïe  ne  peut  jamais  les  saisir  avec  une  précision  très- 
exacte  ,  ni  la  voix  les  entonner  avec  une  parfaite  justesse; 
la  multitude  des  modes  et  des  circulations  ou  gammes 
différentes  qui  résultent  de  la  combinaison  de  ces  sortes 
d'intervalles  '  ;  toutannonce  que  cette  espèce  de  musique 

*  Vépoque  de  la  dépravalion  de  Musique  personnifiée  contre  Méla-^ 
Fancienne  musique  grecque  remonte  nippides^  Cinesias,  Phiynis  et  2fY<- 
fort  haut.  Platon  se  plaignait  des  mothèe.  Toutefois,  cela  n''empécha 
raffinemens  de  calcul  que  Ton  avait  pas  qu'ion  ne  renchérit  encore  de> 
déjà  de  son  temps  introduits  eu  mu-  puis  sur  ces  raffinemens,  et  que, 
sique  et  qui  en  corrompaient  la  mé-  dans  la  suite,  des  musiciens  philo- 
logie; mais  ce^iléfauts  étaient  plus  sophes,  tels  qu^Aristoxèue  et  Eu- 
anciens  encore ,  pbisque  Pbérécrale ,  clide ,  ne  les  établissent  en  principes 
dans  une  de  ses  coipédfes,  en  a  fait  dans  leurs  traités  sur  cet  art,  ea 
le  sujet  des  plaintes  que  forme  la  y  enseignant  Tusagc  des  tiers,  des 
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est  née  de  la  corruption  de  l'ancienne  musique  grecque 
et  de  Tancienne  musique  asiatique. 

On  dirait  que  la  sagesse  et  la  folie  ont,  à  lenvi  Tune 
de  l'autre,  concouru  à  composer  la  théorie  de  cet  art 
chez  les  Arabes.  On  y  trouve  autant  de  rêveries  absurdes 
sur  Torigine,  la  puissance  et  les  effets  de  la  musique, 
et  autant  de  recherches  minutieuses ,  puériles  et  ridi- 
cules dans  les  règles  de  la  pratique ,  qu'on  y  rencontre 
de  notions  sûres  et  ée  préceptes  excellens  sur  la  partie 
philosophique  de  l'art.  On  ne  peut  y  méconnaître  quel- 
ques-uns des  principes  sur  lesquels  cet  art  jadis  e'tait 
fondé;  mais  on  ne  peut  non  plus  se  dissimuler  que  tout 
s  y  ressent  des  abus  qu'en  ont  toujours  faits  cette  sorte 
de  musiciens  qui  n'ont  que  la  vanité  de  paraître  savans , 
sans  avoir  jamais  eu  le  moindre  désir  de  travailler  à  le 
devenir ,  et  qui ,  préférant  une  réputation  éclatante  à 
l'estime  réfléchie  qu'inspire  le  vrai  mérite ,  cherchent 
plutôt  à  étonner  dans  leur  art ,  qu'à  y  produire  un  effet 
utile.  Tels  étaient,  vers  le  temps  de  la  décadence  de 
1  empire  romain ,  les  défauts  de  la  musique  et  ceux  des 
musiciens.  Les  phUosophes  et  les  poètes  de  ce  temps , 
soit  chrétiens ,  soit  païens ,  ne  cessent  de  s'en  plaindre 
amèrement.  Or,  on  sait  qu'alors  on  ne  connaissait  en 

quarts,   des   sixièmes,   des  demi-  sur  les  confins  de  TArabie,  ses  ou- 

quarls  et  des  douzièmes  même  de  yrages  furent  nécessairement  connus 

ton ,  ainsi  que  des  dÎTerses  espèces  des  Arabes,  et  seryirent  de  modèle 

de  modes  diatoniques ,  chromatiques  aux  traités  que  ceux-ci  composèrent 

et  enharmoniques.  Ce  fut  aussi  dans  sur  la  musique.  Ainsi  son  système 

cette  vne  qne  Ptolémée,  à  Pimi-  fut  le  type  de  celui  que  les  Arabes 

tation  d^Arisl^oxène,  composa  son  ont  adopté  ;  rafiioi té  qui  existe  entre 

traité  des  Harmoniques;  et  comme  Tua  et  Taatre  système,  fait  dîspa- 

il  était  natif  de  Péluse,  en  Egypte,  raître  jusqu^à  Tombre  du  doute. 
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Egypte,  en  Arabie  et  en  Europe,  que  l'ancienne  mu- 
sique grecque ,  mais  corrompue  et  dépravée  :  c'est  donc 
là  une  des  sources  d'où  est  de'coule'e  la  musique  des 
Arabes ,  lorsque ,  devenus  conquërans  par  fanatisme , 
ils  se  furent  rendus  maîtres  d  une  partie  de  l'Afrique , 
de  TAsie  et  de  l'Europe,  et  qu'ils  eurent  compris  que  les 
sciences  et  les  arts  étaient  nécessaires  à  la  prospérité  et 
a  la  gloire  du  nouvel  empire  qu'ils  venaient  de  former. 

Quant  à  ce  qui  décèle  l'affîniffe'  qui  existe  entre  la 
musique  asiatique  et  celle  des  Arabes ,  cela  est  trop  frap-^ 
pant  pour  n'être  pas  senti  de  tout  le  monde.  Il  suffit 
d'avoir  entendu  cbanter  une  seule  fois  aux  musiciens 
égyptiens  des  chansons  arabes,  pour  avoir  remarqué  les 
broderies  dont  ils  en  surchargent  la  mélodie,  et  avoir 
été  révolté  des  accens  impudiques  par  lesquels  ils  ex- 
priment les  idées  lascives  et  les  paroles  obscènes  dont 
ces  chansons  pour  l'ordinaire  sont  remplies  ;  enfin  pour 
y  avoir  reconnu  tous  les  défauts  que  les  poètes  latins , 
et  les  autres  écrivains  qui  leur  ont  succédé ,  reprochent 
unanimement  à  la  musique  asiatique,  en  nous  la  pei- 
gnant comme  variée  à  l'excès ,  n'étant  propre  qu'à  ins^ 
piter  la  mollesse  et  la  volupté ,  ou  à  exprimer  l'agitation 
des  sens  excités  par  la  luxure. 

A  tous  ces  indices  de  l'origine  de  la  musique  arabe, 
nous  pourrions  en  ajouter  beaucoup  d'autres  que  nous 
offrent  les  termes  techniques  et  les  noms  des  modes, 
des  sons  et  des  instrumens ,  qui  sont  presque  tous  per- 
sans ou  dérivés  du  grec  '•  S'il  restait  encore  quelques 

.  '  Dans  un  traité  de  musique  que    est  dit  que  les  modes  pHncipaux  de 
nous  ayons  rapporté  d^Ëgypte,  il    la  musique  arabe  sont  les  mêmes  que 
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légères  incertitudes ,  elles  seraient  facilement  dissipées 
sans  doute  par  l'aveu  de  tous  les  auteurs  des  traites  de 
musique  arabe ,  lesquels  reconnaissent  eux-mêmes  que 
tout  leur  système  de  musique  et  tous  les  termes  techni- 
ques et  les  noms  de  leurs  inslrumens  leur  viennent  des 
Grecs,  des  Persans  *  et  des  Indiens.  On  doit  donc  regar- 
der comme  un  fait  avéré  et  incontestable,  que  la  mu- 
sique arabe  de  nos  jours  s'est  formée ,  au  temps  des  kha- 
lifes, des  débris  de  l'ancienne  musique  grecque  et  de 
l'ancienne  musique  asiatique,  lesquelles  différaient  moins 
entre  elles  par  leurs  principes  que  par  le  genre  de  leur 

mélodie. 

ARTICLE  V. 

Du  système  et  de  la  théorie  de  la  musique  arabe. 

Il  parait  que  le  système  de  musique  des  Arabes  n  a 
pas  conservé  une  forme  constante,  et  que  les  auteurs 
n'ont  pas  toujours  été  d'accord  sur  la  manière  de  la 

ceux  des  Grecs,  mais  auxquds  on  a  ment  de  musique;  ^jaJ  lyrah,  en 
donné  d'autres  f^ms.  Les  termes  grec  ATPA ,  (yra ,  lyre  ;  ojJaJ^j^» 
techniques  pers^fl  sont  beaucoup  j^^i^^^j,^  LkS  et  »jUo  qfta^ 
plus  nombreux  que  les  noms  den-  ^^^  ,^^  grec  kIOAPA,  kithara,  ci- 
ves du  grec  dans  k  musique  des  ^^^^^,  .^  ^^^^^^^  ^^  ^^^  ^^^ 
Arabes.  Parmi  les  mots  dérives  du  ^^^^  ^^^^^  instrument  de  mu- 
grec ,  on  remarque  particulièrement  ^^^^  ^  ^^^  ^  ^^^ 
cettX-ci  que  l'on  rencontre  dans  plu-  ,  ^j^^^  ^^j^^^  ^  ^^  commence- 
sieurs  de  leurs  traités  :  ^Jv^j^  mou-  ^^^^  ^^  ^^^  ,j,^^^^  ^^^  j^  musique 
syqy^  \jLf^y»  mousyqâ,  <L^^a  arabe,  dit  positivement: 

mousfqeh,  mots  qui  viennent  du  j^^  ^^u^T^^il;^!, 

grec MOT2IKH,mo?wiAfl, musique;  (**^'  >^i^yj=»^\p^j^ 

^Lft-.<5---^  mousygâr,  musicien;  ^|[  ^tjï  J^  ifUitf 

,  c  lUiÂrrii    ^  mousygâry,  musical  ;  l        .     ^       ,      i  j 

<->>    ••  J^         J-»    J  g  jg  y3jg  rappeler  les  noms  des 

jUU*^  j^OM^/^û^j  flûte  de  Pan;    ^q^s  suivant  le  système  des  Per- 
{^AfOMjA  mousyqâHy'  antre  instra-    sans.  » 
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composer  :  les  uns  divisent  l'octave  par  tons ,  demi-tons 
et  quarts  de  ton,  et  comptent  par  conséquent  vingt- 
quatre  tons  differens  dans  lecbelle  musicale  ;  d'autres 
la  divisent  par  tons  et  tiers  de  tons ,  et  font  l'échelle 
musicale  de  dix-huit  sons;  d'autres' y  admettent  des 
demi-quarts  de  ton ,  ce  qui  produit  quarante-huit  sons  ; 
quelques-uns  enfin  pre'tendent  que  le  diagramme  ge'ne'- 
rai  dçs  sons  comprend  quarante  sons  :  mais,  la  division 
la  plus  généralement  reçue  étant  celle  des  tiers.de  ton , 
il  s'ensuivrait  que  ces  quarante  sons  comj^rendraient 
deux  octaves  et  un  tiers  pour  toute  1  étendue  de  ce  sys- 
tèçie;  ce  qui  est,  en  effet ,  d  accord  avec  le  diagramme 
général  des  sons  que  nous  avons  trouvés  notés  en  arabe, 
diagramme  que  nous  ferons  connaître  en  son  lieu. 

Les  sons  naturels,  c'est-à-dire  ceux  qui  se  suivent 
dans  l'ordre  diatonique,  sont  ordonnés ,  dans  le  système 
musical  des  Arabes  comme  dans  le  système  des  Grecs , 
par  tétracordes  ou  série  de  quatre  sons  consécutifs,  qu'ils 
appellent  mer. 

Les  trois  intervalles  contenus  dans  la  première  mer 
ou  le  premier  tétracorde,  donnent  naissance  à  trois 
modes  principaux  qui  sont  le  type  de  tous  les  autres 
modes.  C'était  la  même  chose  dans  le  système  des  Grecs; 
les  trois  intprvalles  du  })remier  tétracorde  donnaient  aussi 
naissance  à  trois  autres  tétracordes  qui  déterminent  les 
trois  modes  principaux ,  parce  que,  de  quelque  manière 
que  Ton  combine  les  intervalles  de  l'échelle  diatonique, 
il  n'en  peut  résulter  que  trois  tétracordes  differens  :  ou 
le  demi-ton  forme  le  premier  intervalle,  et  Ion  a  le  té- 
tracorde si,  ut,  ré,  mi;  ou  le  demi-ton  est  le  second  in- 
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tervalle,  et  cela  donne  le  tëtracorde  suivant,  ré,  mi, 
fa ,  sol;  ou  enfin  le  demi-ton  se  trouve  au  troisième  in- 
tervalle ,  ce  qui  forme  le  te'tracorde  ut,  ré,  mi,  fa.  De 
quelque  degré  de  réchelle  diatonique  qu'on  veuille  com- 
mencer^ on  ne  trouve  jamais  les  sons  ordonnes  que  de 
lune  de  ces  trois  manières ,  et  voilà  sur  quoi  est  fonde 
le  principe  des  mer  dans  le  système  musical  des  Arabes. 

ARTICLE  VI. 
Démonstration  du  système  musical  des  arabes. 

L'auteur  anonyme  de  celui  de  nos  traites  qui  a  pour 
litre  Vjirhre  couvert  de  fleurs  dont  les  calices  renferment 
les  principes  de  Vart  musical,  explique  ainsi  la  forma- 
tion de  cet  art  : 

a  La  base  du  chant  naturel  est  composée  de  huit  sons 
mélodieux  qui  sortent  naturellement  du  gosier,  et  dont 
le  premier  est  dans  un  rapport  direct  avec  le  dernier; 
aucun  autre  que  ceux-là  ne  peut  être  produit  naturel- 
lement par  la  voix.  On  les  nomme  la  circulation  (la 
gamme)  propre  du  rast.  Ils  ont  été  appelés  ainsi,  parce 
que  rast,  en  persan ,  signifie  droit.  On  les  appelle  encore 
la  circulation  des  degrés,  ou  circulation  des  inten^alles 
consécutifs  \  Lorsqu'on  est  parvenu  jusqu'au  huitième, 
la  circulation  est  terminée;  on  nomme  cela  l'inten^alle 
complet,  et  Ton  commence  alors  une  autre  circula- 
tion  » 

Pour  rendre  cette  démonstration  plus  sensible,  nous 

■  Le  mot  consécutif,  dans  ce  cas,  nique  dans  le  syslème  des  Grecs  et 
signifie  la  même  chose  que  diato-    dans  le  nôtre. 
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ajouterons  des  exemples  notes  en  notes  de  musique, eu- 
ropéenne. Nous  preVenons  que  nous  nous  servons  ici  de 
Téchelle  musicale  divisée  en  tiers  de  ton ,  parce  qu'elle 
est  le  plus  généralement  admise  par  les  auteurs  arabes 
et  qu'elle  est  plus  conforme  à  la  tablature  de  leurs  ins- 
trumens*  Suivant  cette  ëclielle,  l'intervalle  que  nous 
nommons  demi-ton  diatonique,  n'est  que  d*un  tiers  de 
ton  ;  et  comme  dans  la  gamme  de  rast  il  n  y  a  point  d'in- 
tervalle moindre  que  celui  de  deux  tiers  de  ton ,  nous 
avons  adopté  le  signe  x  pour  indiquer  un  intervalle  ac- 
cru d'un  tiers  de  ton,  et  nous  l'ajoutons  à  la  noie  fa, 
qui,  sans  cela ,  dans  le  système  arabe,  ne  serait,  comme 
nous  venons  de  l'observer,  qu'à  un  tiers  de  ton  (|u  mi, 
puisque  ces  deux  sons  rendent,  dans  notre  système, 
l'intervalle  d'un  demi-ton  diatonique,  lequel  intervalle 
n'est  que  d'un  tiers  de  ton  dans  le  système  arabe  :  nous 
faisons  la  même  chose,  et  pour  la  même  raison,  à  la 
note  ut. 

m 

Exemple  de  la  circulation  des  degrés  consécutifs  ou 
diatoniques ,  et  intervalle  complet. 


Première  circulation. 

s a 


llô n: 


x-e-     >* 


33: 


1  a         '     3  4  5  6 

Commencement  de  la  seconde  drcalatîon. 

-^^ Q --** • 

8    ou 
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L'auteur  continue  en  disant  :  «  Lorsque  l*on  part  de 
là  ( c*est-à-dire  du  huitième  ton)  et  que  l'on  continue  à 
monter  jqsqu  au  quinzième  son ,  on  est  parvenu  au  der- 
nier degré  du  système  j^ce  qu'on  appelle  Vintenfalle  com^ 
plet  double  ou  système  parfait. 

Exemple  des  deux  circulations  comprises  dans  les  quinze 
degrés  consécutifs,  et  intervalle  complet  double,  ou 
système  parfait. 


Première  circulation. 


£^      o       —g *e- 


:d: 


o ^-e-  ^ 


X 


Seconde  circulation. 


^i^^^^^^^^M 


8  ou  9        10         II        12        i3       14         i5 

«  Au  reste ,  les  noms  que  les  anciens  philosophes  et  les 
Persansontdonne's  à  ces  tons,  sont  compris,  en  gene'ral, 
aujourd'hui  sous  les  noms  de  honouk^,  de  aba*âd*,  de 
entetfâlât  ^,  et  enfin  de  bordâh  ^,  chez  les  Persans.  Quant 
aux  noms  particuliers  des  tons ,  on  les  leur  a  donnes  con- 
formément à  l'ordre  de  leur  degré'* 

(c  Le  premier  hordâh  se  nomme  racine  du  rast  et 

■  iày^  honoùk,  séries.  '  c::>VUuJ|  enteqâlât,  degrés. 


•  ^Uul  a^a'^dy  interyalles.  ^   ^\ yyi  hordâh ,  Ion. 

E.  M.      XIV.  2 
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yekkâh  ';  le  deuxième  se  nomme  racine  doukdh  *;  le  troi- 
sième ,  racine  sihkâh  ^;  le  quatrième ,  racine  tchârhâh  ^; 
le  cinquième ,  racine  pengkâh  ^;  le  sixième ,  racine  du 
hordâh  hosseyny^  ou  chechhâh'i;  le  septième,  maqlouh^ 
ou  heftkdh^  :  ce  sont  là  les  sept  racines ,  comme  nous 
Tavons  dit. 

Exemple  des  sept  racines. 


m 


no: 


:a: 


*0- 


m 


Rast 
ou  yekkàb, 
i«r  bordàh.       2^  bordàh. 


DouUh,  Sihkàh,  Tchàrkâh, 


3*  bordàb.       4«  bordàh. 


x-ê- 


Pengkàb, 
5«  bordàb. 


Chechkàh  Heftkàh 

ou  bosseyoy,    oumaqloub, 
6'^  bordàb.        7»  bordàh. 


c(  Si  Ton  monte  au  huitième  son ,  cela  s  appelle  le  des- 
sus du  rast,  qui  est  la  réplique  de  la  racine  rast,  et 


'  Ce  mot  est  perâan,  et  signifie 
premier  degré;  il  est  comppsé  du 
mot  iàji  yefc,  qui  y  en  persan,  si- 
gnifie un  ou  premier,  et  de  ù\S=s 
kdh,  qui  signifie  lieu,  place, 

*  Ce  mot  signifie  second  degré; 
il  est  composé  du  mot  «3  dou ,  deux , 
et  de  kdh  y  comme  le  précédent.   ■ 

5  4-w  sîh,  trois. 

4  y^^  tchahâr  et  j\a  tclidr, 
quatre. 

5  ^J  peng,  cinq. 

6  Hossejrn  est  le  nom  d^un  saint 
musulman,  en  Tbonneur  duquel  on 
a  composé  plusieurs  bjrmnes  en  mu- 


sique :  peut-être  est-ce  parce  que 
ces  hymnes  étaient  composés  sur  le 
ton  qui  a  ce  degré  pour  base ,  cVst- 
à-dire  pour  tonique,  que  Ton  a 
donné  à  ce  même  degré  le  nom  de 
kosseyny.  ^ 

7  ^J^Si  chech,  six. 

8  oj^A-tf.4  maqloub  signifie  fv- 

tourné  :  on  lui  a  vraisemblablement 
donné  tce  nom,  parce  qu**!!  annonce 
le  retour  de  la  gamme ,  quand ,  après 
ayoir  monté  jusqn'*au  huitième  son, 
on  retourne  sur  ses  pas,  ainsi  quUi 
en  sera  bientôt  question. 

9  ^^^^j(^  he/t,  sept.  . 
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forme,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  Vintetvalïe  com^ 
plet.  Si  l'on  monte  au  neuvième ,  cela  se  nomme  le  des- 
sus de  la  racine  du  doukâh  et  en  esl^  aussi  la  réplique  ; 
ainsi  de  suite,  jusqu'au  quatorzième,  qui  est  le  dessus 
du  maqloub  et  sa  réplique.  Enfin ,  si  l'on  monte  au  quin- 
zième, c'est  la  réplique  de  la  réplique  du  rast  ror^  nous 
avons  dit  que  cela  s'appelait  aussi  l'intervalle  complet 
double. 

Exemph  des  racines  et  de  leur  réplique. 


a= 

n     — 

¥B 

■-    -  n-   ,  •■.'-•• 

Racine 

rast 

onyekkdh^ 

ler  bordàh. 

5 

3 

Racine 
doukâh, 

a*  bordàh. 

6 
—   .      O      .  . 

Racine 
sihkdhy 

3«  bordàh. 

Racine 
îchârkâh, 

4«  bordàh. 

8 
.0.  oit                la 

^  . 

^ 

1±^ 

Racine 
pengkdh, 

5«  bordàh. 
9 

Racine 

chechkàh 

ou  hosseyrifTy 

6«  bordàh. 

10 

Racine 

heftkâh, 

on-  maqloub 

7*  bordàh. 

II 

Réplique 
de  la  racine 
,  du  rast^ 
8«  bordàh. 

la 

ifr 

ri — ** 

^ 

■yp 

e 

—  1            P                   .  . 

/ 

Réplique 
de  la  racine 
du  dàukéhy 

q"  bordàh. 

Réplique 
delà  racine 
du  sîhkâh, 

10^  bordàh. 

Réplique 

de  la  racine 

du  tchârkâh, 

1 1"  bordàh. 

Réplique 

de  la  raciae 

dn  pengkâh 

ou  hossejrny, 

ia«  bordàh. 

2. 
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:xq: 


t 


Réplique        Réplique 

de  la  racine .  de  la  racine 

du  checJikâhj    du  heftkâh 

ou  maqloubf 

i3«  bordàh.     i4*  bordàh. 


Réplique 

de  la  racine 

du  rast, 

i5'  bord&h. 


u  II  en  est  de  même  en  descendant  :  si  vous  descendez 
d*un  bordàh  au-Kiessoiis  du  rau,  c'est  le  dessous  du  ma^- 
loub  ;  si  vous  descendis  encore  d  un  bordàh ,  ce  sera  le 
dessous  du  hasseyny,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'au  bordàh 
du  dessous  du  rast ,  et  ce  triple  intervalle  complet  con* 
tient  tous  les  tons  des  bordàh. 
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."î-?^ 
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((  Les  mots  racines  des^s  et  dessous  ne  sont  point 
usités  (dans  la  pratique);  mais  nous  avons  cherche  des 
expressions  (pour  rendre  ces  sons  ) ,  et  nous  n'en  avons 
point  trouve  de  plus  convenables  que  celles-là. 

(r  En  effet)  si  vous  prenez  un  instrument  à  vent^ 
comme  le  nây  %  le  zummara  %  ou  le  moussouV ,  el  autres 
semblables ,  et  si  vous  parcourez  les  sept  trous  de  cet 
instrument  en  soufflant  dedans,  cela  produira  cet  effet. 

((  Nous  allons  terminer  cette  section ,  qui  est  la  der* 
nière  du  chapitre ,  par  une  observation  qui  est  que  dans 
la  suite ,  lorsqu'il  s'agira  de  tirer  de  l'arbre^  des  airs  mu- 
sicaux ,  vous  aurez  besoin  de  demi-bordâh.  Le  demi- 
bordâh  est  entre  un  bordâh  et  le  suivant.  Le  bordâh  que 
vous  trouverez  avec  la  qualité  dont  il  est  ici  question , 
se  nomme  moqajyddah^,  et  tout  auti*e  se  nomme  mot^ 
laqah  ^. 

«  Voici  à  quels  signes  on  reconnaît  les  bordâh,  mo- 
qayyadah  et  motlaqah,  tant  dans  les  racines  de  l'arbre 
que  dans  ses  branches  ^  :  c'est  que  le  motlaqah  ^st  une 
ligne  qui  passe  par  le  centre  des  jeux  de  Tarbre  et  qui 
se  termine  à  la  circonférence  du  cetde,  tandis  que  le 

'  iS^tfl^  «  c^ÇSt  celle  qu'ion    déré  soas  le  rapport  de  la  déri^ft- 

nomade  prdinairement  flûte  des  der-    tion  des  sons. 

viçhesy  sorte  de  moines  roasalmans        «  o\*i  t  ^^„^^^^j^l  ,  ^^  ^^* 
.-*'',,.,,  -  »  Ca^jl-»  moqayyaaan  :  ce  mot 

qui  font  Qabituellemeni  usage  de  cet     .     .«  '\. ,  ''*' 

iostrament.  "^'"^.t: 

6  'dïXnM  motlaqah  :  ce  mot  veut 

dire  libre, 
cet  instrtiment  zanar  ou  zamr  au  _  „    ,         »       ,    .,     , 

Kaire  ;  c'est  «ne  tspice  de  hauthoU.    ,  '  <*°  *PPf  «  ^"''^'  'f*  '  '^'^ 
,  ^  ^  j,  .  les  sons  dérivés  systematMpiement 

*  df^y  mouBsoul,  instrument  des  racines.  Les  branches  sont  les 

persan  qui  nous  eut  inconnu.  sons  qui  forment  la-  tierce  majeure 

4  Ost  ainsi  que  les  Arabes  nom-  au-dessus  et  au-dessous  du  son  ra- 
ment leur  système  musical,  consi-  dicaL 


^^j  xummara  :  on  nomme  aussi 
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borddh  mcqayjadah  se  trouve  à  rextrémité  de  tous  les 
bordâh  du  ton  dont  il  fait  partie  ',  tant  par  Tune  que  par 
Fautre  extrémité'.  Mais  si  le  moqayjadah  se  trouve  entre 
les  borddh  de  ce  ton,  c'est  qu'il  n'a  point  de  signe  parti- 
culier; on  le  reconnaît  facilement  en  formant  un  air. 
Faites  attention  à  ceci  ^  car  c'est  un  point  délicat. 

ce  En  effet,  quand. un  écolier  compose  un  air  dans  le- 
quel doivent  se  trouver  des  demi-bordâh ,  comme  dans 
les  modes  ramV,  rahâouy^,  rokbj^,  hogâz^,  o'châq^,  et 
autres  pareils  qui  sont  en  grand  nombre,  suivant  l'ordre 
des  degrés  naturels ,  s'il  sait  comment  on  doit  s  y  prendre 
pour  monter  ou  descendre  au%  demi^-bordâh ,  il  pourra 
former  un  grand  nombre  d'airs ,  Dieu  aidant.  ' 

ce  Sacliez  aussi  que  ce  demi-bordâh  dont  nous  venons 
de  parler  est  la  moitié  d*un  ton  ;  que  de  ce  demi-bordâh 
a  un  au^e  demi ,  il  y  a  un  ton  complet  ^  ;  qu'il  y  a  un 
second  ton  du  second  demi**bordâh  à  un  troisième ,  et 
ainsi  de  suite ,  psqu  a  celui  qui  produit  lunisson  ^  avec 
le  premier.  Cela  est  difficile  à  exécuter  avec  la  voix  : 

'  Il  s'^agit  ici  de  la  différence  ^oi  pre  à  inspirer  Tamoar;  cependant 

distingue   lès  demi -tons  naturels  plusieurs  auteurs  prétendent  quMl 

d'^avec  les  demi-tons  accidentels,  inspire  le  courage  et  la  valeur. 

%     X^'        l  7  Ceci  ne  parait  pas  clair,  rendu 

^^■^          '  de  celle  manière.  Il  faudrait  dire  : 

3  ^,Uj  ràhâouy.  '  ^°  demi-bordâh  joint  À  un  autre 

-^   ^  ^  ^'  demi-bordàh  forme  un  Ion  entier. 

4  \^^,£aj  rokhy.  Le  second  demi  bordàh  joint  à  un 

t^j  troisième  fait  un  autre  ton. » 

5  ^y\^  hogâxf  :  ce  mot  signifie  ^  ^y       Jj 

du  pays  de  VHogâz  ;  on  le  prononce ,  ^  »  nr  ^  •     ^ 

en  Arabie ,  Hedjàz.  '^^  gaouâbahâ  «  jusqu'à  sa  répli- 

«  j  que  »;  ce  qui  est  moins  équivoque 

6  ^L«^  o'chdq  :  ce  mot  signifie  dans  notre  langage  musical^  que  de 
amoureux»  On  a  peut-êire  appelé  àive  ^justju* à  celui  qui  produit  V unis- 
ainsi  ce  mode,  parce  qu'il  est  pro-  êonavec  U  premier. 


p 
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mais  en  consultant  un  instrument,  on  reconnaîtra  la 
justesse  de  ce  que  nous  venons  de  dire;  car,  sur  un  ins- 
trument, on  peut,  entre  deux  sons  (diatoniques),  ob« 
tenir  deui&  ott  trois  autres  sons  diffërens ,  mais  discor- 
dans.  Comprenez  bien  cela ,  et  vous  serez  dans  le  bon 
chemin.  » 

Après  avoir  ainsi  parle  de  la  nature  des  sons ,  des  de- 
grés ,  des  intervalles ,  après  avoir  fait  connaître  en  quoi 
consistent  les  tons  radicaux ,  les  tons  denves ,  les  demi- 
tons  naturels  et  les  demi-tops  accidentels,  et  enfin  après 
avoir  enseigné  l'usage  de  toutes  ces  choses,  l'auteur 
passe  au  troisième  chapitre,  dans  lequel  il  traite  du  nom 
des  quatre  racines  primitives ,  de  la  manière  dont  ellqs 
se  transforment  ou  s'engendrent  Tune  l'autre;  de  la  for- 
mation et  de  la  dérivation  des  maqâmât  %  des  choa'b*  et 
des  aouazdt^;  de  leurs  rapports  aux-  douze  signes  du 
zodiaque,  aux  quatre  élémens  et  aux  quatre  tempéra- 
mens,  et  enfin  de  la  composition  de  l'arbre  musical.  Ce 
chapitre,  qui  est  divisé  en  deux  parties,  mérite  encore 
d'être  rapporté. 

'  Pluriel  c:yuiXsu»  magârndt ,  sïD.'    sical  des  Arabes,  les  tons  dérivés 

gnlier  ^liu  magdm,  lien,  place,  des  branches  ou  premiers  dérivés; 

1^,1  ainsi  les  rameaux  sont  les  dérivés 

^    '  $  ^^  des  branches,  comme  les  branches 

»  Plnriel  oiô  ckoa'b ,  singulier  sont  les  dériyis  des  racines. 

«AjcA  cho'hahf  irameaa  :  cVst  ainsi        3  pluriel  Oljji  aouazdtj  siogu- 
qu^on  nomme,  dans  le  ^stème  xnu-    lier  Jljl  aouâzy  ton. 


DE  L'ART  MUSICAL  EN  EGYPTE.  aS 

Section  I'°.  Des  quatre  racines,  de  leur  dériifatîon  les 
unes  des  autres ,  et  de  leurs  rapports  aux  signes  du 
zodiaque  f  aux  élémens  et  aux  tempéramens. 

ce  Les  quatre  racines  sont  formées  d  une  manière  ana- 
logue à  celle  des  quatre  ele'mens ,  principes  de  toutes 
choses. 

«  Le  premier  des  e'ie'mens ,  celui  du  feu ,  est  chaud  et 
sec  :  il  passe  de  cet  e'tat  à  celui  d'air,  qui  est  chaud  et 
humide  ;  puis  à  celui  d'eau ,  principe  froid  et  hu«mide  ; 
et  enfin  à  celui  de  terre*,  principe  froid  et  sec. 

ce  Telles  sont  les  mutations  des  quatre  ele'mens  j  celles 
des  racines  sont  absolument  les  mêmes.  Le  preijiîer, 
qui  n'est  de'rîve' d'aucun  autre,  estlerast,  duquel  de'rive 
Ve'râq  *;  de  celui-ci  de'rive  le  zyrafkend  ^,  et  du  zy raf- 
lend  de'rive  IV^W/i^.  ^ 

ce  Ces  quatre  tons  ^  sont  les  racines  de  tous  les  tons  j  et 
de  ces  quatre  racines  sont  engendre'es  les  huit  branches , 
deux  branches  de  chaque  racine.  Le  grand  nombre  de 
ces  tons,  leur  de'riyation  les  uns  des  autres  \  avec  la  di- 


V  ^ 


'  Le  mot  arabe  est  u^!>)'  tourâb ,  ropéex^s  lipahan;  çVst  le  nom  de  la 

qui  signifie  une  terre  sans  consis-  capitale  de  la  Perse,  lieu  où  ron 

tance,  de  la  poussière.  prétend  que  le  mode  qm  porije  ca 

^^  nom  a  été  inventé.  On  trouve  dans 

»  ^[>fr  e'râq  :  tm  a  notliroé  ainsi  quelques  manuscriti  le  ton  AHsfa^ 

ce  mode  parce  que ,  dit-i»n ,  il  a  et  é  hàn  placé  avant  celttide  zyrafkend  : 

inventé  dans  le  pays  à'JS'râq,  C'est  cette  différence  cxisiait-elle  dan»  les 

le  mSigae  mot  qu'on  prononce   et  opinions  des  auteurs,  ou  est-ce  une 

qu''on  écrit  en  Europe  Irak.  faate  des  copistes?  c'est  ce  qu'il  ne 

3  o^JjUyraJtiend,  molper^  "««"s  *  P*«  ^'«  possible  encore  de 

découvrir. 

.    -.r                            ,  5  Le  mot'to^  est  employé  ici, 

4  ^L^û^»  Asfahan  :  les  Égyp-  comme  nous  le  faisons  quelqueifois., 
tiens  pronoiicent  Jsjaliân ,  et  les  £u-  dftns  le  sens  de  ionique*^ 
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versîlé  de  leurs  espèces ,  proviennent  du  développement 
des  intervalles  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  de 
ce  que  les  uns  sont  susceptibles  de  se  combiner  avec 
les  autres;  car  ils  résultent  nécessairement  d'un  grand 
nombre  de  sons  :  maïs  il  y  en  ^  parmi  eux  qui  sont  dis- 
cordans ,  et  d'autres  qui  sont  conçordans.  Faites  atten- 
tion à  ceci ,  car  il  s'agit  de  la  manière  dont  les  maqd- 
mât  dérivent  des  racines.  Du  rast  dérivent  le  zenklâ  et 
Vo'châq  ';  de  Fe'râq ,  Vhogâz  et  Vabousejljk  %•  du  zyraf- 
kend ,  le  rahâouy  '  et  le  houzourk  ^^\,  de  l'isfahân ,  Vhos- 

i<  Par  cette  règle  on  a  douze  tons ,  qu'on  appelle  m^z- 
qâmât,  qui  sont  aussi  racines  d'autres  maqâmât.  Mais 
ces  douze  premiers  ont,  par  leur  origine,  un  rapport 
certain  aux  douze  signes  du  zodiaque. 

a  Le  rast,  le  zenklâ  et  To'châq  sont  a'un  tempérament 
chaud  et  sec  :  ils  répondent  à  l'élément  du  feu  et  à  l'hu- 
meur de  la  bile  3  et  en  particulier  le  rast  répond  au  signe 
du  Bélier,  Iç  zenklâ  à  celui  du  Lion ,  et  l'o'châq  à  celui 
du  Sagittaire.  L'e'râq ,  Thogâz  et  l'abousejlyk  ont  le 
tempérament  chaud  et  humide ^  ils  répondent  à  l'élé- 
ment de  l'air  et  à  l'humeur  du  sang  :  l'e'râq  répond  aux 
Gémeaux ,  l'hogâz  à  la  Balance ,  et  l'abouscy lyk  au  Ver- 

*  Nous  «vooft  ê.é\k  remarqué  que.  différente  ?  Le  mot  zenklâ  5*^    jj 

o'châq  signifiait  apiour^ux^  et  que,  signifie  tînUment, 

selon  quelques  auteurs ,  il  inspirait  a  t^^UU^*/!  abouseylrl^- 

le  <M>Qrage'et  la  valeur.  Le  zenklâ^  j^  1'                            '* 

qui  dérive  cependant  de  la  même  ^  (Jy»^jriûiàouy. 

racine,  a,  suivant  ces  mêmes  au-  z  .  J    '!-'   «            «             « 

teurs,  un  caractère  tout  opposé;  il  *  ^J^  houzourk,  grand  :  ce 

inspire  la  tristesse  et  la  mélancolie.  ™®*  est  persan. 

Gomment peut-ilsortir d^une même  *  (jy  naouà,  nouveau  :  ce  mot 

source  des  choses  d^une  natui^  fci  est  persan. 


/ 


Exemple  des  a 


ts. 


EAU. 

POISSONS. 

BF.T.IER. 

TAUREAU. 

GEMEAUX. 

^^«\me. 

Humeur  noire. 

Bile. 

Sang. 

Flegme. 

Humc^^ 

TeiTe, 

Feu. 

'j4ir. 

Eau, 

^de  cl 

Froid  et 

Chaud  et 

Chaud  et 

Humide  et 

^'S\S,  , 

sec. 

Réplique 

sec. 

humide. 

froid . 

SuRK. 

MAOUA. 

du  rasU 

RAST. 

e''raq. 

ZYRAFKEND. 

ISFi. 

• 

• 

i^^  magdm.    2*  maqâm,    3^  maqàm.    /^  7^ 


maqâm.  12^  maqam. 


I*'  aouâz. 


i®^  ton  radical, 
•  ou 

1'®  racine. 


'j®  ton  radical. 


6^  aouâz. 


3-  ton  radical. 


4««o 


Mémoire  sur  Fart  musical  en  Egjrp 


du  zyrnfkend. 


2®  dérivé  dUsfahdn. 


,  Tome  XIV,  page  27. 
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lean.  Le  zjrafkcnd ,  le  rahâouy  et  le  bouzourk  ont  le 
tempérament  froid  et  humide ,  et  répondent  à  Felément 
de  Teaa  et  à  Thamenr  du  fl^me  :  le  zjrafkend  répond 
à  rÉcrevisse,  le  rahâouy  au  Scorpion,  et  le  bouzourk 
aux  Poissons.  L'isfahân ,  Thossejny  et  le  naouà ,  ont 
le  tempérament  froid  et  sec  :  ils  répondent  à  l'élément 
terreux  {poudreux)  et  à  Thumeur  noire,  et l'isfahan  au 
signe  du  Taureau ,  Thossejny  à  la  Vierge ,  et  le  naouà 
au  Capricorne.  » 

Il  est  évident  quil  y  a  ici  plusieurs  erreurs  commises 
par  la  négligence  ou  l'ignorance  du  copiste  arabe  ;  car 
les  modes  ne  suivent  pas ,  comme  ils  le  devraient ,  l'ordre 
des  signes  du  zodiaque  :  mais ,  pour  éviter  aux  lecteurs 
la  peine  de  rectifier  ces  erreurs  eux-mêines ,  ce  qui  tou^ 
tefois  peut  se  faire  mentalement ,  nous  allons  offrir  un 
petit  tableau  de  la  gamme  divisée  en  douze  demi- tons , 
avec  leur  dérivation  des  douze  modes  principaux ,  leur 
correspondance  aux  quatre  élémens ,  aux  signes  du  zo- 
diaque ,  etc. ,  ainsi  que  les  six  0011^2  qui  se  composent 
de  chaque  couple  de  ces  demi-tons ,  conformément  au 
système  de  Fauteur.  Nous  avons  seulement  négligé  les 
autres  analogies  minutieuses  et  chimériques  que  L'auteur 
établit  entre  les  sons  et  les  planètes,  les  jours  et  les  nuits 
de  la  semaine. 

(  Voyez  le  tableau  cir joint.  ) 

i<  Quand  nous  disons  que  le  tempérament  du  rast  est 
chaud  et  sec ,  nous  ne  prétendons  pas  qqe  les  autres  qua- 
lités ne  s  y  trouvent  pas  du  tout  y  maisnous  voulons  faiie 
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eu  tendre  que  ce  qui  y  parait  le  plus ,  tant  en  facnltë  qu'en 
effet ,  c  est  le  chaud  et  le  sec. 

ce  On  doit  dire  la  même  cIio$e  des  quatre  tempera- 
mens.  Il  y  en  a  parmi  eux  qui  tiennent  des  deux  ëlë- 
mens ,  d'autres  qui  en  ont  trois ,  et  d'autres  enfin  qui  les 
réunissent  tous  les  quatre.  Cela  est  très^ëtendn  et  ren- 
ferme une  science  profonde. 

w  Pour  revenir  à  l'objet  que  nous  traitions,  noxis  di- 
sons  que  du  commencement  de  chacun  des  douze  tons 
et  de  la  fin ^  se  forment  deux  autres  sons  ^  qui  ne  sont  ni 
Tun  ni  l'autre  le  premier  :  ce  qui  arrive  parce  que  les 
tons  des  intervalles  se  communiquent  et  se  mêlent  les 
uns  avec  les  autres ,  comme  nous  l'avons  laisse  entrevoir- 
plus  haut}  nous  les  avons  compares  aux  deux  rameaux 
qui  se  forment  d'une  branche  d'un  arbre  quelconque.. 
On  voit  ainsi  dériver  du  mélange  de  ces  maqâmât  six 
nouveaux  degrés  nommes  aouâz;  du  mëlaùgë  de  chaque 
cow^^àe.Tnaqâmât,wxaouâz^. 

a  Si  l'on  fait  une  objection ,  et  si  l'on  demande  pour- 
quoi il  y  a  six  aouâz  et  non  pas  douze ,  ou  pourquoi  Ton 
n  en  compte  pas  sept  avec  ceux  qui  le  font,  ainsi ^  nous 
répondrons  à  cela ,  qu'après  avoir  achève  de  parler  de  la 
production  des  douze  tnaqâmât,  nous  avons  dit  prëcë- 
demment  qu'il  se  forme  encore  deux  petits  rameaux  de 
chaque  maqâiii ,  ainsi  que  nous  l'avons  expose.  Tout 
cela  diminue  l'intensité  des  degrés  ^  en  sorte  qu'il  n'est 
plus  possible  qu'ils  produisent  plus  de  six  aouâz  de  deux 
maqâm,  comme  l'ont  reconnu*  tous  les  maître  de  l'art 
sur  l'opinion  desquels  on  peut  se  fonder*  i) 

■  Voyez  le  tableau  précédent. 
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Section  IL  Des  choa*b  et  des  aouazât  dérivés  des  ma- 
qâmât  ^  et  de  leur  nom  selon  le*  Traité  de  la  disposi- 
tion de  l'arbre  que  ce  livre  a  pour  objet. 

((  Nous  avons  donné  les  noms  des  quatre  racines ,  la 
manière  dont  elles  se  forment  Tune  de  l'autre ,  leurs 
rapports  aux  signes  du  zodiaque ,  aux  quatre  elemens , 
aux  quatre  temperamens,  aux  jours,  aux  nuits ,  etc.,  et 
nous  ayons  déterminé  les  branches  qui  sortent  de  chaque 
racine  et  leurs  noms;  nous  avons  dit  aussi  qu'il  se  for* 
mait  de  chaque  maqâm  deux  choa'b,  l'un  du  commen* 
cément  et  l'autre  de  la  fin ,  et  entre  chaque  couple  de 
maqâm  un  aouâz.  Selon  cette  règle  ^  il  y  a  vingt-quatre 
choa'b  et  six  aouâz;  nous  allons  maintenant  votis  les  ex- 
poser un  à  un ,  suivant  leur  ordre.  Nous  comfoencerons 
j)ar  le  rast,  le  premier  des  maqâmât,  dont  les  deux 
choa'b  sont ,  i*'.  le  moubraqa'^  et  le  penghdh^;  2^.  après 
lui,  le  zenhlâh^  a  le  tchârhâh^  et  Va'zaV;  3^.  l'o'châq  a 
le  zaouâfy^  et  Vaouag"';  4**.  le'râq  a  le  qouloub^  et  le 
raoua^;  5°.  Fhogâz  a  le  sihkâh  et  le  Iwusâd^'';  6^.  l'abou^ 
seyljk  a  Yo^chyrân^^  et  le  nourouz  eUsadj^^;  7*^.  le  zy- 
rafkend  a  le  rokbj^^  et  le  ramai '^;  8^.  le  rahâouy  a  le 


V 


raoua. 


■  ^jt^  mouhraqa*,  9  <^JJ 

*  0[S^L^  pengkâh,  '^  ^La^housdd.   . 

3  Z^^C^j  zenklâh.  «»  ^\jfJ!iJi  o'chyrdn* 

4  ol^l^  tchârkâh,  **  450^*«J|  jjjj^^  nourouz  el- 

5  Jjc  a'zal.  sady, 

^  i2^jj  zaouâljr,  '^  vj>^j  rokfy, 

7  ^jt  aouag.  '^  J-^  ramai. 
^  C->  Jb  qauloub. 
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nourouz  eJrA'rab  '  et  le  nourouz  el-a^gem  *;  9®.  le  bou- 
Eourk  a  le  neheft^  et  le  hemdyoun^^  id^.  risfahân  a  le 
jtyrouz^  et  le  tchdourek^;  ii*;  le  naouà  a  le  nouwuz- 
natiq'i  et  le  mâhour^;  12**.  Thosscyny  a  le  doukâh  çt 
le  mahyar^  :  ce  qui,  conformément  aux  principes  et  à 
la  règle  eUb^'j^"*,  forme  vingt-quatre  degre's  dérivés  des 
maqâmâu 

ce  Les  six  aouâz  denvés  des  maqdmàt  sont  le  hirdâ" 
njeh^*,  le  sclmeJt^^,  le  mâyâh^'^,  le  kouchV^,  le  now 
rouz  '^  et  le  chehendz  '^  1®.  Le  kirdânyeh  de'rive  du  rast 
et  de  lo'çhâq j  2^.  le  selmek ,  du  zenklâ  et  de  Fisfahân ; 
3®..  le  mâjâh ,  de  le'râq  et  du  zjrrafkend  ;  ^.  le  koucht , 
de  rhogâz  6t  du  naouà  ;  5^.  le  nourouz ,  de  Thosse^ny 
et  de  l'abouseyljk  ;  6^.  le  chehenâz ,  du  rahâouy  et  du 
bouzourk.  Ces  six  aouâz  sont  ainsi  dérives  conformé- 
ment aux  principes  :  ce  qui  ne  s  jr  rapporte  pas,  peut 
être  regardé  comme  inexact. 

tf  Sachez  donc  que  Tarbre  contient  tous  ces  maqâmât 
et  choa'b  que  nous  vous  avons  fait  connaître  :  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  des  aouâz;  aussi  avons-nous  traité 
séparément  de  leur  formation ,  afin  d'en  faciliter  Tétude, 
d  en  rendre  Tintelligence  plus  aisée ,  et  d'arriver  plus  tôt 


■  c->j — *Jl  3  IjV  nourouz  el"  9  j^  mahyar. 

A'rab,  '10  ^juxJ  ftf/-5^y;c^e8t  ainsi  qu''on 

>  j*aAJl  jjj^jî  nourouz  eUa'gem,  nomme  la  règle  des  dérivations. 

3  iijjL^  nehefi,  ««  <^\ \y£s9  kirdânfeh, 

4  ç^yÀ^  hemâfoun,  »*  (Âkm  selmek. 
^jXyf^^y^^^'  '*  t\j\A  mâfâh, 

fi  càjjjij  tchâoureh,  »4  c>^y^  koucht, 

7  ^jpaj  jyjy  nourouz-natiq,  ^^  jjj y  nourouz. 

^  jyXAmâhour.  ^^  j\j^  chehenâz. 
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à  notre  but.  Nous  avons  donc  rëglë  la  disposition  de 
Tarbre  suivant  la  méthode  naturelle  de  Ja  composition 
indienne ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  précédemment 
louchant  la  composition  des  tons. 

ce  Nous  avons  formé  des  quatre  racines  une  s^le  ra* 
cine  d'où  partent  toutes  les  branches.  Cette  racine  a  le 
mérite  d*être  dans  une  position  perpendicukire'.  Nous 
lavons  ensuite  divisée  en  quatre  parties,  affectées  cha- 
cune particulièrement  à  la  formation  primitive  des  quatre 
racines,  par  un  cercle  qui  est  grand  par  rapport  aux 
cercles  de  cette  racine,  comme  nous  vous  Tavons  en- 
seigné. Nous  avons  placé  l'un  des  deux ,  à  droite  de  la 
racine,  c*est  le  zenklâ  ;  et  l'autre  à  gauche ,  c'est  Vo'châq* 
L'une  et  lautre  prennent  leur  naissance  à  l'endroit  même 
d'où  sort  le  bordâh  de  la  racine  rast.  Ensuite  nous  avons 
distribué ,  outre  ces  quatre  racines,  le  reste  des  branches 
que  nous  avons  exposées  ci-dessus.  Nous  avonsfait  naître 
les  deux  ramifications  du  rast ,  qui  sont  le  moubraqa'  et 
le  pengkâh.  Le  moubraqa'  est  un  rameau  dirigé  vers  le 
bas ,  et  le  pengkâh  un  rameau  dirigé  vers  le  haut.  Le 
zenklâ  a  pour  racine  inférieure  le  tchârkâh ,  et  pour  ra- 
meau supérieur,  l'a  zal.  Nous  avons  disposé  le  rameau 
supérieur  de  manière  qu'il  parte  du  tronc  même  de  la 
branche  qui  lui  donne  naissance  et  se  dirige  en  dessous. 
Nousavons  observé  la  même  disposition  pour  chaque  ma- 
qâm,  à  l'exception  des  quatre  racines  ;  car  pour  celles-ci , 
les  deux  rameaux  qui  partent  de  chacune  d'elles ,  se  di- 

'  Cette  figure  ne  se  trouve  point  être  placée  dans  cette  dernière  par- 

Iracée  dans  le  traité,  parce  qu^il  tie  :  an  reste,  il  nVst  pas  difficile  de 

n''est  pas  entier  et  que  la  fin  manque  ;  se  la  représenter ,  diaprés  la  descrip* 

mais  il  est  probable  qu'acné  devait  tion  qn^en  fait  Tautear. 


r 
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rigent  en  divergeant  vers  le  bas ,  se  regardant  I  un  l'autre , 
parce  que  Tor^ire  du  système  indien  et  sa  disposition 
Font  exige  ainsi. 

u  Cependant ,  entre  les  deux  rameaux  qui  partent  des 
racines ,  vous,  reconnaîtrez  celui  qui  est  inférieur,  en  ce 
que  c'est  lui. qui  est  à  droite  de  la  racine,  tandis  que  le 
rameau  supérieur  est  à  sa  gauche.  Comprenez  bien  cela. 

((  Au  surplus ,  quiconque  a  du  goût  n'a  pas  besoin 
qu'on  lui  apprenne  à  distinguer  le  rameau  supérieur  du 
irameau  inférieur  ;  néanmoins  nous  avons  mis  une  marque 
pour  les  distinguer  dans  la^  branche  elle-même ,  afin  que 
la  chose  soit  plus  aisée  au  commençant  :  elle  consiste  en 
ce  que  nous  avons  place  à  lextrémitë  de  chacune  des 
branches  de  l'arbre,  un  cercle  qui  est  grand  en  compa- 
raison de  la.  petitesse  des  yeux  de  ces  branches.,  et  dans 
ce  cercle  nous  avons  écrit  le  nom  de  supérieur  et  d'infé- 
rieur. Nous  avons  fait  la  même  chose  pour  les  racines , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit.  » 

Nous  ne  pourrions  donner  de  plus  grands  dévelc^ppe- 
mens  a  c^ette  démonstration ,  sans  nous  enfoncer  dans  des 
détails  obscurs  de  la  théoçi^  de  la  musique  des  Arabes , 
qui  exigeraient  de  longs  et  mihutieux  commentaires  pour 
être  éclaircis  ;  ce  qui  ne  convient  point  ici.  Au  reste,  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  est  plus  que  suffisant  pour 
faire  concevoir  la  forme  de  leur  système. 
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ARTICLE  VIL 

Des  principes  et  des  règles  de  la  mélodie  de  la  musique 

arabe* 

Les  Arabes  ont  rendu  leur  mélodie  beaucoup' plus 
difficile  que  ne  Va  jamais  ëtë  cbez  aucun  peuple  cette 
partie  de  la  musique.  Les  principes  et  les  règles  en  sont 
tellement  complique's ,  qu'il  n'y  a  point  encore  eu  de 
maître  qui  ait  ose  se  flatter  de  les  posséder  entièrement. 

Si  Ton  en  croît  l'bistoire  de  ces  peuples ,  la  mélodie 
offi*aît  jadis  tant  de  ressources  aux  musiciens  qui  s  j 
étaient  rendus  habiles,  qu'ils  pouvaient,  à  leur  gré, 
exprimer  par  leurs  chants  tous  les  sentimens ,  toutes 
les  passions ,  et  les  inspirer  successivement  à  ceux  qui 
les  entendaient.  On  rapporte  même  un  grand  nombre 
d'exemples  des  effets  merveilleux  que  produisaient  les 
musiciens  qui  existaient  dans  les  temps  où  cette  mu- 
sique était  florissante  en  Arabie  et  en  Perse;  aussi  ces 
musicîens.étaienl-ils  regardés  comme  des  savahs  du  pre- 
mier mérite. 

La  méthode  que  suivent  les  Arabes  dans  renseigne- 
ment de  la  mélodie  ^  n'est  pas  meilleure  que  celle  qu*ils 
ont  adoptée  pour  la  démonstration  de  leur  système  mii- 
sical.  Le  style,  en  partie  figuré,  en  partie  simple,  de 
leur  langage  technique ,  nuit  beaucoup  à  la  clarté  des 
idées ,  qui  d'ailleurs ,  pour  l'ordinaire ,  sont  noyées  dans 
un  océan  de  mots  inutiles ,  et  ne  laisse  pas  toujours  le 
choix  des  choses  qu'on  voudrait  rapporter. 

Nous  allons  encore  faire  parler  ici  le  même  auteur  que 
É.  M.      XIV.  3 
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nous  avons  déjà  cité  dans  l'article  précédent.  Voici  com^ 
ment  il  s'explique  dans  son  Traité  sur  la  musique,  cha- 
pitre IV,  qui  a  pour  titre,  Manière  défaire  sortir  les 
quatre  racines  des  issues  des  bbrdâh,  des  racines  de 
l'arbre,  dans  la  pratique.  Branches  de  ces  racines,  ac^ 
eidens. 

a  Ce  chapitre  sera  partagé  en  deux  sections  renfer- 
mant les  preuves. 

a  Nous  discHis  donc  aux  étudians,  qu'ils  doivent  sa- 
voir que  nous  avons  expose  dans  ce  qui  précède ,  tout  oe 
qui:  concerne  la  science  des  sons. 

Section  I'®.  Manière  de  Ur^  lés  quatre  racines  des  is- 
sues des  bordâh,  des  yeux  de  la  racine  de  l'arbre, 
dans  la  pratique* 

«  Il  sera ,  en  premier  lieu ,  traite  du  ton  de  wt,  çt  de 
sa  formation. 

((  Il  commence  au  hordâh  de  la  racine  r9St%  descend 
au  hordâh  dessous  du  maqlouh  %  ensuite  au  hordâh  des- 
sous de  rhossejny  ^  ;  puis  il  remonte  au-dessous  dii  maq- 
louh^, ensuite  au  hordâh  de  la  racine  rast  ^,  où  il  s'arrête. 

'  yhyez,  page  i8,  à  Pexemple  ^  Fbjr«z,  à  Pexemple précédent» 

des  sept  racines,  le  bordÀh  da  ntst  le  bordàh  du  dessous  de  l^liossejny. 

oa  premier  bordàh.  4  Voyez ,  page  2i ,  Fezemple  pré- 

*  Voyez  y  page  m,  à  Texemple  cèdent. 

das  dessous  des  racines,  le  bord&h  ^  Fioywi  TeK^mple  p.  19  et  sui- 

An  dessous  du  maqloub.  Tante. 
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Exemple  de  laformaUon  du  mode  rast 


ilordàli  de  la  racine     Bordàh  du  deMona       Bordàh  du  dessous 
r^t.  du  maqloah-  de  Phosseyiiy. 


£ 


:xd: 


¥ 


BoBd&h  motlaqah. 

X 


Bordâh  motUyli. 

a 


Bordih  nMUM|ali. 

3 


Bordàh  du  dessous       Bordâb  de  ]«  racine 
du  maqloub.  rast. 


s; 


■sa 


m 


Bordâb  moUaqah. 

a 


Bordali  aotbqak. 

I 


«  SuiYant  cettje  règle ,  le  naghoieh  '  rast  est  compose 
de  trois  bordâh  motlagah  sans  bordâh  moqajyadah.  Nous 
avons  déjà  dit  ce  qu*on  entend  par  màdagah  et  mo- 
4jayyadàh^»  W  est  donc  .composé  de  cinq  naghmeh^. 

«  Quant  à  IVrâq ,  viHci  ce  qui  eonoerneisa  formation  : 
il  comioettce au bprdâK delà  racioedu doukâh^,  monte 
au  bordâh  du  si^âk%  et  redescend  au  bordâh  du  dou- 
kàh^,  descend  encore  de  là  au  bordâh  rast  ?,  ensuite  au 
bordâh  du  dessous  du  maqloub •,  où  il  s'arrête. 


■  <jii  imghmeh  signifie,  en  gé- 
néral, tout  son  mélodieax  :  ici  il 
est  employé  d^ns  le  seo^  de  mélodie; 
ainsi  le  maghmfih  rast  est  la  môme 
chose  qn«  la  mélodie  dn  ton  de  rast. 

^  Voyez  page  3X. 

3  On  doit  voir  par- ce  qui  est  dit 
ici ,  que  \»  m.ot  naj^jkmth  est  pri»de 
même  que  notre  mot  ton^  i°.  dans 
le  sens  de  mode  on  de  mélodie,  et 
c''est  ainsi  qu'ail  est  employé  plus 


haut  ;  a^.  daas  le  sens  de  son  mélo- 
dieux,  et  cVst-là  Tacception  qu^il 
doit  avoir  en  ce  moment. 

4  Voyez,  pag.  ig  et  ao,  exemple 
des  racioes,  racine  doukâh. 

5  Fo^'ez  le  mémtf  exemple. 
<►  Voyiez  le  même  exemple. 
7  V€ye:s  le  même  exemple. 

*  Voyez,  page  ai ,  Texemple  des 
bordâh  du  dessous  des  racines. 


3. 
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Exemple  de  la  formation  du  mode  e'râq» 


BordÀh  de  la  racine    Bordàh  de  la  racine 
donkÂh.  sibklih. 


Bord&h  de  la  racine 
donk&h. 


9^ 


^ 


*e- 


'¥^^" 


ir 


-«ft 


BordÂb  motiaqah. 

I 


Bordih  motlaqah. 
1 


Bordih  motlaqah. 


m 


Bord&h  de  ]a  racine    Bordàh  de  la  racine 
rast.  maqloub. 


i 


ta. 


Bord âh  motlaqah. 

3 


BordSh  motlaqah. 

4 


«  Ainsi ,  on  le  cojoip'ose  donc  de  quatre  borddh  mot- 
laqah  et  dé  cinq  tiaghmeh. 

«  Le  zyrafl^d  commence  au  bordàh  racine  doukâh  *^ 
monte  d'un  seul  saut  au  hordâh  racine  de  Thosseyny  ' 
en  supprimant  toils  les  borddh  intermédiaires  de  cet  in- 
tervalle, puisqu'il  descend  a  la  racine  pengkâh%  re- 
monte ensuite  au  demi-bordâh  hossejjny*,  d'où  if  des- 
cend au  bordàh  du  tchàrkàh^,  et  de  là  enfin  au  bordàh 
sihkâh^,  où  il  s'arrête. 


*  F'oyez  Texemple,  page  19  et 
SUIT. ,  on  Pexemple  précédent. 

*  Vojrez  Texemple^  page  19  et 
snÎT. 

3  F'oyez  Texcmple,  page  19  et 
saiT.         r 

4  Le  demi-bordali  est,  comme  il 
«  éié  expliqué  page  ai,  entre  un 


borddh  et  le  suivant,  c^est-à-dire 
qu^il  est  le  son  intermédiaire  enlre 
ces  deux  sons  :  or,  Thossejoy  étant 
le  si  naturel ,  et  le  son  suivant  étant 
u<  X ,  il  est  clair  que  le  demt-hos- 
seyny  doit  être  Vut  naturel. 

S  Voyez  Texemple  pag.  19  et  ao. 

^  Voyez  le  même  exemple. 
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Exemple  de  la  formation  du  mode  zjra/kend. 


Bordàh  de  la 
racine  doakàh. 


m 


Bordàh  de  la 
racine  hosaejnj. 
.  O 


Bordàb  de  la 
racine  pengk&b^ 


-i« 


Bordih  motlaqali. 

I 

Demt-bordâh 
hossejmy. 


Bordàh  niotla«^ah. 

Bordàh 
tchàrkàh. 


BordSh  moiUqah. 

3 

Bordàh 
sihkàh. 


m 


xr 


^ 


-¥e- 


Bordik  moqajjadah. 

4 


BôrdSIi  motbqalK 

5 


Bordêh  rootlaqall. 

6 


«  En  suivant  cette  règle ,  il  est  donc  compose  de  cinq 
bordàh  mxytlaqah  et  d'un  demi-boibdâh  moqajjadah. 

«  Quant  à  Tisfahân  y  Dieu  le  sait.  » 

C'est  âtnsî  queTauteur  termine  toût*à-coup  son  traite, 
ou  du  moins  c'est  là  que  se  termine  tout  ce  que  nous  en 
avons.  Il  j~a  grande  apparence  qu'il  ignorait  la  forma- 
tion du  mode  isfahân  ;  mais  nous  allons  j  suppléer  par 
ce  que  nous  apprend  un  autre  auteur,  que  nous  n  avons 
])oint  cite'  à  cause  des  ïdfe'es  abstruses  dont  est  rempli  son 
ouvrage.  Voici  comment  il  s'explique  en  parlant  du  mode 
isfahàh  : 

«  Si  vous  voidez  le  quatrième  principe,  transportez 
la  seconde  maison'  à  la  quatrième',  e'Ievez  d'an  degré', 

(  c>f^  heyty  maison  :  ce  mot  est  kâh,  ainsi  que  pour  Ja  démonstra- 

synonyme  de  ^i    ft    ^  maqâm,  dé-  lion  qui  précède  cet  exemple, 

meure,   place,  degçc  du   son;   ici  >  C'est  la   même  chose  que  la 

c'est  le  son //ouAa^  qui  est  la  *eco/2i/e  raciue  tobérkâfi  :  yoyez  Texemple 

maison.  Voyez  T exemple  des  sept  pag.  19  et  20. 
racines,  pag.  18,  pour  la  racine  liou- 
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cela  se  nomme  la  cinquième  maison  '  ;  partez  de  la  cin- 
quième maison  à  la  seconde  maison ,  mettez-le  en  œuvre , 
vous  aurez  le  mode  isfahân.  » 

II 

Exemple  de  la  formation  du  mode  isfahàn. 


D  : — ^ — 3=  ,  .   g: 


f 


3*^  maison  4*  maison  ^^  maison  a*  maison 

on  doukàh.         ou  tchàrkab.      eu  pengkàh.         oa  doukàh. 

Personne  ne  s'imaginera,  sans  doute,  que  les  chants 
formes  sur  Tun  ou  l'autre  de  ces  modes  se  bornent  à 
un  aussi  petit  nombre  de  sons  qu*il  y  en  a  dans  ces 
exemples,  et  cela  n'est  pâs  non  plus  en  effet;  ces  sons 
représentent  seulement  les  notes  modales ,  Vest-à-dire 
celles  qui  caractérisent  davantage  le  mode.  Dans  le  plain- 
chant  de  nos  églises,  dont  la  mélodie  a  (les  règles  qui 
ont  aussi  quelque  rapport  avec  celles  de  la  mélodie 
arabe,  chaquq  ton  se  recojijinaît  également  par  une  es- 
pèce de  formule  de  chant  composée  des  notes  caracté- 
ristiqties  de  ce  ton. 

'  Les  Arabes  comptent  dans  lebr  musique  près  de  cent 
tons  ou  modes  difiërens ,  dont  nous  aurions  pu  donner 
la  démonstration  comme  des  precëdens:  mais,  obligés 
de  resserrer  notre  matière,  afin  de  ménager  de  la  place 
aux  divers  autres  objets  de  nos  recherches  sur  la  mu- 
sique orientale,  il  nous  a  fallu  opter  entre  ceux  de  ces 
tons  que  nous  devions  passer  sous  silence  et  ceux  dont 
nous  devions  parler;  nous  avons  jpre'fe'rè,  comme  nous  ' 

■  C^est  la  même  chose  qpe  le  pengkàh  :  voyez  la  démonstration,  les 
notes  et  Tcxemple  de  la  page  i8. . 
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le  devions ,  les»  quatre^  tons  primitifs  et  radicaitai  dont  il 
vient  d'être  question. 

Cependant  y  pour  ne  ^as  laisser  trop  à  désirer  sur  ce 
point,  et  faire  entrevoir  toutes  les  ressources  et  en 
même  temps  tontes  les  difficultés  des  règles  de  la  mé- 
lodie arabe ,  nous  présenterons  les  principales  circula** 
tions  ou  gammes  de  cette  mélodie  ;  puis  nous  donnerons 
des  exemples  de  la  succession  analogique  de  ces  circu- 
lations et.de  leur  progression  systétnatique  et  harmo- 
nique dans  lenchainement  des  modulations.  Cbmme, 
poor  plus  de  brièveté,  nous  noterons  musicalement 
toutes  ces  choses ,  et  comme  nous  nous  servirons  de  cer- 
tains signes  particuliers  qui  ne  sont  point  en  usage  ^ 
pour  désigner  des  intervalles  de  la  musique  arabe  qui 
ne  se  trouvent  point  dans  la  nôtre,  nous  parlerons  au- 
paravant, d abord,  de  l'origine,  de  l'invention  et  de 
lusage  des  signes  dont  se  servent  aujourd'hui  les  Orien- 
taux ponj*  noter,  et  df  ceux  par  lesquels  nous  avons  re- 
présenté les  intervalles  qu'ils  emploient  dans  leur  mu- 
sique et  qui  ne  sont  point  admis  dans  la  pratique  de  la 
nôtre. 

ARTICLE  YIIl. 

Des  signes  ou  notes  de  la  musique  des  Arahes  et  de$^ 
Qi^entaujc  en  général,  et  des  moyens  que  nous  avons 
employés  pour  exprimer  ces  notes  avec  nos  notes  de 
musique  européenne. 

I-.es  Orientaux  ne  connaissaient  point  de  signes  pour 
notei*  leur  musique  et  la  musique  arabe,  il  y  a  deux 
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cents  ans.  Ce  fut  Dëm^trius  de  Cantemir  '  qui  inventa  j 
il  y  a  cent  et  quelques  années ,  celles  dont  on  se  sert  au- 
jourd'hui dans  quelques  contrées  de  l'Orient,  et  parti- 
culièrement en  Turquie. 

C'est  absolument  sans  nul  fondement  que  Meninskt 
el  plusieurs  autres  écrivains  ont  assuré  que  ces  notes 
avaient  été  admises  par  les  Arabes  dans  la  pratique  de 
la  musique^  ils  n'en  ont  jamais  fait  usage.  Les  hommes 
les  plus  instruits  parmi  eux  nous  ont  persuadés  qu'ils 
n'en  avaient  même  jamais  eu  connaissance;  et  en  effet ^ 
il  n'eu  est  point  fait  mention  dans  les  traités  de  mu- 
sifiue  composés  par  les  Arabes  y  à  quelque  époque  que 
ce  soit.  . 

Ce  qui  vraisemblablement  aura  pu  oecasioner  et  ac* 
créditer  cette  erreur,  c'est  que  les  signes  musicaux  que 
Démétrius  de  Cantemir  inventa ,  sont  formés  de  lettres 
de  l'alphabet  arabe.  Mais  on  sait  que,  de|Hiis  bien. des 
siècles,  les  lettres  arabes  ont  été  adoptées  dans  toutes 
les  langues  des  peuples  de  l'Orient  qui  ont  été  subjii* 
gués  par  les  Arabes  et  qui  ont  embrassé  l'islamisme» 
Démétrius  de  Cantemir,  qui  reçut  son  éducation  a 
Constantinople ,  et  qui  fit  en  cette  ville  tous  fies  progrès 
et  toutes  ses  découvertes  en  musique,  ne  préféra  les 

»  Démélrius  de  Cantemir  était  aiquc,  el  il  y  fil  des  progrés  rapiJcs^ 
issu  d^ane  famille  illustre  de  la  Tar-  Ce  fut  pendaut  ce  temps  qu^U  jma- 
tarie.  Il  naquit  en  1673.  Son  père  gioa  les  notes  de  musique  dont  on 
était  gouverneur  de  trois  cantons  s'*esl  servi  depuis  en  ce  pajs  et  dans- 
do  la  Moldavie.  Celui-ci  envoya  son  plusieurs  aulres  pays  de  rOrient» 
fiis  à  Constantinople  pour  s^y  ins-  Ces  uotes  ne  soni  autre  chose  que 
truire.  DémétQus  de  Cantemir  de-  les  lettres  de  Talphabet  tark,  .qui, 
inenra  dans  celte  ville  pendant  près  à  très-peu  de  chose  près,  est  le 
de  vingt  ans.  Là,  il  se  livra  à  Pétude  meiue  que  celui  de  la  langue  arabt'. 
de  la  langue  turque  et  de  la  mu-  La  valeur  numérique  des  lettres  fut 
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lettres  arabes  pour  noter  la  musique ,  que  parce  qu'elles 
sont  aussi  celles  de  la  langue  du  pays  qu'il  habi  tait ,  langue 
dans  laquelle  il  écrivit  ses  ouvrages  sur  la  musique.  Il 
n'eut  pas  sans  doute  la  folle  ambition  de  faire  adopter 
ses  notes  par  les  Arabes  ^  et  encore  moins  par  les  l^gyp* 
tiens  j  qui  sont  des  peuples  naturellement  peu  curieux 
de  nouveautés ,  et  chez  lesquels  la  musique ,  proscrite 
par  la  religion ,  est  regardée  comme  un  art  «méprisable. 

Ce  n'est  donc' point  comme  appartenant  à  la  musique 
arabe  que  nous  parlons  ici  de  ces  notes ,  mais  seulement 
parce  qu  elles  nous  ont  ete  utiles  pour  déterminer  avec 
précision  les  degrés  de  T^échelle  musicale  des  Arabes  et 
la  tablature  de  leurs  instrumens ,  et  parce  qu'elles  con- 
firment ce  que  l'observation  et  l'expérience  nous  ont  ap- 
pris sur  ce  point. 

Chaque  signe  formé  de  ces  lettres  indique  im  degré 
de  Téchelle  musicale  divisée  par  tiers  de  ton ,  et  comme 
l'octave  se  compose  de  quelque  chose  de  moins  que  six 
tons ,  et  que  les^  Arabes  ne  comptent  que  pour  un  tiers 
de  ten  chacun  des  deux  demi-tons  diatoniques,  elle  se 
trouveidivisée  en  dix-sept  tiers  de  ton  compris  entre  dix* 
huit  degrés  différens ,  qui  sont  exprimés  chacun  par  un 
signe  particulier. 

— Le  défaut  de  signes  dans  notre  musique  pour  indi- 
quer de  semblables  intervalles  nous  a  forcés  d'en  em- 
ployer de  nouveaux ,  et  de  donner  à  ceux  qui  étaient 

la  règle  qu"*]]  suivit  pour  indiquer  iiiélriuH  de  Canteiiiir  a  composes, 

l'^ordresaccessif  d^ssonsderéchelle  on  cite  «n  livre  d^airs  selon  les  rè- 

mosicale /en  montant  par  degrés  dis-  gles  de  la  musique  turque,  un  vol. 

tans  Pun  de  Paulre  d^an  tiers  de  ton.  in-4°j  ^t  une  introduction  à  la  nin- 

Parmi  1rs  divers  ouvrages  tpie  Dé-  sique  turque,  in-8'',  en  Moldavie. 
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csoânus  une  Talear  diSévente  de  «Ut  qu'ils  ont  dao^ 
l'osajs^  ordi&airà.  Ainsi  nous  avons  adopté  le  signe  x  ou 
deminiièse,  pour  les  tiers  de  ton  asceudans;  le  signe  l 
ou  demi'^bémol)  pour  les  tiers  de  ton  dTescèndans;  le 
signe  «  )  pour  un  intervalle  mojen  entre  le  tiers  de  ton 
et  les  deux*  tiers  de  ton  ascendans;  le  dièse  «,  pour  les 
âêixx  tiers  de  ton  ascendans  j  et  le  bémol  b ,  pour  les  deux 
tiers  de  ton  descendans. 

Pat  ce  moyen ,  nous  avons  pu  représenter  afec  nos 
notes,  aussi  exactement  que  l'a  fait  Démétrius  de'Can- 
temir  par  les  lettres,  tous  les  degrés  de  l'échelle  musi- 
cale divisée  en  tiers  de  toç»  Nous  avons ,  de  plus,  oBtenu 
lavantage  de  noter  les  mêmes  sons  de  deux  manières  y 
et  de  pouvoir  toujours  substituer,  sans  inconvénient , 
Tune  à  l'autre  quand  cela  devient  utile  ;  et  voici  com- 
ment. 

En  supposant  deux  sons  à  un  ton  d'inteiTalle  l'un  de 
l'autre,  si  l'on  élève  d  un  tiers'^è  ton  la  note  inférieure, 
ou  si  l'on  abaisse  la  note  supéneure  de  deux  tiers  de  ton , 
il  est  <:làir  que  cela  donnera  le  même  degré.  Au  con- 
traire, si  l'on  abaisse  la  note  supérieiue  d'im  tiers  de 
ton ,  ou  si  l'on  élève  la  note  inférieure  de  deux  ti^s  de 
ton ,  il  est  encore  évident  que  cela  donnera  le  même  de-* 
gré.  Par  conséquent ,  si  nous  affectons  la  note  inférieure 
du  signe  x ,  par  lequel  nous  désignons  un  tiers  de  ton 
ascendant,  c'est  la  même  chose  x[ue  si  nous  affections  la 
note  supérieure  dp  signe  b  par  lequel  nous  exprimons 
lès  deux  tiers  de  ton  descendai/s;  de  même,  si  nous  af- 
fectons la  note  inférieure  du  signe  »  qui,  selon  nous, 
désigne  deux  tiers  de  ton  ascendans,  cela  produit  le 
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même  effet  (}ae  si  nous  aviotas  affecté  h  note  supérieure 
du  sigoto  l  ^ui  désigne  le  tiers  de  tell  désclsndànt;  et 
cette  ressource,  comme  on  le  verra  bientôt,  nous  dis- 
pense de  multiplier  les  signes  et  rend  notre  nianièrë  de 
noter  beaucoup  plus  simpie  qu'elle  ne  le  serait  sans  cela. 
Au  reste ,  cela  deviendra  plus  clair  dans  Tapplication  ; 
et  pour  qu'on  en  puisse  juget  d'aVànce ,  nous  allofts  don- 
ner la  gamine  aitibe  Acitée  de  ces  deux  manières,  êii  fai- 
sant correspondre  les  unes  aux  autres  les  notes  afSectées 
de  signes  difieréhs  qui  expriment  le  même  degré ,  et  en 
écrivant  au-dessus  de  chaque  note  la  lettre  arabe  qui  dé- 
signe le  même  son ,  ainsi  que  le  nombre  ordinal  qui  s'y 
rapporte. 

Sigfiés  ou  notes  en  'lettres  arabes^  représentant  les  diX' 
huit  sons  différens  de  la  gamme  diuisée  par  tiers  de 
ton ,  et  signes  et  notes  de  musique  européenne  corres- 
pondans  de  diverses  manières  aux  mêmes  lettres  et 
aux  mêmes  sons  arabes. 


5       6.7         9       9 


«.       b.       g. 


d.         h.       ou,        2.         hk.       tt. 
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Telle  est  la  manière  dont  on  a  note  les  dix-huit  de-  ' 
grës  de  la  gamme  arabe  divisée  par  tiers  de  ton.  On  a 
note  de  même  tous  les  sons  du  diagramme  général,  en 
désignant,  comme  dans  l'exemple  précédent,  chaque 
son  par  un  signe  particulier.  Ce  diagramme  comprend 
quarante  sons  séparés  aussi  les  uns  des  autres  par  un  in- 
tervalle d'un  tiers  de  ton.  Nous  allons  le  présenter  ici 
sous  la  même  forme  que  nous  avons  présenté  la  gamme , 
en  le  notant  de  même  de  deux  manières  différentes  avec 
les  notes  de  notre  musiqtie  européenne.  On  pourra  y 
avoir  recours  par  la  suite ,  si ,  dans  quelques  exemples 
que  noiis  donnerons ,  et  où  les  notes  arabes  ne  seront 
désignées  que  par  des  chiffres  qui  désignent  leur  ordre 
dans  ce  diagramme ,  il  se  rencontrait  quelque  chose  que 
Ton  voulût  vérifier. 
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Diagramme  général  des  sons  du  ^stème  musical  des 
arabes,  noté  avec  leurs  lettres,  et  traduit  en  notes  de 
musique  européenne. 
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ARTICLE  IX. 
Des  circulations,  gammes  ou  modes  de  la  musùfue  arabe. 

Ce  n  est  psis ,  en  gênerai ,  le  plus  ou  le  moins  haut 
degré  d'eleVatîon  ou  d'abaissement  de  la  première  note 
d'une  gamme  ou  de  la  tonique  d'un  mode,  qui  en  fait 
la  différence  chez  les  Arabes;  mais-  c'est  la  diverse 
ordonnance  des  intervalles  entre  eux,  qui  constitue 
essentiellement  cette  différence.  Ainsi,  quelqu'ëlevë  ou 
quelqu'abais$ë  que  soit  le  tun  dans  leqijel  Si'e;s:ëcute  la 
musique,  il  est  toujours  censé  le  m^me^  si  l'ordonuance 
des  intervalles  entre  les  sons  n'en  est  pas  changée. 

Cependant  les  modes  se  varient  en  un  très-grand 
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nombre  de  manières^  et  outrç  ceux  qui  sont  en  usage , 
on  peut  encore  en  composer  beaucoup  d'autres ,  en  com- 
binant difi^remment  les  divers  intervalles  de  l'échelle 
musicale^  ou  seulement  en  ajoutant  un  son  intermé- 
diaire à  ceux  d'une  gamme  quelconque.  Les  exemples 
suivans  feront  mieux  concevoir  cela  que  tout  ce  que 
nous  pourrions  dire  pour  l'expliquer. 

o'cHAQ.  i'^'  circulation. 
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23*  circulation. 

24*  circulation. 


— çj o        xo: 

2  5®  circulation. 


\  LJ>  ^         ^         \à         J^  ^        t 

z^     Iro-       -^ 

26^  circulation. 


g ?: 


ABOUSEYLYK.  27»  Circulation. 


^-e =^ 


:^      Irçr       ^^ 

28^  circulation. 


/ 


j.  i  ^  o  j 


<v       — u  ^     v>^=r^ — !?n — -^ — °— a 

s       fO"        -e-        " 


L 


5a  DE  L'ETAT  ACTUEL 

f 

2^^  drculatîon. 


— o ^  o         P- 

3o^  circulation. 


i 


s:      btr 


T 


xa: 


-~| Q \f^ 

3i®  circulation. 


bo- 


b-o- 


3a^  circulation. 


:a 


1 


1 


m,       o     -EE 


ftr 


r 


Q o  u — 

V 

39°-cîrcalatîoii. 


/    è 


34^  circulation. 


h-O' 


■\re ^e — «3: 


»a- 


^ 


DE  L'ART  MUSICAL  EN  EGYPTE.  53 

35*  circulation.        ' 
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4^'  circulation. 
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47*  circalation. 
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o- 

49'  drculaiîon. 


s:       Ira- 


:ia: 


5o^  circulation. 


l-o" 


*       u      >e ra: 

MàHYAR.  Sa^  circulation. 


:ë:        l'a-       -^       " 

5i^  circulation.  , 


56  DE  L'ÉTAT  ACTUEL 

uossEYNY.  53«  drculation. 
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ZTRAFKBNO.  Sg*  drculatioa. 

60*  drcolation. 

61^  circulation. 

62^  circulation. 
T         ^        ^        -.         l    .,4>^.     Aj        4.. 

flB         ^       J-        e n-,       Q        "  =1 


63^  circulation* 


*  ^        J  ^        »    '  <->*-     ^        ^ 


• 


— — _ i^-e ~"         — __— 

^        \,-xr      x-0-       " 

HOGAZ,  stion  quelqves-uns.  64*  circulation. 


1,-0-      x-e-       " 


i 


i 


4- 


S8  DE  L'ÉTAT  ACTUEL 
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liAHAOUY.  65«  circulation. 
hogàZ  ,  selon  d'autres.  66*  circulation. 
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On  remarquera  dans  ces  circulations  plusieurs  gam- 
mes qui  ne  sont  pas  exactement  conformes  à  celles  que 
nous  donnerons  dans  la  suite  des  mêmes  modes  aux- 
quels elles  sont  attribuées  ici;  et  cela  confirme  ce  que 
nous  avons  observe  plus  haut ,  en  disant  que  le  système 
arabe  n'avait  pas  conserve  constamment  la  même  forme , 
et  que  les  auteurs  n'avaient  pas  toujours  ëtë  d'accord 
entre  eux.  Il  est  évident ,  même  par  ce  qui  est  note  dans 
le  manuscrit  d'où  nous  avons  tire  ces  gammes ,  que  telle 
gamme,  suivant  quelques  auteurs,  appartenait  à  tel 
mode,  et  que,  selon  d'autres,  elle  appartenait  à  un 
mode  différent. 

D'un  autre  côte',  on  remarquera  eiicore  qu'il  y  a  une 
note  fixe  et  invariable  qui  se  reproduit  dans  toutes  ces 
gammes;  c'est  celle  qui  forme  la  quarte  au-dessus  du  pre- 
mier  son  grave,  et  la  quinte  au-dessous  du  dernier  son 
.aigu.  Voilà  donc  encore  un  rapport  d'affinité  entre  le 
système  musical  des  Arabes  et  celui  des  Grecs,  dans 
lequel  la  quarte  était  aussi  une  note  fixe ,  non-seulement 
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dans  le  genre  diatonique ,  mais  encore  dans  le  chroma^ 
tique  et  l'enharmonique. 

Les  Arabes ,  ainsi  que  les  Grecs  et  ainsi  que  nous , 
ont  donc  regarde  la  quatrième  note  diatonique  du  ton 
comme  une  note  fondamentale  j  ils  ont  donc  aussi  admis 
la  division  de  l'échelle  musicale  de  chaque  mode  par 
tétracordes ,  c'est-à-dire  par  petits  systèmes  de  quatre 
sons.  Mais  y  dans  la  crainte  qu'on  ne  nous  soupçonne  de 
prêter  trop  gratuitement  aux  Arabes  nos  propres  idées  j 
nous  allons  faire  parler  lui-même  Tauteur  dont  nous 
ayons  tiré  les  circulations  précédentes. 

a  Telles  sont,  dit-il,  les  circulations  connues;  les 
notes  radicales  sont  des  divisions  qu'on  appelle  jum^. 
La  première  mbr  de  la  quatrième  circulation  '  est  com* 
posée  des  quatre  sons , 

I  4  7  8 
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«  La  seconde  mer,  qui  est  la  seconde  division,  est 
composée  des  quatre  autres  sons  y 

4  7  8  *"  , 

/  C 

d,  z,  hh.  y  a, 

^= _ j_ ^ B 3 

'  Voyez  ce  qui  a  été  dit  à  ce  su-        *  Voyez  ci-dessu»  la  qaatrièiB» 
jet,  art.  v,  pag.  14»  circalation. 
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«c  La  troisième  mer  est  forme'e  des  quatre  autres  sons 
suivans , 
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^  o  o: 


u  Or,  TOUS  savex  que  cela  n'est  autre  chose  que  les 
racines  eUe&>mémes« 

u  L^  seconde  nm  est  la  cinquième  division  des  divi- 
sions ci*dessus  mentionnées* 

«  La  troisième  nm  est  la  sixième  division. 
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ce  La  quatrième  mer  est  la  quatrième  division. 

((  Là  cinquième  mer  est  la  cinquième  division.  » 

Voilà  donc  bien  clairement  établie  la  division  de  la 
quatrième  circulation  par  tétracordes  ou  systèmes  de 
quatre  sons  :  l'auteur  donne  la  division  de  cette  circula- 
tion  pour  exemple  des  divisions  dont  toutes  les  autres 
circulations  sont  susceptibles. 

Mais  le  texte,  nous  en  convenons,  n'est  nullement 
intelligible  ici,  présente  tel  qu'il  est  :  il  est  bors  de 
doute  que  le  copiste  arabe  ne  comprenait  absolument 
rien  à  ce  qu'il  écrivait ,  et  qu'il  a  otnis  ou  corrompu 
quelques  mots;  ce  qui  a  dénaturé  le  sens  de  l'auteur^ 
qu'il  n'est  pas  difficile  de  deviner. 

D'abord  il  faut  savoir  que  les  musiciens  arabes  consi- 
dèrent chaque  degré  d'une  gamme  comme  une  por- 
tion ,  une  division  de  cette  même  gamme.  Peut-être  cela 
vient-il  de  ce  qu'autrefois  on  se  servait  d'un  monocorde, 
qu'on  le  divisait  en -ses  diverses  aliquotes  pour  recon- 
naître et  fixer  les  justes  rapports  des  sons  musicaux  entre 
eux,  et  de  ce  que,  lorsqu'on  ordonnait  la  série  de  ces 
sons,  on  appelait  le  i«S  le  2«,  le  5«,  le  4®,  etc.,  des 
sons  de  cette  série,  la  première,  la  seconde,  la  troi- 
sième, la  quatrième,  etc.,  division.     • 

Cela  posé ,  voici  quel  a  dû  être  le  sens  de  Tauteur  : 
la  seconde  mer  se  termine  à  la  cinquième  division,  c'est- 
à-dire  au  cinquième  son  ou  degré  de  la  gamme;  la  troi- 
sième MER  5e  termine  à  la  sixième  division^  c'est-à-clire 
au  sixième  son  ou  degré  de  la  gamme  ;  la  quaui^ne  mer 
commence  à  la  quatrième  division,  c'est-à-dire  au  qua- 
trième son  ou  degré  de  là  gamme  ;  ou  bien  on  peut  con<- 
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server  le  texte  tel  qu'il  est  en  cet  endroit,  aiosi  que  dans 
la  phrase  suivante,  en  Tinterprëtant  dans  le  sens  que 
nous  lui  donnons. 

u  Or  (continue  le  même  auteur^  ou  plutôt  son  co- 
piste et  son  interprète  arabe),  puisque  leS'dmsions  si- 
gnifient absolument  la  même  diose  que  les  mer,  on  ne 
peut  pas  dire  que  la  quatrième  circulation  est  formée 
de  cinq  bger,  mais  bien  de  trois,  parce  que  la  première 
est  la  même  chose  que  la  quatrième,  et  la  seconde,  la 
même  chose  que  la  cinquième. 

a  II  n'y  a  donc  aucune  dilBfôrence  entre  elles ,  si  ce 
n  est  que  Tune  n'est  point  au  même  degré  que  l'autre.  » 

Suivant  ce  que  dit  ici  l'autepr,  les  quatrième, 
cinquième,  sixième,  septième  degrés  qui  forment  la 
quatrième  »ier,  ré,  mi,  ^fa,  sol  de  cette  circula- 
tion j  devraient  être  ordonnés  de  même  que  les  premier, 
deuxième ,  troisième  et  quatrième  degrés  qui  Composent 
la  première  MER ,  la,  si,  »  ut,  ré  de  la  même  circula- 
tion 9  et  ce  prini:ipe  est  conforme  à  la  théorie  musicale  des 
Grecs  ^  par  laquelle  il  était  çtabli  que ,  dans  tous  les  mo- 
des et  dans  tous  les  genres ,  les  sons  devaient  toujours  se 
trouver  pareiUeoient  ordonnés  de  quatre  notes  en  quatre 
notes.  Ily  a  donc  nécessairement  une  faute  dans  la  ma- 
nière dont  a  été  notée  en  arabe  cette  circulation  ;  car  les 
sons  ré,  mi,  ^fa,  sol,  de  la  quatrième  mer,  ne  sont 
point  entre  eux  dans  les  même^i  rapports  que  les  sons 
la,  si,  K  ut,  ré  de  la  première  mer,  puisque  la  note  x 
y^i  de  la  quatrième  mer  n'est  qu'à  deux  tiers  de  ton  de 
la  note  mi  qui  la  précède,  tandis  queïa  troisième  note  » 
ut  de  la  première  mer  est  à  trois  tiers  de  ton ,  c'est-à- 
E.  M.      xiv.  5 
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dire  un  to&  entier,  de  la  note  ^f  qui  la  procède.  Il  fau- 
drait donc,  conformeWnt  aux  principes  de  l'auteur, 
ou  substituer  x  ut  km  ut,  on  bien  substituer  m  fa  à  ^fa; 
ce  changement  étant  ope'rë,  on  trouvera,  ainsi  qu'il  est 
dit  ici ,  la  quatrième  mer  semblable  à  la  première ,  et 
la  cinquième  semblable  à  la  seconde  :  il  n  y  aura  en 
effet,  de  cette  manière,  qiie  trois  mek  différentes  dans 
cette  circulation,  lesquelles  seront  la  prenlière,  la  se- 
conde et  la  troisième;  de  même  qu  il  n  y  avait  dans  la 
gamme  des  Grecs  que  trois  diatessarons  diffe'rens;  de 
même  qu'il  n'y  aurait  que  trois  sortes  de  quartes  dans 
notre  gamme  moderne ,  si  elle  n'e'tait  pas  vicieuse  '. 

((  Néanmoins ,  poursuit  Tauteur,  mek  signifie  la  même 
chose  que  division,  quoiqu'elle  se  trouve,  par  un  d^ré 
différent,  dans  une  autre  mer.  »  Ceci  est  au  moins  très^ 
équivoque,  et  fait  pour  induire  en  erreur  quiconque  n'a 
pas  fait  une  étude  particulière  de  la  musique,  ou  n'a 
que  des  notions  superficielles  de  celle  dès  Arabes.  C'est 
à  peu  près  comme  si  l'on  nous  disait  que  les  sons  qui 
composent  la  quarte  sont  aussi  des  quartés ,  et  sont  abso- 
lument la  même  choise.  Nous  nommons  bien ,  à  la  vé- 
rité, la  quatrième  noté,  soit  en  montant^  soit  en  des- 

*  Il  y  a  dans  notre  gamme  trois  </6mi-£o/i;  la  seconde  cpiarte  est  corn- 
quartes  justes  différentes,  et  ane  posée  à*un  ton,  d'un  demi-ton  et 
ipiarte  saperflne  et  dissonante,  ap-  d^un  ton;  la  troisième  quarte  est 
pelée  triton ,  parce  qu^elIe  est  com-  composée  d'u/i  demi-ton ,  d'un  ton  et 
posée  de  trois  tons.  Ainsi  Ton  a  les  dun  toH,  Toutes  ces  qnartes  ne  dif- 
quatre  suivantes,  «(,  ré^  mi,Ja;  fèrent  entre  elles  qiie  parce  que  le 
re'y  mi,/a,  sol;  mi^Jh,  sol,  ia^Ja^  demi-tonn^occupe  pas  la  même  place 
soîj  la,  si;  sol,  la,  si,  ut,  La  pre-  dans  Tune  que  dans  les  autres;  mais 
mîÀre  et  la  cinquième  db  ces  quartes  la  quatrième  quart*-,  qui  est  de  trois 
sont  semblables,  Tune  et  Pautre  tons,  est  fausse  et  dissonante,  et  dé- 
composées d^n  fou,  d'un  ton  et  un  ^cèle  le  vice  de  notre  système  musical. 
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cendant,  à  parllr  d*uii  degré  quelconque,  une  quarte > 
nais  c'est  parce  que  nous  la  considérons  alors ,  non  iso- 
le'iftent,  mais  d^ps  son  rapport  ayec  la  note  du  point 
de  départ  :  autrement  nous  ne  pourrions  lui  donner  ce 
nom  y  pas  plus  que  nous  ne  pourrii^s  le  donner  aux 
sons  interpiédiaires* 

Il  enr  est  de  même  des  divisions  ou  des  degrés  de  la 
gamme  arabe  >  quoique  quatre  de  cçs  divisions  consë- 
cnlîves  forment  une  mer,  et  que  Ion  appelle  encore  du 
nom  de  mer  la  première  ou  la  dei*nièr«,  de  6es  quatre 
divisieps ,  sonÂ  ou  degrés ,  on  ne  peut  pas  dire  que  ces 
divisions  séient  la  ^me  chose  qui  les  mea,  à  moins  que 
l'on  n'entetfde  par  division  cbacun^dtô  quartes  dont  se 
composent  les  mer;  et  c«la  serait  encore  équivoque, 
puisque,  suivant  la  théoi^  arabe,  chfique  son  ou  degré 
d'ime  gamme  s'appeUaaii«»  une  division. 
.  Nous  voulions  éviter  ^e  commenier ,  et  cependant 
nous  venons  di^  le  faire.  Tout  ce  qi^  pous>  citons  am-ait 
besoin  d«li^  écl^irci,  ou,  s'il  ne  Test  pas,  reste  obscur. 
]Nh)tre  emJdaiYas.  est  extrême ,  et  notre  travail  des  plus 
ingrats.  Nous  avons  à  jendre  compte  d'une  espèce  de 
musique  dont  Tart  est  pep^treie  plus  confpliqué  qu'on 
^it  jaùiais  connu,  dont  les  principes  sont  presque  entiè- 
rement corrompus,  dont  les  formes  systématiques  sont 
absolument  différentes  de  ^Ues  de  notre  miYsique,  dont 
enfin  les  termes  techniques  n'otit,  point  dequivalens 
dans  notre  langue,  et  sont,  pouf' la  plupart,  employés 
dans  un  sens  figuré;  nous  tentons  en  même  temps  que 
nous  né  devons  rien  avancer  sans  preuves ,  et  consé- 
quemment  nous  nous  trouvons  dans  la  nécessité  de  faire 
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parler  souvent  les  auteurs  eux-mêmes.  Mais,  quelque 
soin  que  nous  apportions  dans  le  choix  de  nos  citations; 
il  nou$  est  impossible  de  lé  faire  de  teUe  manière  qu'il 
ne  sjr  rencontre  aicore  ou  des^fautes  de  copie,  ou  des 
expressions  étrangères ,  et  des  termes  dont  l'acception 
n'est  point  admise  dans  notre  langue.  Autant  que  nous 
le  pouvons ,  nous  multiplions  les  eseipples ,  parce  qu'ils 
rendent  les  chosies  plus  sensibles  et  tiennent  souvent 
lieu  de  longs  éclairciséemens;  mais  tout^'est  pas*  de 
nature  à  âtre  éclairci  de  cette  manière. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  le  nombre  des 
modes  on  circulatitÉts  de  la  musique  arabe  est  fort 
grand;  cependant  ceiix  dôtit  l'usage  a  été  le  plus  géné- 
ralement-répandu et  s'est  conservé  davantage  jusqu'à 
ce  jour,  se  bprnent  à  douze.  *  < 

(c  On  compte,  dit  lé  ^dernîer  auteur  que  nous  ^vons 
cité,  douze  circulations  j qt|i  sont  o*châq,  riaouà,  aîou- 
se^lyk,  rast,  fi'râq^  isfahân ,  zjrafkend ,  houzourk,  zen." 
hlâ,  rahdouy,  hessejmy,  hogâz.  Quant  aUX*  antres  cir- 
culatiofns,  pinceurs  ne  sont  point  usitéeif,  à  cause  (ites 
différences  imperceptibles  qu'elles  offrent.  Néalimoins 
on  emploie  quelques-uni^  de  letfrs  notes  dans  la  Coite- 
positon  des  circulations ,  et  elle^  y  produisent  un  effet 
agréable'. 

««Parmi  les  autres  circulations,  quelques-unes  sont 
les  cij'culatlons  usitées  donttxcois  àv(Nfê  parlé,  mais  dont 
les  degrés  sont  changés.  »  *  * 

<  Cept  ce  que  nous  avons  tu  pra-    lorsqu^il  8?fgira  de  leur  fft-atiqûe  en 
tiquer  par  les  musiciens  égypiiens ,    cet  art. 
el  ce  t|ue  nous  ferons  remarquer 
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Noas  aurions  bien  encore  quelque  chose  à  dire  des 
circulations  des'aouazdt  et  de  quelques  autres  circula- 
tions mixtes  composées,  ainsi  que  de  la  diFersitë  des 
opinions  sur  la.  composition  de  ces  circulations,  sur 
leur  usage,  sur  leur  effet  et  sur  leurs  noms;  mais  tout 
cela  ne  ferait  qu*occasioner  pins  de  confusion  et  d'in- 
certitude, dans  les  idées  que  nous  en  donnerions ,  sans 
ajouter  rien  de  nouveau  à  ce  que  nous  en  avons  déjà 
rapporté.  Nous  passerons  donc  aux  exemples  de  la  pro- 
gression sjste'matique  et  analogique  des  douze  circula^ 
tions  dont  il  vient  d'être  fait  mention;  cette  sorte  de 
paradigme  musical  qui  enseigne  à  transposer,  par  un 
seul  et  même  moyen  très-simple,  un  mode  quelconque 
dans  tous  les  dix-sept  tons  diffëi*ens  de  l'echelU  musi- 
cale  ,  divisée  par  tiers  de  ton ,  offre  le  plus  grand  inté- 
rêt sws  le  rapport  de  l'art. 

Si  l'on  est  étonné  du  grand  nombre  de  modifications 
dont  un  même  ton^est  susceptible,  on  le  sera  bien  da^ 
vantage  encore  en  considérant  qu'il  y  a  dans'la.musique 
arabe  près  d'une  centaine  de  tons  différens;  et  1  on  con- 
cevra aisément  combien  les  principes  et  les  règles  de 
<:ette  musique  doivent  être  étendlis ,  et  combien  la  pra- 
tique de  l'art  en  doit  être  compliquée  et  diflicife  :  con- 
séquemment  on  découvrira  une  de$  causes  qui  ont  fait 
en  quelque  sorte  tomber  cet  art  dans  l'oubli  en  Orient , 
depuis  que  le  goût  et  l'amour  des  sciences  n'y  ont  plus 
été  favorisés. 
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Ejçemples  de  la  progression  systématique  et  analogique 
des  douze  circulations  principales  de  la-musique  arabe. 


T— *■ 


MODE  o'CHAQ.  Première  circulation. 


Tahaqak  ùa  gammes. 


\^^  tabaqah. 
I  4  7 


8 


IX 


'     I     Z     ^ 


,    S       -cr      «-e- 


"O- 


i4  i5 

T : 


i8 

t 


gcJ      Q 


1^ 


2^  tabaqah. 
8  II  x4 

l 


t 


jt» 


i5  i8         ai  aa  a5 


t 


"•      » 


fa     II  — 


i 


i~°--i^-^ 


ixo: 


ir 


3'  tabaqah. 
i5  i8         ai  aa  a5         28 .         29  3a 


b: 


1^^^ 


.a 


i 


4.*^  tabaqah. 
5  8 


^ 


-e- 


C 


TT 


II 


l 


xa 


i5 


x8 


19  aa 


JJ- 


xr. 


■^e- 


^ 
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5*  tabaqah. 
la  i5  i8'         19         aa         a5  a6 


7» 


t 


«9 


gj^^ 


to: 


^ 


-^ — rn- 


xu 


6^  tabaqah. 
5  8 


9 


la 


i5  16'  19 


t-M    <»    >» 


m 


""  I  "  4 


■>e- 


^tr 


7«  tabaqah. 
9  la  i5  16  19        aa  a3  fl6 


^ 


to: 


i 


>e- 


H^ 


-e — \ — ""^ 


bo   '    " 


8^  tabaqah. 
16  19        aa  â3  a$         a9  Sa  33 


^^°^ 


>a- 


im=.-x=± 


1 


Jta 


^ 


dzxr 


9^  tabaqah. 
6  9         la 


i3  i5  19 


ao 


o>      ^       ^ 


a3 


\ — 4— J 

3     lin    I — O 


-^o— ■— i^e 


H^ô- 


tar 


-*>^e- 


:bn: 


1^ 
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lo'  tabaqah. 
,i3  i6         19 

^     ^     W    £s»  .  ^     ^ 


ao  a3  a6         37  3o 


X   J 


^^^M^^:!^^ 


tor 


■t^e- 


HK^ 


1 1^  tabaqah. 
369 


10 


i3         16  17  te 


•»'  / 


i 


i 


■OT- 


4-a- 


xnH— ^e- 


ifen: 


^rB^ 


\fXT 


12^  tabaqah. 
xo  z3  16  17  ao         a3         a4  vj 


*•  / 


i  ^  f 


m 


fiirl  m  l-l°j^ 


^1 


\-e- 


SOL 


ï 


i3^  tabaqah. 

17  ao  a3  a4  37  *        3o         3t  34 

^  fi-  *:■  ^  /  j   -y  i 

-ko — .  V-» 


fcn    1-    W 


::;ipuzj=±g=:^^ 


I 


jzn: 


14.®  tabaqah. 

7           10          i3 

>4 

»7 

ao 

ai 

>« 

r     '    ""' 

Ju 

/ 

£« 

ir 

^ 

^       irO 


^•■^^^^^■" 


-t-&- 


2Drx 


-ir-a- 


ta 


-i-©- 


fa^^=3^ 
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i5'  tabaqah. 
14  17  ao  31  a4  37  a8        ^  3i 


/ 


ir^/      f 


S     VOV 


to: 


T^ 


1     t>M    I     »0       I     <^o 


1 


il 


bn   1    ''O- 


16'  tabaqah. 
4  7 


10         II 


l 


■4 


17  18  ai 


/      t 


\f 


i 


i 


«-e- 


Tscr 


-o- 


ï»€-H- 


-u. 


17»  tabaqah. 
IX  14         17         18         ai 


a4  a5  a8 


l      jto    ^     4.    15^     oS^    ^ 


i 


^ 


^ 


IBX. 


-»& 


MODE  abouseylyk;  Deuxième  circulation. 


i«r  tabaqah. 
1  a  5 


8 


9 

L 


la  i5  18 


<„>>  AJ 


t 


î 


m 


± 


"O 


■l>^ 


xc 


s:       Iro-       -^ 


2^  tabaqah. 
8  9         la 


]5  16  19  aa  a5 


i^j^      Aj       y 


L    c^    aT 


-•-  . 


H^e- 


n: 


itaz 


^>^ 


rcc 


i 


5. 
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3'  tabaqah. 
i5  i6         ig 


aa  a3  a6 


Jtu-4—>°. 


m 


'-»" 


■►e- 


drni 


29  3a 

^ Û 


^^^ 


4-^  tabaqah. 
569 


la 


i3 


aa 


16  19 


¥i=T=n: 


I 


=bn: 


-fr^ 


j^-Q— I — j^e- 


u: 


5'  tabaqah. 
la  i3  16  19         ao 


:ta 


a3         a6 


29 


£  ^   \s- 


>e- 


iix 


e n 


^ 


^^ 


iir 


-^^ 


I£ 


6^  tabaqah. 
a  3  6 


9 

L 


10  i3 


16        19 


-^- 


i 


■*e- 


xd: 


J£^         fO" 


jf-e- 


txr 


-ke- 


six 


7'  tabaqah. 
9         10  i3  16  17         ao  a3  06 

Le     ^    ^     >  &»    ^    jT 


^    / 


■xcr 


3=6= 


xd: 


■ite- 


1 


:izD=l-g— ;: 


20: 


■*e — 


i 


1 
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8^  tabaqah. 
16  17         ao  33  a4  37  3o  33 


y  f 


\ 


ppo-|rirTr-^— ^o     j    -—1^ 


feird=±Ë: 


son 


-*&■ 


Q«  tabaqah. 
6  7  10 


^     f 


i3         14 


>7 


ao 


aS 


lar 


I 


^\rrrir^^^ 


^e- 


iro— *— ^-e- 


2d: 


x-e- 


10*^  tabaqah. 
i3         14         17 


ao  ai  a4  37 


/ 


ir 


^^ 


^ 


3o 


^/  j 


ibonq— *e- 


1 


2ŒZ" 


+-e- 


±ir 


±ie:: 


11^  tabaqah. 
3  4  7 


10 


II  14  17 


<     l 


/ 


ao 


-Ue-j-urjl 


■«u 


•-'^^-e- 


3KZ 


12^  tabaqah. 
10         II  14 


17         18  ai  a4  37 


^ — sa—* 


*  / 1  .^^  f 


i 
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i3'  tabaqah. 
17  18         ai  a4        a5  a8  3i  34 

ir    ^aT    ^     M       al 

■ute — .— sa 


/  t 


-tte- 


n: 


-m^ 


SX 


é 


14.^  tabaqah. 
7  8  XI  14        i^  18  31  34 


/     c 


l     oi    4J     j.      15^    j5^ 


«-e- 


73" 


:Maz 


JZ 


igi    r|| 


ifezan 


i5<^  tabaqah. 
l4  iS  18  31  33  35  38  3i 


16'  tabaqah. 
4  5  8   ,      II  13         i5  18 


ai 


» 


c 


-cr 


t 


XL 


ZL 


17*  tabaqah. 
xt  13  i5  18  19         33  35  38 


T'-f 


.^-Z^ 


xim: 


*  ll>,     LJ^        ^        f 


xc 


^ 


Tô~\—n- 


^m 
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MODE  NAOUA.  Troisième  circulation. 


jer  tabaqah. 
I  4  5  8 


II  la 


C 


i5 


i8 


t 


* 


I 


i^ 


ir 


"O"       -e- 


■O" 


2^  tabaqah. 
8  II  la  i5  i8  19  aa  a5 

l        c>>       AJ         ^  W       OJ  O 


c 


t 


^^^^1^ 


TJ- 


ir 


3'  tabaqah.  * 

i5  18'  19         aa  a5  a6  39  3a 


t 


w  <_^  iS"  /  kr  j 


1 


^^^0=1 


±0: 


I 


i 


IC 


4'  tabaqah. 
5  8  9         la         i5  16         19  aa  ' 

la     cj*»     A>        *j      h»         <,.^ 


« 


c 


1 


tr 


■fr^ 


:n: 


itor 


-i^e- 


in: 


i 


5*^  tabaqah. 
la  i5  16  19        aa  a3         a6  39 


xc 


I 


±zr 


-^e- 


33: 


i 


H^e- 


tnzrxrnË: 


i 


1 
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« 

6<  tabaqah. 

a 

5          6           9         13          i3 

i6 

•9 

c* 

*     j     L   <_>»    ^ 

y 

w 

i«= 


i 


ta: 


—H^e- 


bir 


-^r|j-.i    i>0i"i.  n" 


7^  tabaqah. 
9  la  i3  i6  ig  ao  a3  a6 


bo    »    " 


^^ 


"teCTT 


■^«- 


±ir 


■^e^ 


8^  tabaqah. 
i6  19         ao 


a3 

1: 


q6  37 


3o  33 

J      A 


tor 


•*©- 


^ 


izct 


•ite- 


I 


20: 


4-&- 


«e- 


ge  tabaqah. 

6           9          10 

i3 

16 

ï7 

ao 

a3 

j  »•  < 

^ 

y 

r 

^ 

i 

jIÛ5~l~Të==P°=1t 


X-©- 


"xcr 


-ke- 


r.  xa  ; 


«e- 


10'  tabaqah. 
i3  16  17         ao  a3  a4  37  3o 


^      ^      f 


sa 


•*©- 
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II*  tabaqah. 
6  7 


lo 


i3 


■4 


>7 


79 


ao 


3m_-L-ht: 


^(y~-  ^&-^ — xn: 


±Êid 


l^xr     'f"^ 


12^  tabaqah. 
lo  i3         i4  17        ao 


/ 


ai  a4 


^^^ijd^ 


a? 


/ 


tar 


i 


4r^ 


pêzozzxanr 


■^^ 


I 

i3^  tabaqah. 
19  ao  ai         a4  27 


/ 


15-^/^ 


a8  3i 


ttC 


■^■o- 


I 


ttr 


WO    j    1^" 


34 
i 

x-e- 


i 


iq=±±± 


i4°  tabaqah. 
7  10         II  14  17        18  ai 


/  t 


a4 


^1 


x-e- 


Tscr 


-J    1» 


-«-e- 


n: 


■e- 


i5^  tabaqah. 
14  17         18  ai  a4         aS  a8  3i 

\f  ^  .^   i     -i 


f   t 


i 


3^^J^t:=^t=d=J=^ 


8o 
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i6'  tabaqah. 

78  II  i4  i5  18  ai 


^4         7 

4         C  \ 


ir 


i 


-n — 


«^ 


•D— 


3d: 


17B  tabaqah. 
Il  14         i5  18  ai         aa 


l 


j»    <i 


t 


ITc^ 


a5 


a8 


i 


m 


lE 


I 


Tgrr 


MODE  RAST.  Quatrième  circulation. 


ler  tabaqah. 
I  4  6 


8  IX 


l 


i3 


i5  18 


i 


î 


i 


t 


II 


X 


3ir:: 


u: 


x-e; 


2^  tabaqah. 
8  XI         x3  x5  18  ao  aa 


C 


^    A^ 


t 


a5 


^ 


I 


m 


u: 


laz: 


-er- 


3«  tabaqah. 
x5         x8  ao         aa  a5  a7  ag  3a 


t 


d^  ^   f    )^    ^ 

-  ..       In       I     Irri     I         °     J °- 


'^^^m 


i 
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8i 


4*  tabaqah. 
5  8  10         la         i5 


^ 


c 


C        c-M       ^ 


»7         «9 


aa 


/ 


^ 


"*-r 


^ 


irf^iio: 


-l)0  t 


JZDC 


la 


5®  tabaqah. 
i5  17 


c^      A^ 


/ 


19         aa  a4  a6  ag 


I 


4.e-4--b-U. 


i 


±n: 


-fr^ 


:n: 


ï 


II 


m  ■ 


6*  tabaqah. 
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On  voit  que  toutes  les  gammes  appelées  en  arabe 
tabaqah,  et  tous  les  sons  mêmes  qui  les  composent, 
sont  toujours  dans  le  rapport  dune  quarte  juste  et 
parfaitement  semblable,  de  l'un  à  Tautre  tabaqah;  ce 
qu'il  SQrait  impossible  de  faire  dans  notre  système  mu- 
sical, où  il  y  a  des  tons  plus  forts  d^ns  le  rapport  de  8 
à  9,  et  que,  pour  cette  raison,  nous  appelons  majeurs, 
et  des  tons  plus  faibles  dans  le  rapport  de  9  à  10,  que 
nous  appelons  mineurs;  où,  parmi  les  intervalles  que 
nous  nommons  demi-^tons,  les  uns  excèdent  et  les  autres 
n  égalent  pas  la  moitié  du  ton,  c'est-à-dire  que  les  pre- 
miers sont  dans  le  rapport  de  5  à  9 ,  et  les  autres  dans 
celui  de  4^9'  '^^  s'ensuit  donc  nécessairement  que  le 
système  de  la  musique  des  Arabes  est  plus  régulier  et 


'  ^ou8  sayoDS  que ,  par  des  hy-  mineur  et  à^un  ton  majeur  f  ]a  iroi- 
pothèses  abstraites  de  calcul,  on  fait  sîème  ,  d^un  ton  majeur,  à'^un  toa 
le  demi- ton  majeur  de  i5à  i6,  et  le  mineur  et  d'un  demi- ton;  la  qoa- 
demi-too  mineur  de  a4  ^  ^5-  ^^  ^^^'  trième ,  dun  ton  majeur,  dun  demi- 
cul  a  TaTantage  de  pouvoir  admet-  ton   et   d'un   ton  mineur;  la  cin- 
tre comme  réel  tout  ce  qui  est  pos-  quième,  d'un  ton  mineur,  d'un  ton 
sible  ou  yraisemblablef^aisPexp^-  majeur  et  dun  demi-ton.   Or,    il 
rience  ne  peut  s^étendre  au-delà  de  n^est  pas  possible  qu^avec  ces  divers 
ce  qui  est.  Au  reste,  dans  Tnn  et  intervalles  diversement  ordonnés, 
Tautre  cas,  il  y  aurait  toujours  deux  on  puisse  toujours  avoir  les  mêmes 
sortes  de  demi-tons ,  Pun  plus  grand  rapports.  Heureusement  nous  n^a- 
ct  Pautre  plus  petit  que  la  moitié  vous  pas  établi  de  règles  qui  6xent 
du  ton  :  et,  pour  ne  parler  que  du  Femploi  de  chacune  de  ces  diffé- 
demi-ton  diatonique,  le  seul   qui  rentes  quartes  justes,  soit  en  mélo- 
poisse  entrer  dans  la  composition  die ,  soit  en  harmonie ,  et  dans  la 
de  ce  que  nous  nommons  la  quarte  pratique  nous  les  regardons  toutes 
juste,  si  on  le  combine  avec  les  deux  six  comme  étant  de  même  espèce  ; 
espèces  de  tons ,  le  majeur  et  le  mi-  autrement ,  notre  art  opposerait  des 
neur,  il  en  résulte   six  sortes  de  difficultés  très-grandes  à  ceux  qui 
quartes  justes,  différemment  €om-  s^en  occupent,  et  serait  bien  capa- 
posées  :  la  première ,  dun  demi-ton ,  ble  de  dégoûter  ceux  qui  ne  Tétu- 
dun  ton  majeur  et  d'un  ton  mineur;  dient  que  pour  leur  plaisir, 
la  seconde ,  dun  demi-ton ,  dun  ton 
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plus  analogue  que  le  nôtre.  Une  pareille  assertion  nous 
aurait  paru  d'une  absurdité  révoltante,  et  nous  l'aurions 
rejetee  avec  mépris ,  avant  que  nous  nous  fussions 
convaincus  de  son  exactitude;  mais  aujourd'hui  nous 
sommes  forcés  de  l'admettre  :  quelque  pénible  que  soit 
pour  notre  amour-propre  cet  aveu,  la  vérité  l'exige,  et 
nous  ne  pouvons  le  taire.  Puisse-t-il ,  dans  ce  siècle  si 
fécond  eh  merveilles ,  déterminer  quelque  homme  de 
génie  courageux  à  entreprendre  de  faire  disparaître  du 
système  de  cet  art  chez  nous  là  rouille  des  faux  prin- 
cipes et  des  préjugés ,  indices  trop  certains  de  l'igno- 
rance et  de  la  barbarie  des  siècles  où  il  a  été  formé! 
Puisse-t-il  ranimer  le  zèle  de  tous  les  musiciens  habiles, 
pour  faire  enfin  sortir  cet  art  du  cercle  étroit  dans  lequel 
la  routine  l'a  mal-adroitement  renfermé,  et  où  il  né 
cesse  d'être  outragé  par  le  mauvais  goût,  et  tourmenté 
par  les  caprices  bizarres  d'une  mode  fantasque  et  in- 
constante ! 
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CHAPITRE  II. 

De  la  pratique  de  la  musique  parmi  les  Égyptiens 

modernes. 


ARTICLE  PREMIER. 

% 

Du  peu  d'habitude  qu'ont  les  Egyptiens  modernes  de 
réfléchir  et  de  raisonner  sur  cet  art;  du  succès  de  nos 
premières  tentatii^es  pour  obtenir  d'eux  quelques  no- 

•  tions  sur  les  règles  de  la  pratique ,  études  premières 
impressions  qu'a  faites  sur  nous  la  musique  arabe 
exécutée  par  eux. 

Ce  n'a  pas  été  sans  beaucoup  de  peine  et  beaucoup 
de  dégoût  que  nous  avons  pu  re'ussir  à  découvrir  en 
quoi  consistent  les  connaissances  en  musique  des  Egyp- 
tiens. Le  style  excessivement  verbeux  des  gens  de  cette 
nation,  et  les  digressions  sans  fin  dont  leur  entretien 
est  toujours  rempli,  nous  ont  souvent  force's  de  les 
questionner  pendant  plusieurs  heures  et  quelquefois 
pendant  plusieurs  jours  de  suite  sur  le  même  sujet,  sans 
en  recevoir  une  réponse  claire  et  positive. 

Avant  que  nous  nous  fussions  procure'  quelques  ma- 
nuscrits sur  la  musique  arabe,  et  que  nous  eussions 
eu  le  temps  et  la  facilite  de  les  étudier  assez  pour  y 
É.  M.      XIV.  8 
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comprendre  quelque  chose,  nous  nous  e'iions  imagine' 
que  les  re'ponses  eVasives  des  musiciens  égyptiens  aux 
questions  que  nous  leur  faisions  sur  leur  art,  et  les  his- 
toires qu'ils  trouvaient  toujours  l'occasion  d'y  joindre, 
étaient,  de  leur  part,  un  de'tour  adroit  qu'ils  em- 
ployaient par  honnêteté,  pour  ne  pas  être  dans  la 
ne'cessite  de  nous  dire  qu'ils  ne  nous  comprenaient  pas 
et  que  nous  ne  nous  servions  pas  des  termes  techniques 
pour  leur  rendre  exactement  nos  idées  :  mais,  dans  la 
suite ,  lorsque  nous  pûmes  nous  exprimer  dans  le  lan- 
gage de  l'art,  nous  fûmes  convaincus  que  ce  n'e'tait  pas 
là  la  raison;  nous  reconnûmes  que  ce  style  leur  est 
aussi  naturel  que  l'air  qu'ils  respirent ,  et  que  s'ils  met- 
taient tant  de  retard  à  nous  re'pondre,  cela  provenait 
uniquement  de  l'embarras  où  ils  se  trouvaient  quand 
nous  les  interrogions,  n'ayant,  selon  toute  apparence, 
jamais  songe'  à  re'flechir  sur  ce  qu'ils  faisaient,  et  à  s'en 
rendre  raison. 

Cependant,  pour  ne  pas  leur  laisser  apercevoir  que 
nous  avions  reconnu  leur  ignorance,  ce  qui  aurait  pu 
diminuer  leur  confiance,  les  décourager  et  peut-être 
même  les  éloigner,  nous  eûmes  recours  à  l'expe'rience. 
Mais  ce  moyen  devint  encore  plus  désagréable,  plus 
rebutant  et  presque  aussi  ingrat  qu«  le  premier. 

Accoutumés  au  plaisir  d'entendre  et  de  goûter,  dès 
la  plus  tendre  enfance,  les  chefs-d'œuvre  de  nos  grands 
maîtres  en  musique,  il  nous  fallut,  •avec  les  musiciens 
égyptiens,  supporter  tous  les  jours ,  du  matin  jusqu'au 
soir,  l'effet  révoltant  d'une  musique  qui  nous  déchirait 
les  oreilles,  de  modulations  forcées,  dures  et  baroques, 
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d'ornemens  d'un  goût  extravagant  et  barbare ,  et  tout 
cela  exécute  par  des  voix  ingrates ,  nasales  et  mal  assu* 
re'es ,  accompagnées  par  des  instrumens  dont  les  sons 
e'taient  ou  maigres  et  sourds ,  ou  aigres  et  perçans. 

Telles  furent  les  premières  impressions  que  fit  sur 
nous  la  musique  des  Egyptiens;  et  si  l'habitude  nous 
les  rendit  par  la  suite  tolérables,  elle  ne  put  jamais 
néanmoins  nous  les  faire  trouver  ag;*ëables  pendant  tout 
le  temps  que  nous  demeurâmes  en  Egypte. 

Mais  de  même  que  certaines  boissons  dont  le  goût 
nous  re'pugne  les  premières  fois  que  nous  en  buvons, 
deviennent  cependant  moins  désagréables  plus  nous  en 
faisons  usage,  et  finissent  même  quelquefois  par  nous 
paraître  délicieuses  quand  nous  y  sommes  tout-à-fait 
habitués,  de  même  aussi  une  plus  longue  habitude 
d'entendre  la  musique  arabe  eût  pu  diminuer  ou  dissi- 
per entièrement  la  répugnance  que  nous  faisait  éprou- 
ver la  mélodie  de  cette  musique.  Nous  n'oserions  assurer 
qu'im  jour  nous  n'aurions  pas  trouvé  des  charmes  pré- 
cisément dans  ce  qui  d'abord  nous  a  le  plus  rebutés  : 
car  combien  de  sensations  que  nous  reg^ardons  comme 
très- naturel  les,  ne  sont  cependant  rien  moins  que  cela! 
Les  Egyptiens  n'aimaient  point  notre  musique,  et  trou- 
vaient la  leur  délicieuse;  nous ,  nous  aimons  la  nôtre  , 
et  trouvons  la  musique  des  Egyptiens  détestable  :  cha- 
cun de  son  côté  croit  avoir  raison ,  et  est  surpris  de  voir 
qu'on  soit  affecté  d'une  manière  toute  différente  de  ce 
qu'il  a  senti;  peut-être  n'est-on  pas  mieux  fondé  d'une 
part  que  de  l'autre.  Pour  nous ,  nous  pensons  que  la 
musique  la  plus  agréablement  expressive  doit  plaire  le 

8. 
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plus  généralement,  el  que  celle  qui  n'a  que  des  beautés 
factices  et  de  convention  qui  n'expriment  aucun  senti- 
ment, ne  peut  plaire  que  dans  le  pays  où  l'on  est  accou- 
tume à  l'entendre.  Nous  avons  connu  en  Egypte  des 
Européens  remplis  dégoût  et  d'esprit,  qui,  après  nous 
avoir  avoue'  que,  dans  les  premières  années  de  leur 
se'jour  en  ce  pays,  la  musique  arabe  leur  avait  cause 
un  extrême  déplaisir,  nous  persuadèrent  néanmoins 
que,  depuis  dix-huit  à  vingt  ans  qu'ils  y  re'sidaient, 
ils  s  y  étaient  accoutumes  au  point  d'en  être  flattes, 
et  d'y  découvrir  des  beautés  qu'ils  auraient  e'te'  fort 
éloignes  d'y  soupçonner  auparavant;  elle  n'est  donc 
pas  aussi  baroque  et  aussi  barbare  qu'elle  le  paraît 
d'abord. 

Au  reste ,  ce  que  nous  disons  ici  de  l'effet  qu'a  pro- 
duit sur  nous  la  musique  arabe,  et  ce  que  nous  en 
dirons  par  la  suite,  ne  doit  point  être  regarde  comme 
un  jugement  que  nous  portons  de  cette  musique  3  l'igno- 
rance, la  maladresse,  le  mauvais  goût,  la  mauvaise 
qualité  de  la  voix  des  musiciens ,  celle  du  son  des  ins- 
trumens,  peuvent  avoir  contribue'  beaucoup  à  l'effet 
que  nous  avons  ressenti  :  mais  toutes  ces  choses-là 
sont  très-distinctes ,  ou  plutôt  sont  tout  le  contraire 
de  l'art. 

Ce  qui  nous  contrariait  surtout  le  plus  dans  le  com- 
mencement, en  entendant  chanter  les  musiciens  e'gyp- 
tiens,  car  nous  les  faisions  venir  chaque  jour  chez 
nous,  afin  de  pouvoir  observer  leur  musique,  c'e'tait 
de  ne  pouvoir  de'mêler  les  modulations  des  airs  parmi 
les  ornemens  multipliés  et  d'une  bizarrerie  inconce- 
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vable  dont  ils  surchargeaient  leur  chant.  Nous  ne  le 
dissimulerons  pas,  nous  avons  été  plus  d*une  fois  tentés 
de  renoncer  au  projet  ^le  nous  avions  formé  de  con- 
naître la  musique  arabe;  et  nous  n'aurions  pas  tardé  à 
le  faire,  si,  comme  il  arrive  assez  souvent  en  pareil 
cas,  le  hasard  ne  fût  venu  à  notre  secours,  et  n'eût  fait 
réussir  nos  tentatives,  au  moment  même  où  nous  nous 
y  attendions  le  moins.  Voici  l'expédient  qu'il  nous  fît 
découvrir.  Un  de  ces  musiciens  nous  ayant  chanté  une 
chanson  qu'un  autre  nous  avait  déjà  fait  entendre  quel- 
ques jours  auparavant,  nou^  crûmes  en  reconnaître  l'air, 
et  c'était  en  effet  le  même.  Pour  nous  en  assurer,  nous 
lui  fîmes  répéter  plusieurs  fois  le  premier  couplet, 
.phrase  par  phrase,  pour  avoir  la  facilité  d'en  noter  le 
chant,  afin  de  pouvoir  ensuite  en  comparer  Tair  avec 
celui  que  nous  avions  cru  reconnaître,,  lorsque  nous 
aurions  l'occasion  de  voir  le  premier  musicien  et  de 
lui  faire  chanter  la  même  chanson.  Dans  cette  vue, 
nous  nous  appliquâmes  à  noter  avec  l'exactitude  la 
plus  scrupuleuse  tout  ce  que  nous  entendîmes. 

Quand  nous  eûmes  fini,  nous  répétâmes  l'air,  au 
grand  étonnement  de  celui  qui  nous  l'avait  dicté;  car 
il  avait  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  s'y  déterminer, 
regardant  comme  impossible  d'écrire  des  sons,  et  d'ap- 
prendre dans  un  quart  d'heure  ce  qui,  nous  disait-il, 
exigeait  une  étude  suivie  pendant  bien  des  années.  Il  le 
trouva  exact,  à  cela  près  que  nous  ne  l'avions  pas  rendu 
avec  le  même  accent,  le  même  goût  et  la  même  expres- 
sion que  lui;  ce  qu'il  regardait  comme  une  chose  impor- 
taute  :  mais  il  était  dans  une  sorte  d'admiration  de 
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notre  succès,  et  ne  cessait  de  re'pe'ter  agayb  "/  a*gayh! 
,( quelle  merveille!  quelle  merveille!)  Il  ne  pouvait 
concevoir  quelle  figure  nous  avions  pu  donner  aux  sons 
diffe'rens  de  sa  voix  pour  les  reconnaître  et  nous  lap- 
peler  leur  degré'  d  e'ie'valion  ou  d'abaissement ,  celui  de 
leur  durée  ou  de  leur  vitesse.  Nous  aurions  pu  sur-le- 
champ  lui  expliquer  tout  cela;  mais,  voulant  intéres- 
ser sa  curiosité  dans  les  recherches  que  nous  faisions, 
et  l'engager  à  ne  rien  négliger  pour  seconder  prompte- 
ment  nos  vues ,  nous  lui  promîmes  que ,  lorsque  nous 
serions  plus  instruits  sur  la  musique  arabe,  nous  lui 
ferions,  à  notre  tour,  connaître  nos  notes  de  musique. 
Toutefois,  il  nous  parut  soupçonner  que  nous  avions 
employé'  autre  chose  que  des  moyens  simples  et  natu- 
rels, et  nous  ne  voulûmes  pas  perdre  de  temps  à  lui 
prouver  le  contraire. 

II  publia  ce  fait  avec  une  telle  exage'ralion ,  proba- 
blement que  les  gens  du  peuple  s'imaginaient  qu'il  y 
avait  de  la  magie,  que  les  personnes  plus  instruites 
se  perdaient  en  conjectures  plus  singulières  et  plus  ridi- 
cules les  unes  que  les  autres;  que  les  cheykhs  eux- 
mêmes  questionnèrent  successivement  plusieurs  de  nos 
collègues  sur  la  possibilité  de  son  existence,  et  qu'ils 
ne  furent  entièrement  satisfaits  que  lorsqu'ils  eurent 
appris  de  nous-mêmes  en  quoi  consistaient  nos  moyens 
pour  exprimer  d'un  seul  trait,  sur  le  papier,  un  son 
avec  les  principales  modifications  dont  il  est  susceptible. 

Une  aventure  aussi  inopine'e  et  aussi  extraordinaire, 

*  -^  N-r*^  *^'Ro.Y^i  ce  mot  est  écrit  ici  suivant  la  prononciation  yi- 
■♦    ••  *  » 

cieuse  des  Égyptiens. 


DE  L'ART  MUSICAL  EN  EGYPTE.  119 

occasionëe  par  un  fait  qui  nous  avait  semble ,  jus- 
qu'alors, n'avoir  rien  d'e'tonnant  en  lui-même,  et  que 
nous  avions  cru  connu  de  tous  les  peuples  qui  ont 
adopté  un  système  de  musique,  dés  principes  et  des 
règles  pour  la  pratique  de  cet  art,  nous  porta  en  ce 
moment  à  demander  aux  chejkhs  s'ils  n'avaient  jamais 
entendu  parler  qu'il  y  eiit  eu  des  signes  pour  exprimer 
les  sons  et  noter  la  musique  arabe;  ils  nous  assurèrent 
unanimement  que  non.  Depuis ,  nous  nous  sommes 
informés  de  la  même  chose  à  tous  les  savans  égyptiens 
et  arabes,  qui  nous  ont  tenu  le  même  langage  que  les 
cheykhs.  Nous  ayons  été  jusqu'à  demander  à  des  négo- 
cians  turks,  natifs  de  Constantinople  et  qui  habitent 
au  Kaire ,  quelques  renseignemens  sur  l'usage  des 
notes  de  musique  dans  la  pratique  de  cet  art;  ils  nous 
ont  affirmé  que  ces  notes  n'étaient  point  admises  au- 
jourd'hui dans  la  pratique  ordinaire  en  leur  pays,  et 
qu'ils  doutaient  même  qu'elles  eussent  jamais  été  d'un 
usage  habituel  généralement  répandu  en  Turquie.  Nous 
ne  pouvons  savoir  jusqu'à  quel  point  cette  dernière 
autorité  mérite  la  confiance;  mais  il  est  facile  aux 
Français  qui  résident  à  Constantinople  de  dissiper  sur 
ce  point  toutes  nos  incertitudes. 

Constamment  occupés  au  Kaire  de  nos  recherches 
sur  la  musique,  et  ayant  des  communications  habi- 
tuelles avec  les  musiciens  égyptiens ,  nous  ne  tardâmes 
pas  à  revoir  celui  d'entre  eux  qui,  le  premier,  nous 
avait  fait  entendre  la  chanson  dont  nous  venons  de 
parler;  nous  la  lui  fîmes  répéter,  et  nous  la  copiâmes 
derechef.  En  comparant  cette  copie  avec  la  précédente , 


120  DE  L'ÉTAT  ACTUEL 

nous  trouvâmes  entre  elles  des  dififërences  très-mar- 
quees.  Nous  fîmes  encore  répéter  la  même  chanson  à 
tous  les  autres  9  et  nous  notâmes  de  nouveau  exactement 
le  chant  de  chacun*.  Parmi  toutes  ces  copies,  il  ne  s'en 
présenta  pas  deux  qui  fussent  parfaitement  conformes 
entre  elles.  En  conséquence,  nous  essayâmes  de  noter 
à  part  tout  ce  qu'elles  offraient  d'invariable ,  pour  voir 
si,  par  ce  moyen,  nous  découvririons  la  forme  réelle 
de  l'air,  imaginant  bien  que  toutes  les  variétés  que 
nous  y  avions  reconnues  appartenaient  au  goût  de 
chaque  musicien ,  et  nous  fûmes  bientôt  convaincus  que 
nous  ne  nous  étions  pas  trompés  :  car,  après  l'avoir 
simplifié  en  le  dépouillant  ainsi  de  ses  accessoires,  et 
l'avoir  fait  entendre  successivement  à  tous  ceux  qui  . 
nous  l'avaient  chanté,  tous  le  reconnurent  fort  bien; 
seulement  tous  nous  reprochèrent  de  l'avoir  privé  des 
ornemens  qui  l'embellissaient.  Mais  nous  leur  fîmes 
observer  que,  pour  nous,  la  mélodie  simple  était  la 
personne  même  du  chant,  et  que  les  ornemens  n'en 
étaient  que  l'habit;  que  par  conséquent,  désirant  faire 
connaissance  avec  la  personne  de  la  manière  la  plus 
intime,  nous  n'avions  pu  nous  dispenser  d'écarter  tout 
ce  qui  dérobait  à  nos  regards  ses  formes  les  plus  inté- 
ressantes. Ils  approuvèrent  notre  réflexion,  et  il  fut 
convenu  entre  nous  que  chaque  fois  qu'ils  exécuteraient 
désormais  devant  nous  de  la  musique,  ils  nous  la 
feraient  entendre  d'abord  sans  ornemens;  qu'ensuite  ils 
pourraient  l'orner  autant  qu'il  leur  plairait,  sans  que 
cela  nous  empêchât  de  la  reconnaître. 

Nous  n'obtînmes  pas  rigoureusement  ce  que  nous 
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leur  avions  demande;  l'habitude  qu'ils  avaient  contrac- 
tée du  contraire,  leur  avait  rendu  impossible  cette 
exacte  simplicité  :  mais  enfin ,  comme  ils  mettaient 
toute  leur  application  à  se  conformer  à  notre  conven- 
tion ,  leurs  airs  devinrent  moins  confus,  et  nous  les 
distinguâmes  davantage. 

Par  ce  moyen  et  avec  le  secours  de  leurs  instrumens 
dont  nous  nous  servîmes  pour  leur  faire  mieux  com- 
prendre ce  que  nous  voulions  leur  dire ,  nous  eûmes  la 
faculté  de  les  aider  à  nous  démontrer  ce  que  nous  vou- 
lions savoir.  Dès  ce  moment,  nos  séances  devinrent 
moins  oiseuses,  nioins  pénibles  et  plus  profitables;  et 
nous  ne  craignons  pas  d'assurer  que  si  nous  n'avons  pas 
plus  de  choses  à  dire  sur  la  pratique  de  la  musique 
arabe  en  Egypte ,  c'est  que  les  musiciens  égyptiens  n'en 
savent  pas  davantage. 

Ces  musiciens  n'étant  plus  dirigés  dans  leur  art  par 
d'autres  principes  que  ceux  que  l'usage  leur  a  transmis, 
nous  devions  bien  prévoir  qu'une  semblable  tradition 
était  trop  susceptible  d'abus  ,  par  l'ignorance  ou  la 
négligence  de  ceux  qui  en  avaient  été  les  organes  depuis 
deux  ou  trois  siècles ,  pour  que  ces  principes  se  fussent 
perpétués,  pendant  un  si  long  laps  de  temps,  sans  la 
moindre  altération  ;  c'est  pourquoi  nous  ne  nous  y 
sommes  pas  toujours  arrêtés  avec  une  entière  confiance  : 
mais  nous  devions  bien  penser  aussi  que  des  choses 
consacrées  par  un  usage  qui  n'a  été  que  négligé  sans 
avoir  jamais  été  entièrement  interrompu ,  et  auxquelles 
on  n'a  point  eu  l'intention  d'ajouter  quelque  innova- 
tion ,  ne   pouvaient   avoir  néanmoins  été  tellement 
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dénaturées,  qu'îl  n*en  restât  absolument  rien;  nous  ne 
dûmes  donc  négliger  aucun  des  moyens  qui  nous  pa- 
rurent propres  à  nous  les  faire  reconnaître. 

Quelle  que  soit  la  routine  des  musiciens  égyptiens , 
elle  n'était  point  à  dédaigner  pour  nous;  elle  pouvait 
même  éclaircir  ou  confirmer  ce  qui,  dans  les  traite's 
manuscrits  que  nous  avions  de  la  musique  arabe,  nous 
laissait  encore  quelques  doutes.  En  effet,  sans  elle, 
nous  n'eussions  jamais  obtenu  les  notions  que.  nous 
avons  acquises  sur  la  pratique  de  cette  musique,  nous 
n'eussions  jamais  pu  apprécier  et  déterminer  le  diapason 
de  l'échelle  musicale  dont  on  y  fait  usage,  nous  n'eus- 
sions eu  que  des  idées  confuses  sur  les  modes  çt  sur  les 
tons  qu'on  y  emploie,  nous  n'eussions  pu  connaître  les 
exceptions  ou  additions  qui  ont  été  établies  dans  les 
règles  de  la  pratique ,  soit  par  le  goût ,  soit  par  quelque 
autre  motif;  il  nous  eût  été  impossible  enfin  de  donner, 
comme  nous  le  faisons  ici,  des  exemples  notés,  qui 
rendissent  sensible  à  la  vue  ce  que  nous  désirions  de 
faire  connaître 

ARTICLE  IL 

Quelle  connaissance  les  musiciens  égyptiens  ont 
actuellement  du  système  de  la  musique  arabe. 

Une  des  principales  causes  qui  ont  fait  que  les  musi- 
ciens égyptiens  n'ont  pas  entièrement  perdu  la  con- 
naissance du  système  de  la  musique  arabe-,  c'est  que  la 
tablature  de  leurs  instrumens,  de  même  que  celle  de 
tous  les  instrumens  de  musique  des  Orientaux,  est 
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formée  d'après  ce  système  :  ce  qu'ils  y  comprennent 
néanmoins ,  se  borne  à  très-peu  de  chose. 

Us  distinguent  bien,  à  la  vérité,  par  leurs  noms  les 
divers  degrés  de  Téchelle  diatonique  des  sons;  ils  savent 
aussi  qu'il  y  a  d'autres  degrés  intermédiaires  aux  précé- 
dens,  et  ils  en  font  usage  même  assez  fréquemment  : 
mais  ils  ne  sauraient  dire  au  juste  quelle  est  la  nature 
et  l'étendue  de  l'intervalle  qui  sépare  ces  degrés  les 
uns  des  autres;  seulement  ils  désignent  par  les  noms 
d^a'fg  '  et  de  bageh  '  les  intervalles  moins  grands  que 
les  diatoniques  :  mais  il  ignorent  que  leur  échelle  mu- 
sicale se  divise  par  dix-huit  degrés  qui  renferment  dix- 
sept  petits  intervalles  d'un  tiers  de  ton  chacun.  Us 
accordent  leurs  instrumens  par  quarte,  par  quinte  et 
par  octave  :  mais  ils  ne  comprennent  pas  toute  l'impor^ 
tance  de  ces  intervalles  dans  la  formation  de  leur  sys- 
tème de  musique;  ils  ne  savent  pas  que  quatre  sons 
diatoniques  consécutifs  portent  le  nom  de  mer  dans  le 
langage  technique  de  la  théorie  musicale  arabe.  En  un 
mot,  les  notions  qu'ils  ont  de  leur  art  ne  sont  ni  mé- 
thodiques ni  réfléchies;  elles  ne  sont,  comme  nous 
l'avons  déjà  observé,  que  le  résultat  d'une  pratique 
routinière  et  d'une  aveugle  expérience. 

'    .  oi&  ^yç»  ino^  auquel  ils  don-  écrit ,  dans  son  Essai  sur  la  mu^ 

nent  en  musique  Pacception  de  r»-  ■•'^"^  >  <!"«  ce   mot  indiquait  une 

tranchement ,    soustraction    d'une  marche  rapide  du  chant. 
partie  d'intervalle  j  c'est  à  peu  près        *  àSJ  bageh,  reste  :  cet  intervalle 

Vapotome  des   Grecs.    Laborde   a  répond  au  lemma  des  Grecs, 
donc  été  mal  informé  quand  il  a 
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ARTICLE  III. 

« 

Des  modes  musicaux  et  des  modulations  en  usage  dans 
la  pratique  chez  les  Egyptiens  modernes. 

Il  s'en  faut  bien  que  les  musiciens  égyptiens  con- 
naissent et  emploient  tous  les  modes  de  la  musique 
arabe  et  tous  les  tabaqàh  dans  lesquels  chacun  de  ces 
modes  peut  être  transpose*,  A  cela  près  des  douze 
modes  principaux  et  de  quelques-uns  de  leurs  dërive's 
qu'ils  peuvent  exécuter  sur  un  ou  deux  tabaqah  seule- 
ment, à  peine  savent-ils  le  nom  des  autres.  Ils  com- 
posent la  gamme  du  mode  rast,  qui  est  le  type  du  sys- 
tème  musical ,  de  même  que  nous  l'avons  notée  dans 
les  exemples  de  la  formation  de  ce  système,  pages  i6, 
1 8  et  31.  Us  désignent  les  quatre  premiers  degre's  et 
le  sixième,  de  même  encore  que  ces  degre's  sont  de'signe's 
dans  la  théorie  ""  ;  mais  ils  donnent  à  chacun  des  autres 
le  nom  du  mode  dont  il  est  la  tonique^.  Pour  distin- 
guer les  sons  de  l'octave  grave ,  que  dans  la  théorie  on 
appelle  dessous  des  racines^,  des  sons  de  l'octave  du 
médium,  qu'on  nomme  racines^,  ils  ajoutent  au  nom  de 
chacun  de  ces  sons  l'e'pilhète  de  qab  ^;  ils  de'signent  par 

"   Voyez  les  exemples  qui  termi-  4  Voyez  les  deux  exemples  cfe  ]a 

nent  le  derDier  arlicte  du  chapitre  page   at ,   au  chapitre   précédent, 

précédent.  article  ti. 

»  Voyez  les  exemples  de  la  for-  5  Voyez  le  premier  et  le  second 

mation  du  système  musical,  p.  27.  exemple,  pages  18  et  19. 

'  Ces  noms  en  langage  yulgaire  ^  ^^ 

du  Kaire  se  prononcent  ra&t,  clou-  ^  Nw^  7«^  signifie  chef,  prince; 

kâhy  sihkâh,  ^rkehy  naoua,  hos-  il  répond   an  mot  vir&'ni  v'jraLray , 

sey/iy,  e'rdg ,  kirdân,  principale  des  principales ,  que  les 
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l'épilhète  de  gaouâb  (rëplîque)'  les  sons  de  Toctave 

supérieure. 

Exemple. 


»0  2?Oî;;^«W6»i 

»:  S-  S-  *•         ^  •  p 

■  •  •  •  •  •  • 


^__^__Q^___,5e. 


i 


Quoique,  suivant  les  progressions  et  transpositions 
des  sons  des  tabaqah  dont  «e  compose  la  circulation  de 
cluque  mode,  on  puisse  exécuter  un  air  quelconque  sur 
toupies  dix-sept  degrés  de  la  gamme,  il  y  a  cependant 
un  choix  consacre  par  l'usage  au  moins,  s'il  ue  l'est 
pas  par  les  principes;  le  choix  est  indique'  par  le  degré 
qu'occupe  dans  l'échelle  musicale  la  note  tonique  de 
chaque  mode. 

Lorsque  Ton  transpose  un  mode  sur  un  autre  degré' 
que  celui  qui  lui  est  assigne'  dans  l'e'chelle  musicale,  on 
le  distingue  alors  en  joignant  à  son  nom  celui  du  degré 
où  l'on  e'tablit  sa  tonique.  Par  exemple,  si  l'on  trans- 
pose le  rast,  qui  est  le  mode  du  premier  degré',  sur  le 
troisième  appelé'  sihkâh,  on  l'appelle  le  rast  du  sihkâh; 
si  l'on  transpose  le  naouà  sur  le  quatrième  degré' ,  on 
l'appelle  le  naouà  du  girkeh. 

Grecs  donnaient  aussi  aux  sons  les  de  la  page  ai.  Nous  nous  servons 

plus  graves  de  leur  système.  Voyez  aussi  du  mot  réplique  pour  distin- 

le  deuxième  exemple  de  la  page  ai.  guer  les  sons  de  ToclaTe  supérieure. 

|x^  11  faudrait  prononcer  djaouâh;  mais 

'  V'!^é:ûoi4^*>''«P<>°seouré-  ^Qug  observons,  pour  la  dernière 

plique.  Voyez  le  deuxième  exemple  .  fois ,  que  nous  ne  nous  exprimerons 
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Ces  désignations  seraient  à  peu  près  les  mêmes  que 
les  nôtres,  si ,  au  lieu  de  dire  le  ton  de  ré  majeur,  le  ton 
de  fa  majeur,  le  ton  de  solminear,  le  ton  de  si  mineur  y  etc. , 
nous  disions  le  m,ode  majeur  du  ton  de  ré,  le  mo Je  ma- 
jeur  du  ton  de  fa ,  le  mode  mineur  du  ton  de  sol,  le  mode 
mineur  du  ton  de  si,  etc.;  ce  qui  reviendrait  absolu- 
ment au  même ,  ou  serait  peut-être  encore  plus  exact. 

Suiv^int  ce  que  nous  avons  observe'  dans  la  pratiques- 
chaque  mode  peut  recevoir  par  accident  quelques-uns 
des  sons  propres  aux  autres  modes ,  et  ces  sons  alors  se 
nomment  morakkabât\  Cette  addition  de  sons  dans 
un  mode  est  autorisée  par  les  principes,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut'j  cela  produit  en  quelque  softe 
l'effet  d'une  modulation  feinte  :  c'est  une  licence  qui 
demande  beaucoup  d'art  de  la  part  de  celui  qui  se  la 
jtermet ,  autrement  il  courrait  les  risques  de  moduler 
maigre'  lui  et  de  changer  de  ton  j  ce  qui  paraîtrait 
d'autant  plus  choquant  que  la  transition  serait  plus 
inattendue  et  plus  subite. 

Dans  la  musique  arabe,  comme  dans  la  nôtre,  il  y 
a  des  règles  pour  passer  d'un  mode  à  un  autre,  dont 

plus  que  conformément  à  ]a  pronon-  cela  nous  est  arrÎTé ,  él-kàb  el-rasu 
ciation  des  Egyptiens  du  Kaire.  Nous         a  jr^y^^  l'article  ix  du  chapitre 

devons  conseryer  aux  choses  dont  précédent,  page  68,  second  alinéa  y 

nous  rendons  compte,  leur  physio-  où  il  est  dit  :  «  Néanmoins  on  em- 

nomie  locale.  ploie  quelques-unes  de  leurs  noies 

•  C;^Lâ=>lI  morrakkahât;  sin-  ^^^s   *»   composition  des  circula- 

-^  tions,  et  elles  y  produisent  un  effet 

gulier,  C^^yA  morakkahah ,  com-  agréable.  » 

posé ,  ajouté ,  introduit  :  c'est  pour-  Nous  aurons  Toccasion  sans  doute 

quoi ,  si  Ton  veut  prévenir  quel-  de  faire  remarquer  l'application  de 

'  qu'un  d'ajouter  tel  son ,  par  exemple  ce  principe  dans  quelques-unes  des 

le  rasi ,  dans  un  mode  quelconque  chansons  arabes  que  nous  offrirons 

autre  que  le  rast,  on  lui  dit ,  comme  bientôt. 
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la  principale  est  d'annoncer  toujours  par  quelques  notes 
de  préparation  qui  disposent  Foreille  au  changement 
de  ton  qui  doit  avoir  lieu.  Cette  préparation  consiste 
particulièrement  dans  lenchainement  des  notes  de  la 
MER  où  se  trouve  le  degré  sur  lequel  on  veut  faire  la 
transition,  avec  celles  de  la  mer  analogue  et  corres- 
pondante du  mode  dans  lequel  on  veut  entrer.  De 
cette  manière  on  peut  passer  successivement  dans  tous 
les  modes,  et  revenir  dans  celui  d'où  l'on  est  sorti, 
sans  blesser  l'oreille. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pu  apprendre  sur  ce 
point,  ou  au  moins  ce  qui  nous  a  semblé  mériter  le 
plus  de  confiance  dans  ce  que  nous  ont  dit  et  fait  eu- 
tendre  de  la  musique  arabe  les  musiciens  égyptiens. 

Nous  allons  actuellement  donner  quelques  exemples 
de  la  gamme  de  chacun  des  modes  que  ces  musiciens 
nous  ont  paru  le  mieux  connaître;  nous  l'avons  notée 
à  mesure  qu'ils  'l'exécutaient  avec  leurs  instrumens. 
On  y  distinguera  les  notes  principales  avec  les  notes 
accidentelles ,  en  ce  que  les  premières  seront  désignées 
par  des  rondes ,  et  les  secondes  par  des  noires. 
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Exemples  de  la  gamme  de  chacun  des  modes  connus 
et  pratiqués  par  les  musiciens  égyptiens. 
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NAOUF.  OctOf^e  greiçe  du  naoud. 
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ARTICLE  IV. 


Des  chansons  musicales  en  arabe  vulgaire,  exécutées 
par  les  alâtyeh  ou  musiciens  de  profession. 

On  connaît  déjà  en  France  et  en  Angleterre  beaucoup 
de  chansons  en  arabe  littéral;  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  soit  jamais  parvenu  en  Europe  des  chansons 
en  arabe  vulgaire ,  notées  en  musique.  Celles  que  nous 
offrons  ici  auront  donc  le  mérite  de  la  nouveauté  joint 
à  celui  de  l'originalité;  et  ce  qui  leur  donne  un  prix 


DE  L'ART  MUSICAL  EN  EGYPTE.  i3i 

inestimable ,  c'est  d'être  accompagnées  de  la  traduction 
française  qu'en  a  bien  voulu  faire ,  à  notre  prière ,  le 
célèbre  orientaliste  M.  Silvestre  de  Sacy,  en  les  enri- 
chissant de  remarques  critiques,  tant  sur  la  langue  que 
sur  le  style  et  les  usages  des  Egyptiens ,  toutes  les  fois 
que  les  paroles  lui  en  ont  offert  l'occasion. 

Nous  avons  déjà  dit  combien  les  airs  de  ces  chansons 
paraissent  compliqués  et  confus ,  chantés  par  les  musi- 
ciens égyptiens ,  et  combien  il  est  difficile  d'en  démêler 
la  mélodie  au  travers  des  ornemens  bizarres  et  excessi- 
vement multipliés  dont  ceux-<^là  surchargent.  Nous 
avons  fait  connaître  aussi  les  moyens  que  nous  avons 
employés  pour  découvrir  et  noter  le  chant  simple  et 
vrai  de  ces  chansons;  nous  avons  rendu  compte  égale- 
ment des  précautions  que  nous  avons  apportées  à  nous 
assurer  de  l'exactitude  de  notre  copie.  11  nous  était  donc 
facile  de  présenter  ces  airs,  notés  de  l'une  ou  de  l'autre 
manière  :  si  nous  avons  préféré  la  plus  simple,  c'est 
qu'elle  est  aussi  la  plus  claire ,  et  que  l'effet  de  l'autre 
n'est  pas  moins  désagréable  à  la  vue  qu'à  l'ouïe*  Au 
reste,  pour  faire  concevoir  quels  sont  les  tn-nemens  que 
nous  avons  cru  devoir  retrancher,  il  suffit  de  dire  qu'ils 
consistent,  soit  à  porter, la  voix,  en  la  traînant  d'un 
son  à  l'autre,  par  toutes  les  nuances  intermédiaires,  ou 
à  chevroter  des  roulades  en  parcourant  ces  mêmes 
degrés;  puis,  étant  ainsi  parvenu  au  point  d'appui,  à 
chevroter  de  nouveau  des  espèces  de  trilles,  de  martel- 
lemens ,  et  le  plus  souvent  à  faire  d'autres  broderies 
ou  d'autres  ornemens  indéfinissables  par  leur  extrava- 
gante bizarrerie  :  outré  cela ,  ils  ajoutent  des  ritournelles 

9- 
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de  leur  composition ,  à  la  fin  des  phrases  du  chant  ou 
à  la  fin  des  couplets,  en  y  joignant  des  paroles  à  leur 
guise ,  comme  yd  a^jny,  ou  jâ  leyfy,  ou  bien  yâ  Vallah 
lalfy,  etc. ,  et  rëpe'tant  ces  mots  autant  de  fois  qu'il  leur 
plaît ,  pour  prolonger  1  étendue  de  leur  ritournelle. 
Nous  avons  cru  devoir  retrancher  toutes  ces  choses  ^ 
qui  ne  tiennent  point  à  l'art  considère  en  lui-même; 
elles  eussent  été  déplacées  ici,  et  nous  eussent  con* 
traints  de  copier  chaque  air  des  deux  manières  dont 
nous  l'avons  copié  d'abord  pour  nous ,  afin  de  le  faire 
connaître;  et  Von  noi^  saurait  sans  doute  peu  de  gré 
d'occuper  ici ,  par  ce  double  emploi ,  du  temps  et  de 
la  place,  lorsque  nous  ne  pouvons  trop  les  économiser, 
pour  ne  pas  être  obligés  de  sacrifier  des  choses  plus 
intéressantes  dont  il  nous  reste  à  parler. 

Nous  n'avons  pu  nous  dispenser ,  en  copiant  les 
chansons  suivantes,  d'eraplojer  les  signes  qui  nous 
ont  déjà  servi,  dans  les  exemples  précédens,  pour  dé- 
signer les  tiers  de  ton  ascendans  et  les  tiers  de  ton 
descendans,  parce  que,  sans  cela,  il  eût  été  impossible 
de  rendre  la  mélodie  de  ces  chansons  avec  une  aussi 
rigoureuse  exactitude  que  nous  l'avons  fait;  nous  l'au- 
irions  même  rendue  méconnaissable,  si  nous  n'avions 
pas  apporté  le  plus  grand  soin  à  ne  jamais  négliger  cette 
précaution  indispensable,  ou  si,  à  la  place  du  tiers  de 
ton,  nous  eussions  employé  notre  demi-ton  mineur, 
et  à  la  place  des  deux  tiers  de  ton ,  notre  demi-ton  ma- 
jeur; car,  quelque  faible  que  puisse  en  être  l'effet,  il 
est  cependant  assez  sensible  dans  l'exécution  pour  qu'on 
ne  doiv£  jamais  confondre  ni  le  tiers  de  ton  avec  le 
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demi-ton  mineur,  lequel  est  d'un  comma  plus  fort, 
ni  les  deux  tiers  de  ton  avec  le  demi- ton  majeur ,  lequel 
est  d'un  comma  moins  fort'.  Nous  avons  acquis,  par 
notre  propre  expe'rience ,  la  conviction  que  la  mélodie 
change  absolument  de  caractère  dès  qu'on  substitue 
une  de  nos  divisions  du  ton  à  celle  des  Arabes. 
.  Avant  que  nous  nous  fussions  assurés  qu'il  y  avait 
réellement  dans  l'échelle  musicale  de  ces  peuples  des 
intervalles  semblables  à  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  nous  attribuions  l'effet  choquant  et  la  pénible 
impression  que  faisait  sur  nous  le  chant  des  musiciens 
égyptiens  ou  alâtyeh^,  soit  à  la  maladresse  de  ceux-ci , 
soit  à  la  mauvaise  qualité  de  leur  voix  qui  n'était 
ni  bien  nette  ni  fort  assurée,  soit  à  un  défaut  naturel 
qui  rendait  leur  voix  et  leur  oreille  fausses.  Ainsi,  tan- 
tôt exprimant  par  un  dièse  le  tiers  de  ton  ascendant, 
nous  notions  l'air  dans  le  mode  majeur  ^  et  quand  nous 

*  Les  Arabes  partagent  le  ton ,  où  Ton  voit  clairement  qne  le  demi- 
comme  nous,  en  neuf  parties,  que  ton  majeur  est  plus  faible  d^un 
noas  appelons ,  à  Texemple  des  comma  que  les  deux  tiers  de  ton , 
Grecs,  comma.  Trois  comma  font  et  le  tiers  de  ton  plus  faible  d^un 
donc  un  tiers  de  ton ,  lequel  est  plus  comma  que  le  demi-ton  mineur, 
faible  que  notre  demi-ton  mineur,  -  '«mT  «  ••  i7 
puisque  ce  dernier  se  compose  de  '  ^^'  alàtyeh;  sing.,  ^^I 

quatre  comma:  et  six  comma  ou  ^/j*,.^  .  r,*  »  «i^        .     •  **»• 

î  .         -    '  1       -  ««y* .'littéralement,  Joiiewsa'/iM- 

deux  tiers  de  ion  sont  plus  forts  ^         ^  .     •     *  j* 

,     ,      .  .       ^     .    ,  trumens;  car  ce  mot  Tient  du  mot 

que  le  demi -ton  majeur,  qui  nest  '•^ 

que  de  cinq  comma.  Ainsi,  en  rap-     ^'^t  alât ,  qui  signifie  instrumens 

prochant  nos  divisions  du  ton  avec    *.,  ^i     i  i      »  j     »  i  !• 

*,,,.»  .     ,  au  pluriel,  et  dont  le  singulier  est 

celles  des  Arabes,  exprimées  par       ^  ^ 

coOT/wa,  on  aurait  celte  proportion,  J|  alah,   instrument.   On  appelle 

1  ton =9  comma ^  ainsi  ces  musiciens,  parce  qu*ils  né 

i'  de  ton =6  comma ,  ohantent  jamais  sans  s'^accompagner 

7  ton  majeur..   =i  5  comma,  avec  un  inslrumeni  de  musique,  et 

7  ton  mineur..   :=  4  comma  y  que  d^ailleurs  leur  principale  pro- 

7  de  ton ^=  ^  comma,  fession  est  de  jouer  des  instrumens. 
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l'exécutions  ainsi  devant  notre  musicien ,  il  convenait 
que  nous  le  chantions  faux;  nous-mêmes  nous  nous 
apercevions  que  cet  air  avait  un  caractère  tout  diffe'rent 
de  celui  que  lui  donnait  Yalâtj  :  tantôt  retranchant  le 
dièse,  l'air  devenait  mineur,  et  Valâty  nous  disait  que 
nous  n'en  avions  pas  bien  saisi  la  mélodie;  nous  sen-* 
tions  en  effet  aussi  qu'elle  n'avait  plus  le  même  carac- 
tère, la  même  teinte  que  lui  donnait  le  musicien  égyp- 
tien en  la  chantant.  Quelqu'étrange  que  parût  pour 
nous  cette  différence,  il  fallut  bien  en  reconnaître  la 

nécessité;  mais  nous  ne  savions  comment  l'exprimer. 

— ■  • 

Ce  ne  fut  qu'en  examinant  la  tablature  des  instru- 
mens  de  musique  d'Egypte  et  surtout  de  ceux  dont  le 
manche  est  divisé  par  des  touches  fixes ,  que  nous  com- 
mençâmes à  nous  apercevoir  que  les  sons  ne  se  suivaient 
pas ,  ainsi  que  les  nôtres ,  par  tons  et  demi*tons.  Alors 
nous  reconnûmes  qu'un  ton  comprenait  quatre  degrés 
et  trois  intervalles  égaux,  chacun  d'un  tiers  de  ton ,  et 
enfin  nous  fumes  convaincus  que  cet  intervalle  que 
nous  n'avions  pu  apprécier  dans  le  chant  de  notre  mu- 
sicien ,  et  qui  était  plus  petit  que  notre  demi-ton 
mineur,  était  un  tiers  de  ton.  Depuis,  les  manuscrite 
%ur  la  théorie  de  la  musique  arabe  nous  ont  confirmés 
dans  cette  conviction ,  et  nous  n'avons  plus  hésité  à 
admettre  de  nouveaux  signes  pour  exprimer  les  inter- 
valles plus  petits  que  ceux  dont  se  compose  l'échelle 
générale  de  notre  système  musical ,  et  à  donner  une 
autre  valeur  au  dièse  et  au  bémol  que  nous  avons  con- 
servés, en  faisant  représenter  à  l'un  les  deux  tiers  de 
ton  ascei>dant ,  et  à  l'antre  les  deux  tiers  de  ton  descen- 
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dant;  par  c%  moyen,  nous  avons  pu  noter  exactement 
tous  les  aiip  que  nous  avons  entendus.  Oest  pourquoi 
nous  osons  assurer  que  les  airs  des  chansons  que  nous 
offrons  ici,  sont  parfaitement  conformes,  non  pas  au 
chant  absurde  de  ceu:ji  qui  nous  les  ont  fait  entendre, 
mais  à  la  simple  mélodie  qui  les  compose.  Ce  que  nous 
aurions  désire'  de  noter  de  pins,  si  cela  eût  été  pos- 
sible, c*est  Taccent  d'abandon  et  de  molesse  avec  lequel 
ces  dianteurs  ^priment  la  mélancolique  voluptié  re'pan- 
due  dans  la  plupart  de  ces  chansons;  mais  nous  nous 
serions  bien  gardes  de  rendre  Taccei^t  lascif  et  impu- 
dique qu'ils  prennent  plaisir  à  ajouter  à  des  paroles 
grossièies,  qui  ne  respirent  qu'un  amour  indécent  et 
brutal ,  souvent  même  contraire  à  la  raison. 

CHANSONS  DES  ALATYEH. 

MODE    RAST,   MESURl    VASMO.UDY. 


Cet  air  commence  sur  le  troisîèm/e  degré  appelé  sihkâh. 


^Monvement  modécc.) 


Yâ       la  -  be     -    syn 


=.*=.^ 


ëcb     -     cha  -  chake-  ' 


M 


Ou       ixiahazze 


wyo 


'  Ici ,  comme  dana  plusieurs  au-    on  remarque  une  syllabe  ,  ajoutée 
très  endroiu  des  chansons  arabes,    dans  le  mot  par  le  chanteur,-  pour 
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Rast. 


^M^3-4-j 


ka  -  che  -  mj 


fy 


rnyl 


be 


no-houd  Touin 


:z 


Hab  -  bejt    ge     - 


jf  \i  I  jj  j^^^^ 


i 


mam 


Mitsl    eg  -  ge     -    myl 


rà    -   àt        a^ 


H         y  I        «g>»0^ 


yn. 

TsxTS  ara6e  de  la  chanson 
Yâ  lâbesyn. 


1 


JL_CA*Jt 

^     ^ ''    (^ 


\,m  i*n» 


U.. 


cJ^;  "^^   J^ 


Orthographe  en  firançais  du  texte 
arabe,  suivant  la  prononciation  des 
Égyptiens. 


Yd  Idbesjrn  echr-duiàtakly 
Ou  mahazzemyn  héUtadvmjrj 
Hahbejrt  gemjrl  benhoud  roummdn 
Mitsl  eg-gemjrl  ma  rât  a^ynj. 


Tkadvctiov  Jrançaise  f  par  M,  Silyestre  de  Sacy. 


O  Yoas  qai  êtes  vêtu  d'une  étoffe  à  fleurs  '  et  qui  avez 
une  ceinture  de  cachemire ,  j'aime  une  beauté  dont  le 

faire  accorder  les  paroles  avec  la  qner  an  dernier  mot  de  ce  coaplet. 

mélodie;  quelquefois  aussi,  et  par  i^»  ^Uoteau,) 
le  même  motif,  on  retranche  des         '  ^^^^Jt^jL  est  une  corruption  dn 

syllabes,  comme  on  peut  le  remar-  ™ot  inrkyÇs^ ^fleuri.  (M.deSacy.) 
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sein  est  semblable  k  des  grenades  :  jamais  mes  yeux 
n'ont  rien  vu  de  si  beau. 

r 

C^ï^^V'  lA^    T.-5    Lj°Ti  T.  Yâ  hjrad  ou  jrâ  loun  el jàsmjn 

i-^'^  vJwJt  Ji»  ^!U  Yâ-Uy  a'ià  essah  lâhaz 

v^Ud^^t  j  ^^S^y^  ^^tP:^  Ouhajdi  a^younak  ou  d  ougndt 

h  ^j^t  j;  .i»i    Ut  And  asyr  eUaouàhaz. 

O  toi  qui  es  blanche  et  qui  imites  la  couleur  du  jas- 
min, toi  qui'  connais  Pan^our  que  je  te  porte,  j'en 
jure  par  la  conservation. de  tes  jeux  et  de  tes  joues,  je 
suis  esclave  de  tes  regards. 

r  3 

^2!  I    ^jy  ]j  j  ^  av^  I        El  khamr  ou-l-ouard  d  ûhnar 


yjX^yy  ri   ^   b?/"" *M        Yghazdoûfy  kkodoudak 

^  iX»j    fJLS'   ^  ^,pXj,5U        Nââeyt  min  ao'zm  ouagdjr 
/^     ,y.^*>w  u        Yâ  cfuibkety  min  a'jrounak. 


Le  vin  *  et  la  rose  ronge  semblent  parler  ^  sur  tes 
joues.  Dans  l'excès  de  mes  transports  amoureux,  je  me 
suis  écrié  :  Ah!  que  tes  .yeux  sont  pour  moii}n  filet 
inévitable! 

»     JJt  eBtimmotv«lg«»re,pour    ddmiëe  de  ce  mot.  {M.  ViUoteau.) 

^iJI.  (ilf.  aa^nn.  de  Sacy.)  "  ^"  '^  *  ^M'  ^T^^'^'' 

^*-^   ,       .               .   .  .  ,  content  dcB  Jleureues^  M.  Michel 

»  Le  Tin  est  pris  ICI  dans  un  sens  «  ti      •                vi />      il 

fiff,ré;il»giufieriyre88éderamoar,  Sabbaghcro.lqu.lfeotl.re  \^^, 

le  fende  la  volupté  qui  anime  la  COU-  sont  plantés.  Je  n^ai  point  admis 
leur  du  visage  :  telle  est  Texplica-  cette  leçon ,  qui  ne  convient  point 
lion  que  les  Égyptiens  nous  ont    atec  Tidée  du  vin.  (Af.  c/tf  â!aç^.) 
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o^y-  J 


JLm9      Sm^X- 


^ 


*s^ 


Jl   "a£=>^    J^^ 


Qâl  ly  ghazâly  adjrn  gejrt 
Ouâfa'l  karrtâ  tekhiârfiy 
OudrakkeBak  sedr  birownmân 
OuteheU  dikkah  eff/J- 


Ma  gazelle  m'a  dit  :  Me  voilà',  je  suis  venue  te 
trouver;  dispose  de  moi  comme  il  te  plaira  ;  je  te  pla- 
cerai sur  ce  sein  orné  de  grenades,  et  tu  dénoueras  la 
ceinture  brodée  de  mille  couleurs'. 


MODE  RAST. 
Rast. 

(Mouvement  plas  vif  cpie  lent. } 


<fi- 


S=g^ 


S^ 


J    J    J     I    J=Jrj: 


2a 


Es-sal    a'I     -     al 


ye"z 


zonk 


I    - 


'      j^l    e«l   un    mol   vulgaire, 

pour  t  Jûd  )  voilà  que;  c^est  une 
eKpression  qui  n^est  usitée  qn''exi 
Egypte.  (  M,  Silvestre  de  Sacf.  ) 


on  plutôt  A^^V  est  un 

mot  d^origine  persane ,  cpii  signifie 
proprement  le  (Tordoo  passé  dans 
une  coulisse ,  qui  sert  à  serrer  le 
haut  du  caleçon   et  à   rattacher. 

Quant  au  mot     ^i>  qui  devrait 

être  écrit  à^\ ,  il  si^ifie  à  la  lettre 

oà  il  y  a  mille c'est-à-dire 

brodée  de  mille  couleurs  :  il  pourrait 
aussi  -vouloir  dire  du  prix  de  mille 
piastres,  (M.  Silvestr.e  de  Sacy.) 

N,  Bm  Le  dikkah,  ou  dekkeh , 
comme  «n  le  pron<Mice  au  Kaire, 


est,  pour  les  pauvret  gens,  com- 
posé d'une  bande  de  toile  plus  ou 
moins  grosse ,  laqi^Ue  pa^se  dans  la 
coulisse  qui  termine  par  le  haut  un 
très-long  et  large  caleçon  appelé  le- 
bas,  que  partent  les  femmes  par- 
dessous  leur  chemise  :  il  «et  ouvert 
en  devant,  et  se  ferme  parle  moyen 
du  dekkeh,  que  Ton  noue  en  faisant 
une  double  boucle ,  et  dont  on  laisse 
pendre  left  bouts.  Ce  même  dekkeh , 
chez  les  femmes  riches.,  est  coiçposé 
d'une  .longue  et  large  bande  de 
mousseline  très-fine,  ordinairement 
br#>4ée  en  soie  de  diverses  couleurs, 
et  CEI  paillettea  d'or  et  d'argent. 
Par'dessfitf  le  lebas  les  femmes  tî- 
ehes  meiteot  eoeore  un  très-'large 
pantalon  de  soie ,  appelé  chintydn. 
(  M.  ViUoieau.  ) 
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^^;3=Fi=;^3ij:rj 


39 


I 


<ft    -    taou-ha   -   clioù  le 


ghy-ê 


a 


bak 


j-j=l=^^^^F^ 


I 


Yt-bas-se    -    moû    byn 


X 


m 


y-  râ 


n 


IZC 


^^ 


ouk 


s 


i 


Oalin  gbib-te  rad  -  doû  gà  -  onà   -   bak  Oa    - 


^4^yffpL--J.j=z^7^    xi 


I 


O" 


an         gfaib-te         rad -doû 


ga-oiili     -     -    .    bak. 


Texte  arabe  de  la  chanton 
£s«âl  a'Iâ-Uy  ye'zzouk. 

I 


Orthograjwle  en  français  du  texte 
arabe,  suivant  la  prononciation  ées 
Égyptiens  du  Kaire. 


c  JJ I  Jx.  JL.1         EssM  a'iii-lly  je'zzouk 


Yibassemoû  hjn  jràovk 
Ouân  ghiht  roâioû  gaoudbak. 

TRABVCTioif  française ,  par  M.  Silvestre  de  Sacjr. 


Demande  des  nouvelles  de  ceux'  qui  te  cbérjssenf  ^ 
que  ton  absence  afflige,  que  ta  vue  comble  de  joie; 
malgré  que  tu  sois  éloigné  d'eijQtx^  ilf  Xfpoudrpat  k  ta 
demande. 


'  -13  \  mol  vulg. ,  pour  /^,jJt.  (  ^*  8ilt»eHre  de  Sacy.  ) 
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r 

\n        ^[^i  A^-«— wj^  U        Yâ  bedr  sàkm  eUaouâhaz 
»^I^-J     J  c<?^'  'j — J^        5^o<J  ech-chegx fy  fouââfy>u 


oX^  /j^    Al  *ii»  J  Jâ.         Godihouhiqoublahminfoummak 

i^  t^\jA   à  K  )^  j  fJ^*        Youchfà  ou  jrahlogh  morââhou. 


O  (beauté  semblable  à  la)  pleine  lune ,  les  flèches  de 
tes  yeux  ont  atteint  le  malheureux  (et  Pont  blessé)' au 
cœur  :  accorde-lui  un  baiser  de  ta  bouche  ;  il  sera  guéri 
et  obtiendra  l'objet  de  ses  vœux. 


^jSsJb    ^U>    ,,3-^t  Ahytrf tâf  bdkeous 

t^j         »"«n     JwS'I   A^j  Oughhou  akhgal  ech-themous 

/H*j)  g  *J  !  j— M»b    ï^jLj  Tsaghrhott  jrâser.  en-nrfous 

>l>  ft) I  j  Al    ^*m) t  A^  Gama^  echrduihad  ou  el  moudâm, 

3 

Une  beauté  à  la  taille  légère  a  porté  les  coupes  à  la 
ronde  ;  son  visage  a  fait  rougir  de  honte  le  soleil  ;  sa^ 
bouche  captive  les  âmes  ;  elle  unit  la  douceur  du  miel 
à  la  force  .du  vin  '. 

f  4 

>jy-MauJi  <— y        »^  J  1^5*^         A^Uenjr  bebent  àttcoroum 
^[^=aJ  I    J— J   ^^  tO'^^         ChAàen  min  beny  d  korâm 
A^  »^ >  w-^       ?»>^  >  tj^         Khamrat  tezhab  el hemoum 


*  II  faut  presque  toujours  pren-    do  vin  ou  de  la  vigne;  car,  quoique 
dre  au  figuré  les  allusions  oà  il  s'agit    Piuage  du  vin  soit  interdit  par  la 
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Un  jeune  chevreuil ,  rejeton  d'une  race  généreuse , 
m'a  présenté  '  le  jus  de  la  yigne ,  ce  vin  qui  dissipe  les 
ennuis.  Ah!  combien  d'autres  l'ont  aimé  et  en  sont 
devenus  fous! 

Chaînon  de  Malbrouk ,  travestie  en  chant  arabe  par 

» 

les  Egyptiens^, 

MODE  RAST. 


& 


i^jiTj'J'Jj  J-I  JJJ  j  J-  l 


Yà        a'à-ze-ly      khal    -    \y 


ny    Yâ 


3:;^j^-^^xi^=?:?=CT^?g 


a^à-ze  -  Ij      khal      -      ly    -   ny      Heabb      eg  -  ge-mjl        kà  - 


ziJ  J  j  J'  TTXTj-TrtTTTrj-a 


ony     -     ny  Heubb   eg-gc    myl       kà      -      ouy      -      ny    A'  - 


^î 


T=f 


^^i^ 


:& 


t 


H 


la    eg-gamr  lou  ys  -  ly  -  ny       Ber     - 


rouJ 


a  -  na 


ma 


religioD  masulmane,  les  poêles  ara- 
bes ne  laissent  pas  de  se  servir  très- 
souvent  de  ces  expressions  pour  dé- 
signer la  volupté ,  ou  ce  <|ui  la  cause , 
ou  ce  qui  Pinspire  :  c''est  ainsi  qu'ail 
faut  encore  entendre  ici  les  mols'de 
vin,  de  jus  de  la  vigne^  elc .  (A/.  Fil- 
loteau.  ) 

*  Il  est  bon  de  remarquer,  une 
fois  pour  toutes,  que  dans  cette 
cbanson  et  dan» les  suivantes,  quoi- 
que tous  les  mots  qui  ont  rapport  à 


la  personne  aimée  soient  du  mascu- 
lin, il  est  cependant  toujours  ques- 
tion d^une  maîtresse.  C'est  par  une 
suite  de  Tusage  où  sont  les  Orien- 
taux de  ne  point  parler  en  public 
de  leurs  femmes,  qu^ou substitue  le 
masculin  au  féminin.  (Jlf.  Siluestre 
de  Sacy,  ) 

*  Cette  chanson  fut  composée 
pendant  notre  séjour  en  Egypte; 
mais  Tair  en  était  connu  aupara- 
vant ,  cl  on  le  chantait  sur  d^autres 
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as  -  làh    Ta 


tam  -  ra 


tam  -  ra      -      tay     -     ni    Yk 


tam-ra     tam  -  ra 


tay 


ni    Yà       tam-ra     tam-ra  - 


tay     -     ni  Yâ        kouysto    ci  -  toy-  a 


Texte  arahe  de  la  chanson 
Yâ  a*âzdy. 

I 


c« — V 


Orthographe  en  firançais  du  texte 
arabe,  suivant  la  pronondatiou  des 
Égyptiens  du  Kaire. 


Yâ  a^Azdy  khaUjrny  (bîs) 

Heuhb  eg—gemjrl  kdoujnjr  (bis) 
A^îà  eg-gamr  louysljny 
Ber^rovh  and  ma  aslâh 
Yâ  iamr  tamratayni 
Yâ  kouysiouyâ  Boitnoû^. 


Traduction  yrançaîje,  par  M,  Siluestre  de  Sacy. 


Rigide  censeur,  laisse-moi;  Taniôar  dW  objet  char- 
mant me  consume  :  quand  il  devrait  me  faire  fondre , 
comme  si  j'étais  sur  des  charbons   embrasés ,  non , 


paroles.  Cet  air,  suiyant  ce  qn^on 
nous  a  appris,  fut  apporté  en  ce 
pays  par  des  marchands  grecs.  Il 
avait  été  vraisemblablement  déjà 
corrompu  en  Grèce  avant  de  par- 
venir en  Egypte;  car  les  ohange- 


mens  qu^on  y  remarque  ne  sont  nul- 
lement dans  le  goût  et  le  style  mu- 
sical des  Egyptiens,  (ilf.  Ftlloteau,) 
'  yâ  tamr  tamratayni  répond  à 
mironton-ton-ton  nUrontaine.  Je  pré^ 
sume  qu'il  faut  lire ,  yâ  koueys  91- 
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quand  il  y  irait  de  ma  vie ,  je  ne  saurais  renoncer  à  sa  - 
possession  *, 
Yâ  tamr^  etc. 

r  =» 

(bis^sj     »;^  y   J,    '«ô'T^l    Aaj         Ougeh  eg'gemjrl  hjnaoïtar  Çhis) 


{bis)  xy-^i^    j5  ^jJ!  ^) — ».  GeU eUazj  qad  saouar  {his) 

1  >  *  A     .jfr  Ul^  Ouânâa'lejrh  hedaouar 

t\yj  ^j— ^ I   pj— i»  Chara^  el haoua  oujâh, 
♦jiji'  Ij  F<i  /omr,  etc. 

2 

Le  visage  de  cette  beauté  répand  l'éclat  du  jour'  : 
gloire  à  celui  qui  l'a  formée  !  J'emploierai  contre  elle 
toutes  les  lois  de  l'amour ,  pour  obtenir  justice  de  ses 
rigueurs  ^. 

Yd  tamr,  etc. 


(bis)  ^,^—1)1  J-JU  ^jUt        Es'sdq  mitsl  eUoufy  (bis) 

I^  ^\wjXJ^  I  j         Om  ^dh-chinijrân  ddbouljr  (  bis  ) 


(*")  J. 


1&  j-âa^w  v^         Lammd  seker  hàUhou  Ijr 


♦^*  U  Fif^  /omr,  etc. 

toya  Bono  (  oh  !  qa^l  est  charmant ,  au  juste  la  raison  de  cette  différence, 

ce  citoyen  Bono!),  et  que  sitqya  [M.  Fïlloteau.) 

est  le  mot  cUojren  «Itéré    et  Bono  .";_,:  le  ^  ™i  commence  le 

le  nom  du  général  en  chef,  abrège  J-^  ••  •           • 

etcorrompu.  (M.  Siluestre  de  Sacf.)  ™ot  «»»  une  sorte  de  particule  pré- 

«  Nous  avons  transcrit  le  texte  ^^te  que,  dans  Tusage  vulgaire,  on 

arabe  tel  que  nous  Ta  écrit  le  co-  met  devant  les  personnes  de  l'aoriste 

piste  arabe  ;  mais ,  dans  ce  dernier  po"''  1^"^  donner  la    signification 

vers,  il  n'^t  point  conforme  aux  ^^  présent.  Il  en  est  de  même  de 

paroles   que    nous  avons   entetidii  *  jj  ou  »j^l)  qui  est  pour  .  "I^t. 

chanter   par  l'alâly,   el   que  nous  -^      '    .            *,    „                 -^ 

avons  écrites  sous  la  musique  :  nous  (  ^'  Siluestre  de  Sacyi  ) 

ne  sommes  plus  à  portée  de  savoir  ^  8u  *  est  pour  i^t**  Voyez  ma 
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Sa  cuisse  est  comme  une  perle  (^c'est-à-dire  a  la  blan- 
cheur d'une  perle)  '  ;  ses  hauts-de-chausses  sont  de  dâ- 
boulj^  :  dans  son  Ivresse^,  elle  a  dénoué  sa  ceinture, 
et  je  me  suis  amusé  avec  elle. 

Yâ  tamr,  etc. 

f  4      " 

(bis)  ^M       iU  ^^w^-^  >ijî         Qaouâm  hahjbjr  mâys  (bis) 


(his)  ^j*«__&U  »     ';r>   ^^^  j  Ott  g'^»  a'ynhou  nâe's  (bis) 

,j— î  V  ^  »^'  ^  Mà-Uàhfy  el  marnes 

t\ J  J — j^  a\)I  j  Ou  aUah  gemyl  tyâh, 

♦^'  \j>  F4  tomr^  etc. 


Ce  que  j^aîme  a  une  taille  délicate  ;  les  cils  des  yeux 
respirent  une  molle  langueur  :  que  de  grâces  Tembellis- 
sent  quand  il  est  couvert  de  ses  vétemens  !  Par  Dieu , 
quelle  beauté  fière  et  charmante  ^  ! 

Yâ  tamr,  etc. 

Chrestomalhie  arabe,  t.  m ,  p.  344*    jamais  non  plus  d''aucaD  meuble  fa- 
(  M,  Siluesti*e  de  Sacjr.  )  briqué  en   or  ou  en*  argent ,  parce 

«      JJ  est  pour  JJ   ou  îJJ.  T''"«  prétendent   que   ces   supcr- 

v^-^                   -^-^           -^-^  fluités  de  luxe  étaient  rejetées  par 

(  M.  Sihestre  de  Sacy.  )  le  prophète  ,  et  sont  contraires  à 

*  C'est  une  sorte  d'étoffe  fine  de  l'esprit  de  la  religion.  (  M.  Villo' 

soie  et  de  coton,  rayée  de  diverses  teau.) 

couleurs ,  qui  se  fabrique  à  Damas.  '  ^^  moiS^ ,  qui,  dans  son  ac- 

(  M.  Silvestre  de  Sacy.  )  —  Il  s'agit  ception  propre,  signifie  l'ivresse  du 

ici  du  chiniyân  dont  nous  avons  vin ,  doit  s'entendre  ici  de  Pivresse 

parlé  à  la  fin  de  la  note  ^  de  la  de  Tamour:  cette  expression  est  une 

page  i38.  {M.  ViUoteau,)    -  conséquence  naturelle  de  Tobser va- 

N,  B,  Les  cheykhs  de  la  religion  *io"  q»*'oQ  nous  a  faite  sur  les  mots 

et  tous  les  musulmans  un  peu  se-  ''''*>  vîjgf/ie,  etc.,  et  qaenous  avons 

vères  dans  leurs  principes  religieux  rapportée  dans  les  notes  de  la  chan- 

ne  font  jamais  usage  de  ces  sortes  •<>»  précédente.  {M.  ViUoteau,  ) 

d'étoffes ,  comme  ils  ne  se  servent  4  Le  mol  SUj  exprime  en  même 
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(bis)    ^j_^t      ,-         *>^  \j  Yâ  lâbes  elUmounj  (bis) 

(bis)    Jj^  sjX-i   ^^^  A'zzâljrfyklâmounyÇhïs) 

J^ ,     f*  \y     À^  ^^  Nânà  gefàjâ  ayouny 

»bLa.l  U  j — %J  v^tXJ  Lak  tsaghr  ma  àUdh. 

*^  V.  Yâ  tamty  etc. 


O  toi  qui  portes  des  habits  d'une  étoffe  orangée ,  mes 
censeurs  m'ont  reproché  mon  amour  pour  toi.  O  mes 
yeux ,  c'est  assez  '  user  de  cruauté  envers  mol  ;  ta 
bouche  a  des  charmes  inexprîmables. 

Yâ  taniTy  etc. 

T  6 

(his)  ^U  aJj  ^tf*-^  w^  '  Elheubb  qâsy  ovXhou  nâs  (bis) 

(bis)  ^Q^X-^\  w^^j-JJI  Ufri  A*yâeltahjrb  elmedctouj  (bis) 

^Vsw  J3  v,j^Asr^I  ^^  Y  Yâ  madday  d  h^b  qoid hâs 

^qy^^  A  ^"v^  1    ^>aJ  Z<r ja  et  mahabbeh  da'âouy. 

3^jgi  \)  Yà  tamr,  etc. 


L'amour  est  cruel.  Parmi  ceux  qu'il  blesse,  il  en  est 
qui  rendent  inutiles  tous  les  soins  du  médecin  qui  tâche 
de  les  soulager.  O  toi  qui  feins  un  amour  que  tu  ne 

temps  quelque  chose  de  fier  et  de  gage  vulgaire  en  Egypte,  qui  ex- 
gracieux :  Etfugitad  salices,  et  se  prime  la  même  chose  que  q^-^ 
cuph  antè  videri.  (  M.  Silyestre  de     -^  ^^^^  ^  ^„  ^^^^^  jj^^^^^j    '(m^- 

^*^y)  uesire  de  Sacf.) 

'  bvj  ou  ^b  est  un  mot  du  lan- 

E.  M.      XIV.  lo 
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ressens  pas,  dis,  C'est  assez*  :  l'amour  n'est  point  un 
sujet  de  jactance  et  de  vaines  prétentions'. 
Yd  iamry  etc. 

7 

{bis)  ^j â-xi.  ^c?^v  ij^   V,         ^^  men  jrgujr  jrtfairag  (bis) 

{bis)  ^s^ gJ  ^j ^  ^J*         -^'^^  nohoud  lemdarrag  (bis) 

••  iS/ Jr  ^/  heuleyouâ  harrag 
o    ^J — a.ï    U         Ma  ahadich  yalâh, 
^j^  y.  l'ii  /ûTwr,  etc. 


O  toi  qui  viens  repaître  tes  yeux  de  la  vue  de  ce  sein 
et  de  ces  chevçux  étages  ',  ma  maîtresse,  Tobjet  dé  ma 
tendresse,  a  défendu  que  qui  que  ce  fût  ^  osât  y  toucher. 

Yd  iamr,  etc. 

'   I  yX^  est  un  mol  du  langage  écrire    Ij^  èst'ce  gue' l'amour 

\ulgaire,  qui  BiQuiûe  finissez,  reti-  (M.  Silveslre  de  Sary.  ) 
rca-PO«*.Si,parexemplc,unhomme         '  M.  Michel  Sabbagh  croit  qu'il 

étant  tombe  entre  les  mains  de  gens  faut  ^  .  J^,^   fY^    l.>^  '  ^^  ^^ 

qui  le  maliraitent,  appelle  à  son  se-  ^       S       .       »  *^*  »•       • 

^  i   .       •    •     j  -  1    —  front  dont  les  chet*eux  sont  bien  eta- 

cours,  celui  qui  viendra  pour  le  se-  J  ,      _  .  . 

.       .        ,  :  1     .««u,„;  Sfi^'   Je   trouve   dans  un   fragment 

courir  criera  a  ceux  qui  le  maltrai-  o  .  .  *'_7  t, 

11.  I         .  „  dune    traduction    italienne,    délie 

lent,  ^^  ^  ^\:^.9(M.  A»/-  ^^^^^^  ^  ^^.  ^^^^^^  ^  grarf,/,,'  (des 

i>estre  de  Sacy.  )  seins  et  des  cheveux  étages  ) ,  ce  qai 

Ce  mot ,  que  Ton  prononce. AoKcA  réunit  les  deux  sens;  j'ai   adopté 

dans  le  langage  vulgaire  au  Kaire  »  cette  traduction.  (  M.  SU%*estre  de 

sVmploie   beaucoup    plus   souvrni,  Sacf,) 

dans  le  sens  de  retire- toi ,  va-t'en,         4     '*  ^^^j  \^  ^si  pour  .Xa.1  U  , 
qiraulremcnl.  Il  nous  a  paru  qu'on  y^  . 

ne  faisait  même  ordinairement  «sage  «°  ajoutant,  comme  Ion  fait  son- 

de  cette  expression  que  par  mépris,  ^«"^  ^fî»  l^  l*"g«««  T"'«**'^  f " 

on  au  moins  par  une  très-grande  fa-  propositions  interrogal.ves  et  nega- 

miliariié.  ( M.  Filloteau.  )  *»^*^«'  (>  '^"*  "''"'  ^'  ^T  ''^'''"' 

*  J'ai  substitué  ^J  à  La  qu'on  ( M.  Silv.  de  Sacy.  )  —  L'expression 

lit  dans  l'original  a  qui  ne  donne  cA^'  \^.  <i^e,  dan.  le  langage 

aucun  sens.  Peut-être  a-l-on  vo»lu  vulgaire ,   on    prononce   $na   ahn^ 
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Mahboub  qalby  gdnjr  (bis) 
Beouard  khaddhou  gânjr  (bis) 
Otd-heuhbhou  d  gânjr 
Ouallah  gemjrl  tjrâh, 
Yâ  tamr,  etc. 


L'objet  que  chérît  mou  cœur  est  venu  me  trouver 
avec  les  roses  de  ses  joues,  et  m'a  contraint  à  lui  vouer 
mon  amour.  Par  Dieu,  quelle  beauté  fière  et  char- 
mante 1 

Yd  tamr,  etc. 


Nota  faosMynj. 


MODE  O'CHAQ. 


s 


^^^fe 


i^^^^ 


^ }r 


'^-Ir 


Cha  -  ga 


ny 


cha  -  ga    -    Dy        ya 


m. 


^^m 


t 


-  foiiq 


ya 


fouq 


t 


i?EE5 


a^ 


là 


dich ,  signifie  ici  la  même  chose  que 
nemo  en  laiin  ,.ou  personne  en  fran- 
çais pris  dans  le  sens  de  nul.  Enfin , 
lilléralemenl ,  ma  ahadich  -veut  dire 
qui  que  ce  J'ai,  ou  qui  que  ce  soit, 
selon  roccurrencc;  nous  en  ayons 
acquis  la  cerlilude  p»r  la  réponse 
que  nous  Gl  un  irés-habile  gram- 
msiirien  du  Kaire,  lorsque  nous  lui 
demandâmes  ce  que  signifiait  le  chin 

.  ^  ou  le  mot  chajr,  •   JL,  que, 

dans  le  langage  vulgaire ,  on  ajoute 
fréquemment  à  la  fin  des  mots  ara- 
bes, c  Le  mot  chay^  nous  dit-il , 
ainsi  que  la  lettre  chin  .  L,  qui»est 


une  abréviation  de  ce  mot,  s^em- 
ploie  en  pareil  cas  dans  le  sens  de 
quoi  que  ce  soit.  »  Or,  cette  expli- 
cation est  confirmée,  comme  on  le 
voit  ici,  par  rinierpréiaiion  que 
M.  Silvestre  de  Sacy  nous  donne 
de  ma  ahadich.  On  peut  en  effet, 
sans  altérer  le  sens  de  Parabe,  ren- 
dre toujours  en  français  par  quoi 
que  ce  soit,  on  par  qui  que  ce  fût, 
le  mot  chay  •  *  ,  ou  son  abrévia- 
tion chin  .p^  toutes  les  fois  que, 

dans  le  langage  vulgaire,  ce  mot  est 
ajouté  h  la  fin  des'mots.  (  M.  Vil' 
latcau,) 


i48 


DE  L'ÉTAT  ACTUEL 


zif=^u^=±:^i-Krn^x=^^ 


ech  >  che    -    goon       T&  a^jm  yà 


a'y"      :f^ 


~^~7^X^'r+^—::^^^M 


a'y  -  ny 


a'      -     la  ech-che  -  goon         a'     - 


la  ech  -  che 


ech  -  che     -     goun        Y 


a 


ma 


ys    fo     -     dah   ef^  -  gho  -^  donn      Ouas-l-el 


ha  . 


hyb      ma      -      ta        y       -       konn  Le 


Le  -  tel 


^^ 


mym 


qa 


î^Pi 


:ZK 


lak        eg 


3 


2C 


^ 


foun. 


TsxTB  ambe  de  la  chanson 
Ghagany. 


I 


Oethog&apbe  en  français  du  texte 
arabe,  suivant  la  pronondatiou  àe& 
Égyptiens  du  Kaire. 


jj^-ar***'i  ^jx-  iSy^.  i<^?^^  Chaganjr  jafouq  a^la  edi-diegoun 

^         ^  «M  .^-Jfl^  cT?.^  T.  ^^  mâysfodah  eg-ghodoun 

^jLJ— ^,  ^<*^  >w^^'^  I  J-^  Ouasl  el  habyè  mata  jrkoun 

^  ^ry  I  ^     1  H  >»y^w  LeUtmjn  galak  eg-gefoun^. 

»  Le  musicien^iaraSt  avoir  ajouté      ,«^3?*^1  J.&     JLc.  (M.  ^iT/o-? 

après  le  premier  vers,  les  mots  \j  teau,) 
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Tkadvctiov  Jt'ançaise  y  par  M.  Sili^estre  de  Sacjr. 


Mon  ennui  surpasse  tous  les  ennuis  :  ô  toi,  beauté 
délicate,  dont  les  mouvemens  pleins  de  grâce  l'em- 
portent sur  les  balancemens  des  tendres  rameaux ,  quand 
serai-je  uni  à  l'objet  de  mon  amour,  pour  mettre  une 
fin  aux  tourmens  qui  ravissent  le  repos  à  mes  paupières  ? 


OK 


ir 


r 


A 


^j  ii\gj» 


ji)l 


•  vjj :*^'  *-04)f  ^j5 


Qasamdm  hihi  ou^yâlhou 
Ou  hemâ  haoudh  min  elfenoun 
En  zâmy  metsattarân 
Qarret  bezourthou  d  a^joun. 


,  J'en  jure  par  cet  objet  chéri ,  par  sa  vie  et  par  tout 
ce  qu'il  possède  de  talens,  s'il  me  rend  une  visite  clan- 
destine ,  sa  vue  charmera  mes  jeux  et  les  comblera  de 
plaisir. 


MODE  NYRTS-GIRKEH. 


Z&  -  ha  -  rat    a^ 


leyk 


a^ 


«77- 


i-jL-j'  j'  FSq^^M  I  J'j.  r  i 


Icyk  -  a 


'^S=f^r^i^¥^s=¥^i^  fr^T^ 


sa  -b 


ba     -     ly 


sa  -  bà  -  ba  -  ly     Min   ba*-  dy 


W^=^ 


^ 


^ 


kà 


^ 


s 


net  kà-ne    -    ta  khà     -    fy     -     ah 
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*  kirddn. 


Q=M-rPi=F=pj^^=^^P^^ 


Mh 


Al-bas-ta    -   ny 


tsaub  as  -  se  - 


^■ 


e^^^^ 


ra 


0 


qjkm 


Youl-be-sak    tsaub 


,iq--nri7i5;^=3^^=3=^il=3^ 


tsanb  el    a^  -  fy  -  ah. 


«Yàa'yn 


onà    bi  -  nour-i 


ouegh        ouâ  bi-nour  -  i  ouegh  -  i  ka»  -  sa  -  y 


^5=1: 


3_j_p  fT=l^F^=^^^ 


± 


dy 


sa  -y 


dy    Là      taf-daha 


S©^^ 


m^^^^^m 


na    a  -  y      -     ou 


bhou     -     - 


*  Ici  la  modulation  entre  dans  le 
ton  de  kirdàn ,  qui  est  un  ton  à 
PoctaTe  aiguë  dn  rast.  Le  musicien 
qui  nous  dicta  celte  chanson  et  auy 
quel  nous  la  répétâmes  quand  nous 
Peûmes  copiée,  craignant  que  nous 
ne  pussions  entonner  cet  intervalle 
avec  justesse ,  s'^écria ,  comme  mal- 
gré lui ,  au  moment  où  nous  en 
fûmes  à  cet  endroit,  orbout  el  kir- 
dàn ,  c^esl-à-dire  attache  le  hirdân^ 
et»  à  sa  grande  surprise,  nous  ne 


manquâmes  pas  ^''attacher  le  hir- 
dan,  (M.  Villoteau.) 

"  A  partir  des  motsy^l  a'yn  que 
le  musicien  a  ajoutés,  ainsi  qu^il 
arrive  souvent,  le  reste  est  em- 
prunté du  second  couplet;  ce  sont 
les  deux  derniers  vers,  qui ,  par  la 
manière  dont  ils  nous  ont  été  pro- 
noncés et  tels  que  nous  les  avons 
fidèlement  rendus  par  Porthogra- 
pbe,  sont  presque  méconnaissables. 
{M.  Villoteau,) 
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idi 


Teste  artthe. 


I 


\. 


»•  •    ^  •    •• 


Orthographe  en  français  du  texte 
arabe ,  suivant  la  prononciation  des 
Égyptiens  du  Kaire. 


Zaharat  à'Ieyk  sahâbaty 
Min  ha'ày  Mnet  khâfyeh 
Alhastanjr  tsaub  as-seqâm 
Youlbesak  tsaub  el  a*éfyeh 


Tradvctiov  française ,  par  M,  Siluestre  de  Sacjr. 


Mon  amour  que  j^ai  long-temps  tenu  caché ,  a  enfin 
éclaté  à  tes  yeux  ;  tu  m'as  couvert  du  vêtement  d'une 
langueur  mortelle  :  puisses-tu  être  enveloppé  des  vête- 
mens  d'une  parfaite  santé  ! 


r 


Ou  îaqad  ata  îak  à*/ichiqân 
Yergou  ousâlak  diâfych 
Fàbnour  ougahak  sjdjr 
Là  tqfdahenn  ayeubhou. 


Ton  amant  vient  à  toi ,  animé  par  l'espoir  de  trouver 
la.  guérison  dans  la  jouissance  de  ce  qu'il  aime  :  maî- 
tresse de  son  cœur ,  il  t'en  conjure  par  l'éclat  de  ton 
visage,  ne  trahis  pas  ses  faiblesses. 

TON  D'E'RAQ. 


»• 


^^^^^^^E^gÊg 


Qoom         a^   -  ti  -  ny    serfan        et     -     tasny 


ID2 
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a^-^-fji  j  TTjr^^  'rrfp^ 


ym-1       el     kaous 


Fe-mâ    le  -  la  - 


ge    -   dyd    tag-dyd     el     a-frâh  el      a    -    frâh    el-là-1  qa     - 


dym. 


Texte  arabe. 


On  applique  les  quatre  ver* 
suivons  au  même  chant. 


Orthog&aphb  en  français  du  texte 
arabe,  suivant  la  prononciation  des 
Égyptiens  du  Kaire. 


l^j-^l  JOJ =^  \J 


I 


V- 


-Jl 


Qounta'àtinjr  serf  ei-tasnjm 

Malân  el  kaous 
Femâ  ietagdjrd  el  afrâh 

EUâ  el  qadym 
Ouâsey  bihâ  jrâ  snou  el  rjrm 

Say  el  a! TOUS 
Oumorrfjrnâ  hilâqdâh 

Marr  en-nasym 


TKkpTJCTiov  française  ^  par  M,  Silwestre  de  Sacy, 


Lève-toi ,  donne-moi  le  vin  des  célestes  demeures , 
remplîs-en  ma  coupe  :  rien  n'est  plus  propre  à  ranimer 
les  plaisirs  qu'un  vin  vieux.  O  fille  d'une  tendre  ga- 
zelle, présente- nous  cette  liqueur,  comme  fait  une 
nouvelle  mariée  ;  fais  circuler  la  coupe  entre  nous ,  et 
que  son  passage  soit  aussi  doux  que  celui  du  zéphyr. 
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r  2 

JL£=Jt  Jl^  \ ^  ^\j  Ràhon  bihâ  a'hed  et-takljm 

tj^^jJi^^  {^y^-^  Doum  aUerous 


Jy—^'^\  V  "^y^ 


Madihounah  minhâ  el  aloudh 


^Jl^=JI    JJ  qablelkdym 

ç^\  :\     .f=-^\  J  Xjo  To'jàfj-làhlâdelhjam 

/H»^i-Ji    v3  J  Oua  fjr-n-mfous 

-.Kjj^t  ^\ — ij   J^  ^jA  Min  qabl  nethàt  el  arouâh 

Al        *')l   ^j  AoiiÀ  en-na^jm 


Le  vin  rappelle  les  entretiens  de  Dieu  avec  Moïse , 
et  suggère  des  paroles  dignes  d'être  consignées  dans 
les  livres.  Avant  le  temps  de  ce  prophète ,  les  tablettes 
étaient  déjà  remplies  des  discours  qu'avait  inspirés  cette 
précieuse  liqueur.  Elle  rend  la  vie  aux  cœurs  et  aux 
amans  malheureux,  en  les  animant  du  soiiffle  de  la  joie; 
et  ce  pouvoir  divin ,  elle  a  commencé  à  l'exercer  avant 
même  que  le  souffle  du  Créateur  eût  animé  les  mor- 
tels ^ 


jj)n»gH  i^jJ  '  vj  '^.^^^  ,  Bâkir  ilà  el  raud  el-mamtour 


^L^ )    ^^^J  Ouaqt  el  sabéh 

jij j\>  \j\ — y|   jJL?  Faqad  cOânâ  ben-naoudr 

«.* — )y\  J.^a3  Fasl er-reby 

1  Cette  strophe  est  fort  obscure,  de  la  loi.  La  seconde  partie  de  la 

et  j^ai  été  obligé  de  la  paraphraser  même  stance  fait  allusion  à  la  créa- 

pour  rendre  les  allusions  exprimées  tion  de  Phomme,  dont  le  corps  fut 

par  les  mois  taklym ,  alouâh  et  ke-  animé  par  le  souffle  de  Dieu  :  elle 

lyniy  toutes  relatives  à  Pentretien  contient  une  exagération  ou  hjper- 

de  Moïse  avec  Dieu  et  aux  tables  bole  outrée,  du  genre  que  les  Arabes 

lO. 
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s  y. ^  I  j  jJ  lâd  JJJ 1  j  Oïl  at-tal  kéldorr  al  mantsour 


EL.         . 


Bdndskifâh 
Ou  algheytsou  qad  a'mmâ'lâqiâr 
Gheyisa  jnarjr\ 


Hâte~toi  de  te  rendre  de  grand  matin  dans  ce  jardin 
arrosé  des  eaux  du  ciel ,  car  le  prîntenfps  vient  de  nous 
ramener  les  fleurs  ;  la  rosée ,  semblable  \x  des  perles 
jetées  sans  ordre ,  ezbale  Todeur  du  musc  ;  une  pluie 
bienfaisante  ranime  en  tous  lieux  la  nature ,  et  fait  de 
toute  la  terre  une  prairie  couverte  d'une  riche  végé- 
tation. 


jj;>"  1*^=^^^  V -î 


1 


c 


^  °"'  r  ^Jl^L-la^  f****  3 


^^1 


r 


Ou  al  ouard  kdl  komm  el  mezrour 

Yahkj-l-^âh 
Outnchadet  a*gm  el  atyâr 

Fj  el  bedy 
Ou  al  bân  min  agi  et-iesl/m 

Mohny-r-reous 
Oua  chamm  ouagndt  el-toffâh 

m 

Toh^i-r-remjrm. 


La  rose ,  semblable  à  une  manche  boutonnée ,  imite 
les  fleurs  de  la  camomille  ^  ;  tous  les  oiseaux ,  en  leurs 

nomment  «  aIiX^i  cl  Ad,  {M.  SU-  en  traduisant  ce  mot  par  camomi7/e; 

uestre  de  Sacy,  )  '  ™*"  j'ignore  si  c'est  là  sa  yérilablc 

'    A3\  est  le  pluriel  de  ^^J.\.  «S^ification.  Les  poêles  font  très- 

^  •  ^^  souvent  allusion  à  cette  tleur.  (Jlf.ae 

J'ai  suivi  l'interprétation  ordinaire  Sacy,) 


DE  L'ART  MUSICAL  EN  EGYPTE. 

langages  étrangers ,  rivalisent  d'éloquence  ;  le  rameau 
du  m^rrobolanier  înclîne  la  tête  pour  nous  saluer; 
Todeur  que  Ton  respire  sur  les  joues  de  la  pomme 
embaumée ,  ranime  la  cendre  des  morts. 
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MODE  NAOUA. 


Mesure  douyek. 


È 


^ 


^ft=a^ 


■     mah  -  bou 


by 


là     •'     bas 


bour 


ney 


tah 


Ou     dek-ke 


thou 


o'q    - 


dah  ou  chneyt     -     tah       Ta  -  leb  >  tou 


#^^ 


^-3— 

^ 


oaas     -      Ibou 


shejr      - 


r.^^m^^U:^ 


g^ 


I 


kl 


tah"^ 


Ma  -  hlà        ka 


*  Les  ornemens  de  cet  air,  exé- 
cuté comme  il  Test  ordinairemexit 
par  les  musiciens  ou  antres  habiians 
naturels  de  TÉgypte,  étant  un  peu 
moins  baroques  que  ceux  des  autres 
chansons  arabes,  nous  avons  entre- 
pris de  les  noter.  Quoiqu'ils  ne  dé- 
figurent pas  la  mélodie  autant  que 


-        là      -      mhou       bi-t    - 

les  autres,  cependant  toutes  les 
noies  sont  tellement  chargées  de 
broderies,  que  chaque  phrase  de 
musique  forme  une  roulade ,  et  que 
le  chant  simple  se  trouve  comme 
enveloppé ,  au  point  de  devenir 
presque  insensible.  (  M.  Fïlloteau,  ) 
>  Ce  mot  sbeytah  est  pour  esp^ 


56 


DE  L'ETAT  ACTUEL 


£ 


~^j  ^  yy%  '  t '^' r^'  ■' 


a^   -   you-nhou         A^youn       ghouze     -     làn  ■        Y  à      salàm 


Texte  arabe. 


^^^^^ 


ma     ba    -    nam. 


Oethog&aphx  en  français  du  texte 
arabe,  suivant  la  prononciation  des 
Égyptiens  du  Kaire. 


L> 


v^ 


iLjjyb  *-îir  iki  u 


r 


Mahhoubjr  Mbas  boumeytah 
Ou  dekkethou  o^qdah  ou  àmeyUah 
Tàtebtou  ouaslhouqâîljr  esbeytab 
Md'hld  kalârnhou  hi-t-Udjrânjr- 

Yâ  saldm  min  a^younhou 

Ayoun  ghouzldn 

Ouasilny  yâ  heloû'l-kaldm. 
Yâ  salâm  ! 


TRADUCTiON^\i/îçawc,  poT  M.  Silt^estre  de  Sacy. 


Mon  bîen-aimé  est  couvert  d'un  chapeau  ;  des  nœuds 
et  des  rosettes  ornent  ses  hauts-de-chau&ses'.  J'ai  voulu 

etta ,  qui  est  le  mot  italien   cor-  le  surplus  a  été  ajouté  par  les  co- 

rompu  aspetta.  (M.  Villoteau. )  pistes  arabes.  {M.  Vilhteau.) 

'  Il  n^y  a  que  ces  deux  sortes  de        ^  A  la  lettre,  sa  ceinture.  Voyez 

refrains  que  nous  ayons  entendus  ;  ci-dessus  la  note  '  de  la  chanson  Yâ 


DE  L'ART  MUSICAL  EN  EGYPTE.      •       iS; 

le  baiser;  il  m^a  dit  (en  italien)  :  Attends'.  Ah!  qu'il 
est  doux  son  langage  italien!  Dieu  me  garde  de  celui 
dont  les  yeux  sont  des  yeux  de  gazelle!  Baise-moi 9  toi 
dont  le  langage  est  si  doux. 
Salut  ! 

r 

%UJ  1  iojS  \j^ >^iXjwM*a. \  U  Ma  ahsanakjâ  Fart  er-rommân 

^U^l)  ^  2\  !^V  l^  Lammâ  ienâdy  bel  aman 

^U^i  ^^XwL•  >»-t^J,v3j  Oi^ ydak  mdsek  elfeimdm 

^la^j-î  l^J-3  AjXiJI     J^*  Tebgà  er-ra'jreh  qalbouhdfarhan. 


♦  ^^  I3  Yâ  salâm  ! 


Que  tu  es  donc  beau^  Fart-er-rommân',  lorsque  tu 
proclames  la  sûreté  publique  et  une  entière  amnistie , 
tenant  en  main  le  firman  !  tu  rends  la  joie  aux  cœurs 
des  sujets. 

Salut  ! 

r  3 

y     >>Hr>  ^j^  V.  ^■^''■***^j'  Aouhadiienâ yâ  sâry  a^skar 

j       Vm.'u   tj    i^aii  s^j^  Techrab  el  qahouéh  bis-soykkar 


Xfccj^  jii]^  OjTjxfcMp  j  Ou  a^skarak  dâjrr yaskar 


^tj_*jJI  \ys^  jJUI  ^  Fy-l-baJad  hahboû-n-nesouân^ 
«  >iJL  \y  Yâ  salâm! 

Idbesyn^  pag.  i38.  {M,  de  Sacy,)  l'armée  d'Orient  avait  chargé  de  la 

1  Le   mot   attends   est   exprimé  police  du  Kaire.  Les  hahitans  tron- 

dans  roriginal  en  italien,  aspetta.  Tant  ce  nom  difficile  à  prononcer, 

(M.  Silyestre  de  Sacy.)  Pavaient  changé  en  Fart-er-rpm 

'  Fart-er-rommân  est  une  cor-  mân.  (M.  Silveslre  deSacy.  )  —  Ce 

ruption  de  Bartholoumi  ou  Barthe-^  mot ,    dans    le   langage   vulgaire , 

Umi,  Il  s'agit  ici  du  colonel  Bar-  équivaut  à  éphtcheur  de  grenades, 

thélemi,  que  le  général  en  chef  de  (M.  Villoleau. } 


i58  DE  L'ÉTAT  ACTUEL 


Tu  nous  as  fait  soupirer  par  ton  absence',  ô  générai 
en  chef,  qui  prends  le  café  avec  du  sucre,  et  dont  les 
soldats  ivres  parcourent  la  ville  pour  chercher  les 
femmes  1 

Salut  ! 

f  4 

y — Uaw  b  \ — *J.M*ajl  AoiÊhachtenâ  jrâ  genenâr 

j»A     Jl  ^^^j  V.  Jtrîf  V.  Y^  gemyljâ  râkhy  el  ezâr 

jb  j     ^no  ^  "^^-^  J  Ou  seyfakfj  Masr  dâr 

C)V-^'    s^  -5  J^^  ^  A'B-l-ghôuzz  ou  a'ta  ele'rhàn. 

r 


»  ^^  \  Yâ  salâm  ! 


Tu  nous  as  fait  soupirer  par  ton  absence ,  ô  général  ' 
charmant ,  et  dont  les  joues  sont  si  agréables ,  toi  dont 
le  glaive  a  frappé,  dans  la  capitale  de  TEgypte,  les 
Turks  et  les  Arabes  ! 

Salut! 

ô  5 

jj  ^'^  b    '*       Vmi-\j1  Aoûhachtenà  jrâ  garnhour 

JL5 — »^'  \S^  J    »•  ^-^^    ••  ^^  gemyljrâ  ràkhj-di-cha^our 

j^  l^  ^^.nO*  v^Jua.  >^^  ^  Menjoumgeyta  Masrfjrhânour 

>  Le  terme  origÎDal  signifie  pro-  aussi   fréquent  qiie  celui  du  bon 

prement  tu  nous  as  chagrines  :  c'^est  jour  ;   on   sVn   sert   ordinairement 

une  phrase  dont   on  se  sert   pour  pour  exprimer  à  une  personne  le 

exprimer  à  un  voyageur  le  regret  vif  désir  qu^on  avait  de  la  voir,  et 

qu^on  a  de  le  voir  partir,  (ikf.  Sil^  combien  il  tardait  que  Tinstant  en 

vestre  de  Saçy,)  fût  arrivé.  {M.  Villoteau.) 

N.  B.  C'est  aussi   une  formule        *  j lUa.  geic/iar  est  une  corrup- 
d'honnéteié  ,   d^un   usage    presque     tion  de  J|  Ja.  geWra/. 
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Jb  j^  J— J  jJL5  ^j  Zej  qandyl  men  haïïour. 

«  ^bL  U  Yâ  salâm  ! 


Tu  nous  as  fait  soupirer  par  ton  absence  (repré- 
sentant de  la)  république,  si  cbarmant  et  dont  la  che- 
velure est  si  belle!  Depuis  le  jour  que  tu  es  entré  au 
Kaire ,  cette  ville  a  brillé  d'nne  lumière  semblable  '  à 
celle  d'une  lampe  de  cristal  ! 

Salut  ! 


^  lakkVJ  ^  >.i^JxLc  j^^  \  Yâ  gamhour  a'skarak  dâjrrfarhdn 

^Uj — «31  j  jjJl  >Jai  ^  Fy  qata'  el  ghouzz  ouâl-e'rhân 

i, ^'îj\jlj^  ^bJL  l)  Yd  salâm  BOUNABARTEH 


>bH mJI  v.t^jU  >blw  U  Yâ  salâm  malek  d  salâm. 


♦  >^  \j  Yâ  salâm  ! 


•• 


O  (représentant  de  la)  république,  tes  soldats  pleins 
de  joie  courent  de  toutes  parts"  pour  frapper  les  Turks 
et  les  Arabes.  Salut,  Bonaparte!  salut,  roi  de  paix'! 

Salut! 

'     p*. ,  dans  le  langage  vulgaire    /^m.J^ai  ajouté  auparavant  les  mots 

de  rÉgyple,  est  synonyme  de  JjL..  (^  V.î  J*  °«  «*"  "  i'«^  ^'^  ^"i^- 

(  M.  Siluestre  de  Sacjr.  )  (  M.  Sihestre  de  Sacy.  ) 

*  Le  premier  vers  de  ce  couplet  Dans  une  autre   copie  arabe  de 

me  parait  trop  long  :  je  crois  qu'il  cette  même  chanson ,  on  lit ,  yâ  sa-- 

faut  ôler     .^Wi,   ou   plutôt,   à  Idm  Bouv^aba^teb  melek  el  islam  ; 

,     S^  .  \^    r  ■— •   «..      ce  qui  signifie,  *aiat,  Bonaparte, 

cause  de  la  rime,  %yi^.  (M,  Su-        *  j    i»°  t      *  •      i        i 

'^.'       ^  roi  de  lulanusme  :  mais  alors  le 

"*^'  '  quatrième  vers  est  trop  court  pour 

^  Dans  Foriginal  on  lit  seulement  le  chant  ;  ce  qui  prouve  qu^il  y  a 

pour  le  quatrième  vers  de  ce  cou-  une  erreur, 
plet,  >jLm))  ■.J.vAi'*  melik  es-sa^        La  correction  de  M.  de  Sacy  fait 


i6o  DE  L'ÉTAT  ACTUEL 

"  7 

A?  fl^'  *"  Jj^j    T.  Yd  rasoul  el  gharâm  qoum 

Jyi\  ^        ,h]  ^  sjl^lfc  Hât  ly  ahyaf  el qaouâm 

p         ^l  (jf^  lO'  ^^'  Eïïazy  en  nahadjrqoum 

^\ JU 1    A       ^3%  À»l«^  Ymna%  redfahou  el  qjrâm. 


41  ^bL  U  Yâ  salâm  ! 


Messager  d'amour ,  iève-toî ,  amène-moi  cette  beauté 
à  la  taille  légère ,  que  le  poids  de  sa  croupe  empêche  de 
se  lever,  quand  elle  veut  se  redresser  et  se  tenir  de- 
bout*. 

Salut  ! 

disparaître  la  faute  qu^on  a  corn-  i°.  Nous  ne  songions  pas  que  les 
mise,  et  donne  à  ce  yers  la  mesure  Égyptiens,  dans  leurs  chansons,  en 
que  le  chant  exige.  (Ttf.  Villoteau.)  parlant  de  leurs  maîtresses,  étaient 
»  Une  grosse  croupe  étant  consi-  ^«"^  Tusage ,  comme  Ta  très-bien 
dérée  comme  une  beauté  par  les  remarqué  M.  de  Sacy,  de  ne  les 
Orientaux,  je  pense  avoir  bien  désigner  que  par  le  masculin,  a».  Le 
rendu  la  fin  de  ce  couplet.  Je  trouve  mot  ,^»Jfcl  »  qui  signifie  une  taille 
une  traduction  bien  différente  dans  légère  et  dégagée,  pouvant  se  pren- 
les  brouillons  de  M.  Villoteau  :  dre  aussi  dans  le  sens  de  prompt^ 
a  Messager  d^amour ,  cours  me  cher-  alerU ,  courageux ,  nous  avions  prê- 
cher un  amant  leste  et  expéditif;  féré  ce  dernier  sens,  parce  quHlcon- 
car  le  mien,  avec  ses  larges  épau-  vient  mieux  à  un  homme,  et  nous 
les,  ne  peut  agir.»  Mais  le  texte  avions  abandonné  la  première  signi- 
nVst  pas  susceptible  de  ce  sens,  fication,' parce  qu^une  taille  légère. 
Dans  la  traduction  italienne  je  lis,  loin  d^étre  recherchée  en  Egypte, 
ilquale  volendo  leuarsi per alzarsi ,  n^inspire  que  la  pitié  ou  le  mépris, 
impediscedireplicarèValzata;  Pau-  comme  éuint  un  in4ice  de  la  misère 
leur  de  cette  traduction  parait  n^a-  et  des  privations  auxquelles  la  per- 
voir  pas  compris  le  sens  du  mot  sonne  est  exposée.  3°.  Quoique  nous 
ii^y  (ikT.  Sihestre  de  Sacy.)  eussions  bien  senti  Tacception  du 

N.  B.  Des  difficultés  qui  ne  pou-  "^^  ^^J  '  °o"»  "'«^'^°*'  P"  «>»"' 

valent  être  de  nature  à  embarrasser  le  mot  équivalent  en  français;  mais 

nn  orientaliste  tel  que  M.  de  Sacy,  il  ne  pouvait   échapper   à  M.  de 

nous  avaient  forcés  à  nous  écarter  Sacy.  Ce  sont  là  les  raisons  qui 

sciemment  de  la  lettre  du  texte,  nous  ^  ont  portés  à  penser  qu^l  ne 


DE  L'ART  MUSICAL  EN  EGYPTE. 


[6k 


C^ 


r 


♦  ^bL  U 


8 

Qoum  henâ  jâ  sjrdjr  neskar 

Taht  zeU  eljrâsmjrn 

Naqtafelkhokh  men  aHïà  ommhou 

Oual  a*ou4zel  châyfyn. 
Yâ  salâm  ! 


8 


Allons  ensemble,  seigneur,  nous  enivrer  à  l'ombre 
des  jasmins.  Nous  cueillerons  la  pêche  sur  l'arbre  qui 
la  porte ,  à  la  vue  de  nos  rigides  censeurs. 

Salut  ! 

AUTRE  CHANSON  SUR  LE  MÊME  AIR'. 


Mah-bou     -    by 


a'     -     ley  -  yeh 


^^ 


Kallemthoa 


leh  -  yeh 


:?=3Çi 


^ 


i& 


s^agissait  que  d^nn  homme  que  le 
poids  de  ion  corps  empêchait  de  se 
mouvoir  et  de  se  lever.  Au  reste, 
M.  de  Sacy ,  en  nous  communiquant 
ses  observations  critiques,  ne  fait 
qu'user  d'un  droit  qui  depuis  long- 
temps lui  est  acquis»   et  nous   en 

E.  M.      XIV. 


Kachmy     -     rhon 

avons  la  plus  vivc^  reconnaissance. 
{M.  Fîlloteau,) 

*  Il  parait  que  les  airs  de  la  mu- 
sique arabe  éprouvent  quelques  va- 
riations ,  suivant  qu'ils  sont  appli- 
qués à  des  paroles  de  mesures  dif- 
férentes. (  M,  FiUoteau.  ) 

II 
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Mà-'-hlâqoa  -  mhou 


labs        al 


hen  -         di  -  yah.  Yà        salàm. 


■.^. 


Yà        salàm. 


Ta  sa        -        làiTi     ma    ba    -     nam. 


MÊME  CHANSON,  MODE  NAOUA. 


m. 


^^ 


m 


MaliTbou    -    by       fà 


^^ 


yl       a'      -     ley 


yeh 


Kallem    -    thou     ma 


raild    a^ 


Kachmy       -       rhou    bi-mi    -    à      a\îa       -       di       -       yah 


rhou    bi  -  mi    -    à      a\1i 


iizTpzj!(^J4jur^(ri-r-^(ppf^=^F^^ 


Ma  -  hlà         qou*mhoa     fy       labs      al     ben      -     di  ~  yah. 


j^ 


m 


t 


Yà    -    nà 


ya    -    na 


ah 


i^^ 


ya 


hMy 


iS 
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^p 


.la 


ah    yà  hà     -    1y 


ah      y& 


hâ     -     ly 


feE^eE^^=l 


^6 


Ê 


Ê 


H 


•  •J- 


ley 


ly 


^Ëg^ 


ley  -  ly 


ley  -  ly 


Icyl 


t^za»o± 


yà    lalla      lai 


ly- 


TUTs  aro^e  </£  la  chanson 
Mahbouby. 


I 


Orthographe  en  français  du  texte 
arabe,  suivant  la  prononciation  des 
Égyptiens  du  Kaire. 


V.J1 


■^>^> 


1^ 


A  0>Xfr    lAgf    ty^ 


JU  U  »!  UU  UU 

t.  s  ••  ••         •» 


Mahbouby  fâyt  ahyyeh 

KaUemthou  ma  radd  à'ieyjreh 

Kachmjrrhou  bi  midyah  à'dadyah 

Mâ-hlâ  qoumhoufjrl  aès  al  hen- 
dyah, 

Yânâl  yânâl  ah  yâ  hdly 

i 

Leyly  leyly  yâ  leleyly. 


Traduction  française ,  par  M.  SUvestre  de  Sacy. 


Mon  amante  a  passé  près  de  nioî  ;  je  lui  aï  adressé  la 
parole,  et  elle  ne  m^a  point  répondu.  Son  cachemire 
vaut  cent  piastres  comptant.  Que  sa  taille  est  belle  sous 
ces  vêtemens  d'étoffe  des  Indes  '  !  Hélas  !  hélas  !  quelle 
est  ma  situation  !  O  nuit!  ô  nuit!  quelle  nuit  j'ai  passée'  ! 

■  CVst-à-dire  de  mousseline  ou  de  toile  de  colon. 
'  UU  Uu  sont  des  mots  qui  ne  signifient  rien;  comme  oh  Ion  lanla. 
(  M.  SiWestre  de  Sacy.  ) 

II. 
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r 

»5^    (Jfy  J^    ^  ^Ji^         Mahboubf  Ihou  khâlfouq  khad-- 

dhou 
«35  «^  ^         rr^  Jblts?''^)^         Owa/  aZ^z  /«'gra^  ttwi'  qciddhou 

»ÛJ  ^'^^—xJI  ^  U   ^^»Jfcl         Ahyafmâfyelghouzelânnaddhou 


^  W   L_J  ,^_C^^  L^  "^b         ^^  bffarhy  lemmâ  gdny, 

UU  UU   *  Yânâ'.yânâ! 


Mon  amante  a  sur  la  joue  un  grain  de  beauté  ;  ses 
yeux  et  sa  taille  blessent  le  cœur.  Sa  légèreté  surpasse 
celle  de  toutes  les  gazelles.  Quand  elle  est  venue  me 
visiter,  sa  vue  m'a  comblé  de  joie. 

Hélas!  hélas!  etc. 


o 


J'         'm»»  j)**J*  tC?-?*;^^         Mahbovhf  lâbes  meniâneh 
"^  T.^  (J'^Î^t'   ^«^Î^  j         Oittï  nehoiidhou  el  bejrd  aWyâneh 


yo  0^\     J    J13  A'»!»>^^^         Kallemthou  qâl  ly  rouh  nâneh 
\^   \^h         i>NnV    s^J^j^         Ydrabouk  tesab  a^hjjéh, 

UU  UU  Yânâ'.yânâ! 


Mon  amante  est  vêtue  d'un  (riche)  manteau;  son 
sein  blanc  n'en  est  point  couvert.  Je  lui  ai  adressé  la 
parole  ;  elle  m'a  dit  :  Va ,  cela  suffit  '  :  on  te  frapperait , 
et  j'en  serais  pénétrée  de  douleur. 

Hélas!  hélas!  etc. 

I  ^U  est  an  terme  du  langage  Dans  cette  mâme  stance,  ^l;;U  est 

vulgaire  en  Egypte;  il  exprime  le  un  terme  vulgaire,  dérivé  sans  doute 

même  sens  que      p<^=-^  c'crt  assez,  de  Pitatien.  {M.  Sihestre  de  Sacf.  ) 
Voyez  ci-devant  la  note  ',  pag.  i45. 
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Gi^  el  khMeq  fj  oisagendthou 
Yfien  sabbhou  men  leftâthou 
Yâ  rouhy  cClà  harakâthou 
Keyfel  hejleh  es-sabr  a!jâny, 
Yânâî  yânâ! 


Ses  joues  sont  la  gloire  du  Créateur  qui  les  a  formées. 
Quand  elle  tourne  la  tête ,  ses  grâces  irritent  les  pas- 
sions des  amans  :  oh!  qu'ils  sont  ravissans,  tous  ses 
mouvemens  M  Quel  artifice  imaginerai- je?  Je  ne  puis 
plus  y  tenir. 

Hélas  l  hélas  \ 

MOUCHAH  DANS  LE  MODE  SYREH. 

Mesure  jnednouer. 
OVaq. 


£^-^-^-■^1=^^=^^^^^ 


A'I     -     cych  yâ  mounà         qal     -     by     yà 


W^hmSp^Y^^  T  p  t  ^p^^ 


sy    -    dy  *       tar  dà      bel  lar      -       da^    bes-se-doud  Oua 

*  On  a  en  Egypte  diyerses  for-  cause  de  ses  discours  i  "Dimsà^diUiTeé 

mule»  pour  exprimer  la  surprise  et  cas,  elle  dit,  iâUe.l     J*     JLS  U 

Tadmiration.  Un  musulman  s''écrie  -^    O     v^»'"    t. 

ftjJt  \t  U  ce  qui  plaira  à  Dieu  ;  un  ^  'l*^"  ^*^"'''  «  ^^"*^/^^  ''''  ^"«''^"  ' 

chrétien,  *4)lJ|      .\^louésoii  ^^,   J^  ^Jj\  à 'non  esprit 

t  rj   '  *  ^/TT      r^   *   ^  -.  1— « à  cause  de  sa  beauté  î  ^,^      -^  >  »  l.» 

le  Créateur:  Une  femme  musulmane  *T^  xS^J   •* 

ou  chrétienne,  n''importe,  dit,  si  ô  mon  esprit,  à  cause  de  lui/ {^^.dfi 

elle  admire  les  paroles  d'un  homme ,  Sacy .  ) 

^-^  ij*     tf^  U  6  "le* J''««Jc ,  «  *  Cette  chanson  est  remarquable 
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-       zi      -      by      yâ      sy      -      dy  » 


touch   -   met       le        ta"* 


i^=jgr^^^^g=fai^ 


a'  -  zou  -  ly      a** 


zou  -  ly 


3=7— j^^;B 


eych       yà       gha   -   zàl 


na 


gahoud 


An 


y  y    > 


n 


fer 


Tah   - 


^^i_j:3=i5Tl-j^-^ 


^s 


gourny       oua  -  aa 


sa 


ber      yâ       sy 


i 


dy 


^^H^i=î 


s 


Ha  -  grak  ma       la 


hou 


a     -     khcr      yà 


a'yn  ^      Fattet     el 


keboud       Ouà  -  nà 


<r^rj  T-^ 


ser    -    lo    men         « ,-  ge    -   lak 


rfpij  ^-r^n=^ 


yà  -  sy    -    dy4 


par  les  licences  que  8''y  est  permises 
le  compositeur  de  la  musique.  Non- 
seulement  il  a^est  permis  de  répéter 
certains  mots,  comme  tarda  bel, 
tarda  bes-sedoud,  pour  arrondir  les 
phrases  de  son  chant;  mais  il  a  en- 
core ajouté  des  mots,  comme  ^4 
sydy  (  ô  mon  maître ,  ou  bien  6  mon- 
sieur) ,  que  nous  indiquerons  chaque 
fois  quMls  se  présenteront  dans  la 
suite ,  et  qui  ne  font  point  partie  du 
vers.  (  M.  Villoteau.  ) 


'  Les  mots  yâ  sydy  sont  encore 
ajoutés  ici  par  le  compositeur  de  la 
musique.  {M.  Villoteau,) 

'  Les  mots  yâ  sydy  sont  égale- 
ment ajoutés  ici.  (  jt/.  Villoteau.  ) 

^  Les  motsy^l  a'yn  pourya  o'yny 
(6  mes  yeux)  sont  aussi  des  mots 
ajoutés.  {M.  Villoteau,) 

4  Les  uiotsj^û  sydy  sont  ajoutés 
comme  ci-dessus.  (  M.  Villoteau,  ) 
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a'     -     dam    a^    -    clam       fy-1   -   on  -  goud. 

j£  diCbw      .*r^^  Orthoorapbb   CD   fraiiçais  du  texte 

^  arabe,  suivant  la  prononciation  des 

Texte  arabe.  Égyptiens  du  Kaire. 

# 

t 

^^y  ^^^  ^  V.   vtÙ  vJ^    A*l-eych  jâ  mounâ  galby  tarda 

^j  »X^  b  hes-sedoud 

gahoub 
j :Jli  Jl)— fr  b    jjijj  ^    A'I-efch  jâ  ghazdl  nâfer 

j  y-^  bj^     ->^— ^^*vi     Tahgoumjr  ouânâ  sàber 

j  rs  1   J  U   s^/^— s:^    Hagrah  ma  îahou  akher 

^j  ;^^  )  t    vJ:.- ;L9    Fattet  el  keboud 

^J*    0>v..lfv  1    ^  O^   b!^     Ouânâ   serto  men   aglak  a'd 

*  '^jT^r  '  v3  fjr-l-ougoiêd. 

T KADV CTiov  /rançaise  f  par  M.  Silvestre  de  Sacjr, 


am 


Pourquoi,  désir  de  mon  cœur,  consens-tu  à  t'éloî- 
gner  de  moi  ?  Pourqtioi ,  ingrate ,  prends-tu  plaisir  aux 
tourmens  que  me  font  éprouver  mes  censeurs?  Pour- 
quoi ,  gazelle  farouche ,  me  fuis-tu ,  moi  qui  supporte 
tes  caprices  P  Ton  absence  n^a  point  de  fin.  Tu  as  brisé 
mon  cœur;  et,  grâce  à  ta  cruauté,  mon  existence  au 
milieu  des  êtres  a  été  réduite  au  néant. 

r 

«JJJ     i\jib\    ^»>-J'     v^Jf*^     Mahhouby  eUazy  ahouàh  hedy 

Jl^t  elgamâl 


é- 
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AJbj^   A     g'i    f^tr^j    iri,^^^    Kojres   retch/q  el  qadd  ouryqhou 

J'^j  zelél 

Melyah  kdmil  el  ahddq 
Sabâ  sâjrr  el  o^châq 
^^  \  'h    QaXby  lahou  miduâq 

^.  •y*     J  j  ft>j     Ou  hou  Ijr  gahoud 

^  l^    ^^liU)t   Ju*^.  ^jJI    EUazy  fohsed  el  o'dhâq  a'mrhou 

4iJ^jmJ  m  jrsoud. 


L'amante  qui  est  l'objet  de  ma  passion  est  d'une 
beauté  rare  ;  elle  est  charmante ,  et  d'une  taille  légère; 
sa  salive  est  d'une  fraîcheur  parfaite.  Elle  est  jolie,  et 
ses  yeux  sont  d'une  beauté  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  ; 
elle  a  mis  dans  les  fers  tous  les  amans,  et  mon  cœur 
brûle  pour  elle  :  elle  est  cependant  ingrate  et  insensible 
à  ma  flamme.  Quiconque  ne  répond  que  par  la  jalousie 
aux  sentimens  des  amans ,  n'aura  jamais  les  faveurs  de 
la  fortune. 


^^^    lP^V^    "^^^J^    W'wma.)  Nasaht  diarak  sOydy  lehazâ  el 

Jt)*t  ghazâl 

^  ^^^^j     \lSj!^  1     ^    **--'^t:*î  Baqejt  fy-€h^charak  ouahdy  die- 

JUs^t  A^  hjdïdkhjàl 

*j  ■  J^  -       «"'  \    U  j^^  Gâjz  ma  el  tcfat  sohy 

g> j  V  ^"v>  L^J"^'  ^J  Ou  ma  adrjr maktouhj 

^>  j3      /»'  ■  'x^'\A  u  Yâ  m>ohgetjr  zoubj 

Vj  -     Jll— __p  Ghazdljr  diaroud 

*V=-f,  ^U   J!)-ft  ^41  ^  3  L/.  Mâ-d-eUâ  ghazdl  nâfer ysyd  el 

41 3^'^)  asoud. 
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J'ai  tendu  mes  filets  pour  prendre  cette  gazelle ,  et 
je  suis  demeuré  moi-même  seul  dans  le  filet;  semblable 
à  un  fantôme ,  elle  a  passé ,  sans  daigner  se  tourner 
vers  moi  :  j'ignore  quel  sort  me  destine  le  ciel.  O  mon 
âme,  fonds- toi  (en  larmes)  :  ma  gazelle  ne  se  laisse 
pas  approcher  ;  ce  n'est  pas  autre  chose  qu'une  gazelle 
farouche  qui  fait  la  chasse  aux  lions. 

ARTICLE  V. 

Des  a'ouâlem,  des  ghaouâzy  ou  danseuses  publiques^ 
des  diverses  espèces  de  ménétriers ^  jongleurs  ^  saltim- 
banques,  farceurs ,  etc.,  qui  font  usage  de  quelques 
instrumens  de  musique. 

Les  a^oudlem  sont  des  chanteuses  et  danseuses  de 
profession.  Il  parait  qu'il  y  en  a  de  deux  espèces  :  Tune, 
de  celles  qui  se  comportent  avec  décence  et  jouissent  de 
Testîme  des  honnêtes  gens;  l'autre,  de  celles  qui  foulent 
aux  pieds  toutes  les  bienséances,  qui  n'ont  aucune  pu- 
deur et  n'inspirent  que  du  mépris.  On  vante  beaucoup 
les  chansons  des  premières,  et  Fart  avec  lequel  elles 
les  exécutent  :  mais  nous  n'avons  pu  ni  les  voir  ni  les 
entendre;  elles  s'éloignèrent  du  Kaire,  nousa^t-on  dit, 
sitôt  que  les  Français  s'en  furent  rendus  maîtres.  Ce 
ne  fut  que  vers  les  derniers  temps  de  notre  séjour  en 
Egypte,  qu'elles  rentrèrent  dans  cette  capitale;  encore 
elles  se  tenaient  cachées ,  et  il  n'était  pas  possible  de 
vaincre  leur  répugnance  à  chanter  devant  des  hommes 
.et  surtout  devant  des  Français.  Ordinairement,  lors- 
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qu'elles  sont  invitées  au  nom  de  quelques  riches  par- 
ticuliers à  venir  chanter  à  l'occasion  de  quelque  fête  ou 
réjouissance  domestique,  des  femmes  les  conduisent 
dans  le  harym  *  ;  là  elles  chantent  des  chansons  en  s'ac- 
compagnant  d'une  espèce  de  tambour  de  basque  appelé 
târ''  en  arabe,  ou  d'un  tambour  d'une  autre  forme, 
nommé  darâboukheh^ .  Pendant  tout  le  temps  qu'elles 
restent  dans  ce  lieu ,  le  maître  de  la  maison  n'a  pas  la 
liberté  d'y  entrer,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit; 
il  est  d'usage,  au  contraire,  qu'il  descende  avec  ses 
amis  dans  la  cour  ou  dans  la  rue,  pour  jouir  du  plaisir 
d'entendre  chanter  ces  aouâlem. 

La  seconde  espèce  (ïa'ouâlem,  comme  nous  l'avons 
déjà  observé,  est  celle  des  danseuses  publiques,  sans 
mœurs  et  sans  pudeur  :  on  distingue  celles-ci  par  le 
nom  de  ghaouâzy^.  Elles  se  présentent  dans  les  lieux 
les  plus  fréquentés,  sur  les  places  publiques,  et  dans 
les  maisons  quand  ellies  y  sont  appelées,  pour.gagner 
quelques  médins  qu'elles  quêtent,  ou  que  quêtent  pour 
elles  ceux  ou  celles  qui  les  accompagnent  en  jouant 
de  quelque  instrument.  Lorsqu'elles  dansent  dans  les 
rues,  elles  sont  toujours  assurées  que  leur  quête  né 
sera  point  infructueuse^  car  les  femmes  sont  très-cu- 

'    o  jA.  harym  :  ce  mol  signifie         ^  ICtw^  dardboukkeh  :  ce  tam- 

unechose  sacrée,  défendue,  un  lieu  ^«"^  ressemble  à  peu   près  à  un 

^  prohibé  qu'on  ne  doit  pas  violer;  f  «°**  entonnoir  de  bois,  recouyert 

c'est  le  nom  de  Tappartement  des  f  »"^  Pf  "  pa^-dessus  ;  nous  en  par- 

femmes  en  Egypte,  comme  dans  *"«"«  ^*°«  »«   Description  liislo- 

tout  l'Orient.  Cet  appartement  est  "*!"«,  technique  et   littéraire  des 

toujours  le  plus  retiré  et  le  plus  '«"rumens  de  musique  des  Orien- 

élevé  de  la  maison.  *«»^^'  troisième  partie,  chap.  iv. 

*  .U?  târ.  '4*    ^'\^t^  ghaoudzy. 
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rieuses  de  les  voir  et  de  les  entendre,  et  ne  manquent 
jamais  de  les  encourager  en  leur  jetant  quelques  pièces 
de  monnoie  au  travers  des  grilles  de  bois  qui  ferment 
les  fenêtres  de  leur  harym.  Les  chants  et  les  voix  rauques 
et  glapissantes  de  ces  danseuses  ne  forment  pas  une 
mélodie  bien  douce  et  bien  agréable;  leurs  danses 
n'offrent  pas  un  spectacle  fort  attrayant  :  mais  cela 
distrait  probablement  les  Egyptiennes  de  la  triste  et 
ennuyeuse  monotonie  de  leur  captivité'. 

Il  est  impossible  de  décrire  cette  sorte  de  danse  avec 
exactitude  dans  notre  langue;  elle  est  telle,  qu'on  ne 
peut  rien  imaginer  de  plus  obscène  que  les  mouvei;nens 
dont  elle  se  compose  '.  Cette  danse,  où  ni  les  pieds  ni 

*  Cette  danse  était  connue  des^  Pont  décrite  avec  une  vérité  éner- 

Grecs  et  en  usage  dans   les   fêtes  gique ,  aui  révolterait  la  délicatesse 

bacchanales  ;  elle  devint  publique  de  nos  mœurs,  et  que  la  décence  ne 

par  la  suite.  Du  temps  des  Romains ,  tolérerait  pas  dans  notre  langue.  En 

les  Gaditanes  s^y  étaient  acquis  une  voici  plusieurs  exemples  : 
grande  réputation.  Les  poètes  latins 

Fàrsitan  exspectes  ut  Gadilana  catwro 
Incipiat  prurire  choro ,  pUmsuque  prohatœ 
Ad  terrant  tremtUo  descendant  dune  puellœ , 
Irritamentum  veneris  languentis,  et  acres 
'  Divitis  urticœ  :  major  tamen  ista  voluptas 

Alterîus  sexûs  ;  magts  ille  extenditur,  et  mox 
Auribus  atque  ocuUs  concepta  urina  mouetur. 

Juvenal.  sat.  xi,  v.  163. 

Nec  de  Gadibus  improhis  puellœ 
Vïbrabunt  sine  fine  prurientes 
Lasciuos  docili  tremore  lumbos. 
Sed,  quod  non  grave  sit,  uec  inficetum, 
Parvi  tibia  condyli  sonahit. 

Martial,  lib.  v,  epigr.  lxxix,  v.  a6  et  scq. 

Edere  lasciuos  ad  Bietica  crusmata  gestus , 
Et  Gaditanis  ludere  docta  modis  ; 
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le  haut  du  corps  n*ont  presque  aucune  part,  exprime 
avec  la  plus  audacieuse  indécence  les  diverses  émotions 
que  peuvent  occasioner  dans  l'âme ,  et  les  actions  aux- 
quelles peuvent  porter  les  progrès  d'une  passion  amou- 
reuse, et  les  titillations  les  plus  vives  d'un  désir  sensuel 
impatient.  D'abord  les  mouvemens,  trop  faiblement 
marqués  pour  être  scandaleux ,  ne  semblent  avoir 
d'autre  objet  qu'un  plaisir  innocent;  mais,  devenant 
plus  sensibles  par  degrés,  on  ne  tarde  pas  à  y  recon- 
naître l'image  révoltante  de  ce  que  le  libertinage  a  de 
plus  effronté.  L'expression  de  la  figure  et  du  maintien 
de  la  danseuse  caractérise  successivement  toutes  les 
gradations  de  la  passion  que  manifestent  les  impu- 
diques mouvemens  de  son  corps.  On  voit  naître  l'in- 
quiétude ,  puis  la  mélancolie  ;  le  trouble  et  l'agitation 
du  cœur  leur  succèdent;  bientôt  le  désordre  répandu 

Tendere  quœ  tremulum  Pelian  Ilecubœgue  maritum 

Posset  ad  Hectoreos  sollicitare  rogos  : 
Urit  et  excruciat  dominum  Thelesina  pnorem  ; 

Fendidit  ancillam ,  nunc  redimit  dominam, 

Martial,  lib.  vi,  epigr.  lzxi. 

Tarn  tremulum  crissât,  tam  hlandum  prurit,  ut  ipsum 
Masturbatorem  Jhcerit  Hippolytum. 

Martial,  lib.  xiv,  epigr.  cciii. 

Motus  doceri  gaudet  lonicos  ' 
Matura  virgo,  etjingitur  artubus 
Jam  nunc,  et  incestos  amores 
De  tenero  meditatur  ungui, 

Horat.  lib.  m,  od.  vi. 

Hue  hue  coiwenite  nunc .  spatalocincedi , 
Pede  tendite,  cursum  addite,  conuolate  planta, 
Femorejttcili,  clune  agili,  et  manu  procaces , 
Molles,  veteres,  DeUaci  manu  recisi, 

Petron.  Saljr. 
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dans  tous  les  sens  manifeste  le  dësir  impatient  de  jouir. 
A  l'ivresse  et  en  quelque  sorte  au  spasme  du  plaisir, 
on  juge  que  le  dësir  est  satisfait  ;  mais  cet  ëtat  se  change 
presque  aussitôt  en  abattement  qu'accompagne  la  honte. 
Cependant  ce  sentiment  se  dissjpe  peu  à  peu,  la  con- 
fiance renaît,  et  la  passion  se  reproduit  avec  plus  de  force 
encore  que  la  première  fois.  Ainsi  se  continue  cette 
impudique  pantomime ,  jusqu'à  ce  que  les  spectateurs 
en  soient  rassasies  et  se  retirent,  ou  jusqu'à  ce  que  la 
danseuse  soit  lasse. 

Ce  qu'on  aura  peut-être  de  la  peine  à  croire,  c'est 
l'énergie  que  frète  à  l'expression  de  cette  danse  le 
rhythme  du  bruit  des  instrumens  à  percussion  ;  il  en 
caracteVise  tous  les  mouvemens  d'une  manière  à  n'y 
rien  laisser  de  douteux.  Rien  n'est  plus  voluptueux 
que  le  cliquetis  argentin,  et  j'oserai  dire  le  son  aqueux , 
des  castagnettes  d'airain  que  les  danseuses  ont  dans 
chaque  main.  Cet  instrument  a  la  for^me  de  très-petites 
cymbales  d'un  diamètre  de  quarante-huit  millimètres', 
et  est  épais  à  peu  près  d'un  millimètre  vers  les  bords. 
Une  petite  boucle  en  cordonnet ,  que  Ton  fait  passer 
au  travers  d'un  trou  qui  est  au  centre  de  la  partie 
bombée  de  cet  instrument,  où  elle  est  arrêtée  en  dedans 
par  un  nœud,  sert  aux  danseuses  à  introduire  leur 
doigt  pour  tenir  ces  castagnettes  sans  en  gêner  le  mou- 
vement. Elles  en  ont  une  paire  dans  chaque  main , 
c'est-à-dire  une  castagnette  attachée  au  pouce  et  l'autre 
au  jfrand  doigt,  tant  de  la  main  droite  que  de  la  main 
gauche;  de  cette  manière  elles  les  frappent  l'une  contre 

*  Enyiron  an  pouce  huit  lignes. 
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l'autre,  tantôt  successivement,  tantôt  toutes  à-la-fois, 
suivant  l'effet  qu'elles  veulent  produire.  Le  son  est 
d'autant  plus  efclatant  qu'elles  les  frappent  davantage 
l'une  sur  les  bords  de  l'autre;  il  l'est  moins  en  raison  de 
ce  qu'elles  les  avancent  davantage  l'une  sur  l'autre; 
et  il  est  presque  e'touffé  et  sans  éclat  quand  elles  les 
frappent  d'aplomb,  de  manière  que  l'une  couvre  exacte- 
ment l'autre.  C'est  par  le  choix  et  l'usage  que  les  dan- 
seuses savent  faire  à  propos  de  ces  diverses  modifications 
du  son  de  leurs  castagnettes ,  et  par  le  rliythme  con- 
venable qu'elles  ne  manquent  jamais  d'adapter  parfaite- 
ment à  la  situation  qu'elles  veulent  peindre,  qu'elles 
ca racte'risent  d'une  manièreélonnan  te  l'effet  du  sentiment 
dont  elles  exécutent  la  pantomime.  Tout  en  faisant  en- 
tendre cet  agréable  cliquetis,  elles  développent,  éten- 
dent ou  élèvent  mollement  leurs  bras  en  les  arrondissant , 
comme  si  elles  sollicitaient  et  attendaient  un  embrasse- 
ment;  puis  elles  les  rapprochent  de  leur  figure  et  presque 
sur  leurs  yeux  baissés,  qui  expriment  la  pudeur  ou  la 
honte,  comme  si  elles  voulaient  se  dérober  aux  regards. 
En  un  mot ,  tous  les  mouvemens  de  cette  danse 
tendent  à  exprimer  les  combats  de  la  pudeur  contre 
l'amour,  le  triomphe  de  celui-ci  et  la  défaite  de  celle-là; 
et  suivant  que  les  mouvemens  de  la  danseuse  et  le  cli- 
quetis des  castagnettes  sont  ou  plus  modérés,  plus 
égaux  et  plus  doux ,  ou  plus  prononcés  et  plus  vifs ,  ou 
qu'ils  deviennent  plus  intermittens ,  et  que  les  sons 
perdent  leur  éclat  et  deviennent  plus  étouffés  et^^lus 
sourds,  on  sent  que  le  combat  est  plus  ou  moins  égal, 
ou  que  le  plus  fort  triomphe  et  jouit  de  son  avantage. 
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et  que  le  plus  faible  succombe  et  se  soumet  à  la  discre'- 
tion  du  vainqueur. 

Voici  les  divers  rliythmes  des  castagnettes ,  qui 
expriment  les  alternatives  de  ce  combat  :  nous  aurions 
pu  en  ajouter  beaucoup  d  autres  encore ,  njais  qui  ne 
sont  que  des  nuances  et  des  variations  de  ceux-ci. 

Des  deux  mains  ensemble ,  et  faiblement ,  les  castagnettes  un  peu 
açancées  Vune  sur  T autre  y  le  son  peu  éclatant. 


(MouTemcDt  modéré.) 
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Segue. 

Des  deux  mains  alternativement ,  un  peu  plus  fort  y  les  castagnettes 
moins  avancées  Vune  sur  Vautre  y  le  son  plus  éclatant. 


(Monrement  plus  vif.} 
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Segae. 

Des  deux  mains  aJtematiçement ,  plus  fort  ^  les  castagnettes  avancées 
près  des  bords ,  le  son  plus  éclatant  encore, 

(Monvement  vif.) 
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Des  deux  mains  aùematiçement ,  très-fort  ^  les  castagnettes  frappées 
sur  les  bords  Vime  de  V autre  ^  le  son  très-édatant. 

(HoaTement  vif  et  accéléra.} 
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Segue. 

Des  deux  mains  altematiçement  y  les  castagnettes  avancées  Vune  sur 

Vautre  y  le  son  moins  éclatant. 
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(HoaTement  ralenti.) 
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Segue. 
Des  deux  mains  à-la-fois ,  les  castagnettes  d* aplomb  ,*  son  étouffé. 


(HoaTement  plus  lent.) 
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Des  deux  mains  alternativement,  les  castagnettes  moins  avancées 

Vune  sur  Vautre  y  son  éclatant» 


(HouTement  modéré.) 
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Dans  les  rhjthmes  suivans ,  on  suit  la  même  pro- 
gression, d'abord  croissante,  puis  décroissante,  mais 
proportionnellement  plus  pronônce'e ,  ainsi  que  dans 
les  exemples  précédens. 
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Quelque  dangereuses  que  puissent  paraître  les  consé- 
quences du  plaisir  que  les  Égyptiens  prennent  à  ces 
sortes  de  danses ,  nous  ne  nous  sommes  cependant  pas 
aperçus  que  ceux-ci  apportassent  d'autre  intérêt  à  les 
voir,  que  celui  que  nous  apportons  à  nos  spectacles, 
où  les  passions  les  plus  odieuses  et  les  crimes  les  plus 
atroces  sont  aussi  représentes  sous  des  formes  tantôt  sé- 
duisantes j  tantôt  repoussantes.  Ces  spectacles  ne  sont 
pour  nous  que  des  tableaux  de  l'histoire  mise  en  action. 
Comme  nous  savons  que  tout  y^est  feint,  notre  atten- 
tion se  porte  presque  exclusivement  sur  le  mérite  de  la 
ressemblance  de  la  copie  avec  son  modèle ,  dont  nous 
nous  établissons  les  juges.  Plus  l'art  occupe  notre  esprit, 
moins  nous  réfléchissons  à  ce  qu'est  en  elle-même  l'ac- 
tion qui  en  fait  l'objet ,  et  aux  conséquences  qu'elle  peut 
avoir  dans  la  société.  Les  enfans  et  les  gens  du  bas 
peuple  sont  peut-être  les  seuls  sur  lesquels  Tillusion 
serait  capable  d'avoir  une  influence  funeste  par  les  im- 
pressions profondes  et  durables  qu'elle  pourrait  faire 
^ur  eux. 

Les  mœurs  des  Égyptiens,  qui  ne  sont  pas,  à  beau- 
coup près ,  aussi  délicates  que  les  nôtres,  ne  leur  faisant 
guère  apercevoir  d'indécence  hors  de  ce  qui  est  illégi- 
timé, ils  ont  des  idées  fort  différentes  des  nôtres  sur 
ce  point.  Il  leur  semble  tout  naturel  de  nommer  et  de 
découvrir,  même  devant  les  enfans,  des  choses  dont 
la  pensée  seule  nous  fait  rougir*.  Cependant  il  n'est 
pas  permis  à  une  femme  de  laisser  voir  sa  figure  à  un 

■  Les  Égyptiens  ressemblent  fort,    Les  comédies  d^  Aristophane  et  de 
6OU8  ce  rapport ,  aux  anciens  Grecs.    Plante  nous  prouvent  qoe  si  les  an- 
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autre  homme  que  son  mari;  et  si  par  hasard  elle  se 
trouve  surprise  sans  son  voile ,  elle  n'hësite  pas  à  de'- 
couvrir  toute  autre  partie  de  son  corps  pour  caclier 
son  visage  :  c'est  pourquoi  les  ghaouâzj,  qui  dansent 
fort  souvent  à  visage  découvert,  sont  regardées  en 
Egypte  comme  des  femmes  prostituées. 

Il  est  donc  probable  que  les  Egyptiens^  avec  de  tels 
préjuge's,  ne  considèrent  pas  leur  danse  du  même  œil 
que  nous.  Toutefois ,  les  gens  bien  elevës  parmi  eux 
n'approuvent  pas  une  chose  qui  réjouit  beaucoup  la 
populace;  c'est  que  la  danseuse  lève  son  voile ,  et  qu'un 
boufîon ,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  khaïbous  '^  ré- 
ponde par  ses  postures  grossièrement  indécentes  et 
par  ses  gestes  impertinens  aux  divers  mouvemens  de 
celle-ci. 

Les  ghaouâzy  sont  souvent  accompagnées  par  cer- 
tains ménétriers  qu'on  commç  ghazaouâty'',  lesquels 
jouent  du  rebâb^,  ou  de  la  kemangeh  a'gouz^,  ou  de  la 
hemangeh  farkh^ ,  ou  du  hautbois  égyptien  appelé 
zamir^;  le  plus  souvent  leur  danse  est  accompagnée 
d'un  tambour  de  basque  ^  dont  jouent  ordinairement 

'  ciens  avaient  des  mœurs  pluscbasles  4  Nous  donnons  ici  ce  mot  ortho- 

qne  les  nôtres,  ils  av^ieni  beaucoup  graphie  suivant  la  prononciation  vi» 

moins  de  pudeur.  La  chasteté  et  la  cieuse  des  Égyptiens  de  la  ville  du 

pudeur  auraient-elles  donc  un  prin-  Kaire  ;  en  bon  arabe,  on  doit  pro- 

cipc  différent  ?  noncer  hemandjeh  a'djouz.  Voyez  la 

<•     yolXL  khalbou,.  Description  historique,   technique 

{J^*  et  litleraire  des  instrumens  de  mu- 

»      j  U'yt  ghazaouâtjr.  sique  des  Orientaux,  première  par- 

3   roy.  la  Description  historique,  <»«*  chap.  x. 
technique  et  littéraire  des  instni-        ^  ■^*'^-  chap.  xi. 
mens  de  musique  des  Orientaux,        ^  Ibid,  deuxième  partie  ^  ch.i''^, 
première  partie,  chap.  xii.  7  II  y  a  en  Egypte  plusieurs  es- 

12. 
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de  vieilles  danseuses  à  qui  Fâge  a  fait  perdre  l'agilitë 
nécessaire  pour  continuer  leur  premier  métier  :  mais 
rarement  les  ghaouâzj  dansent  sans  être  accompa- 
gnées du  darâboukkeh  \  dont  jouent  les  ghazaouâty.  Le 
rhjrthme  des  tambours ,  quoiqu'un  peu  différent  de 
celui  des  castagnettes  des  danseuses ,  en  imite  cependant 
toutes  les  rhodifications  ;  on  en  obtient  aussi  des  sons 
de  diverses  qualités,  selon  que  Ton  frappe  plus  ou  mois 
près  du  centre  ou  de  la  circonfe'rence  de  leur  surface. 
Les  sons  les  plus  aigus  sont  produits  par  les  doigts  de 
la  main  gauche  qui  soutient  l'instrument,  et  les  sons 
4es  plus  graves  sont  produits  par  (fes  coups  frappe's, 
avec  tous  les  doigts  reunis  à  plat  de  la  main  droite, 
sur  le  milieu  de  la  peau  tendue  qui  couvre  cet  instru- 
ment. 

Pour  donner  une  idée  du  rhjthme  et  des  sons  de  ces 
espèces  d'instrumens ,  nous  offrirons  seulement  deux 
ou  trois  exemples.  Les  sons  graves  obtenus  de  la  main 
droite ,  nous  les  marquons  par  une  note  à  double 
queue;  et  les  sons  aigus,  produits  par  les  doigts  de  la 
main  gauche,  nous  les  repre'sentons  par  les  autres  notes. 

(  Moaveracnt  ralenti  ' .  ) 
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pèces  de  tambours  de  basque,  telles  '  Ibid.  troisième  partie ,  chap.  iv. 

que  le  ,IL  târ,  le  y  JÛ)  bendyr,  le  '  ^^s  sous  de  celte  espèce  d'ins- 

^      -^                   -'••      •  truraent  ne  sont  point  assez  appré- 

..4^  ae^,  le   ^j   req ,   \€i  j^ja  ciables  pour  que  nous  ayons  pu  les 

mazhar.  Voyez  le  mémoire  cité  ci-  déterminer    rigoureusement  ;    ceux 

dessus ,  troisième  partie ,  chap.  ii ,  que  nous  avons  notés  ici  ne  repré- 

art.  -5.  sentent  que  'la  différence  que  nous 
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Il  y  a  aussi  des  mënëiriers  ou  jongleurs  d'une  classe 
inférieure  à  celle  des  ghazaouâtj;  ou  les  appelle  tarrâ- 
qah\  Ceux-cî  font  usage  de  la  flûte  appelée  nây'',  du 
rebâb  et  du  darâboukheh ,  et  chantent  q.uelquefois, 
mais  absolument  sans  art,  les  chansons  les  plus  vul- 
gaires. On  les  rencontre  à  la  suite  des  goradâtjeh^, 
c'est-à-dire ,  de  ceux  qui  font  danser  les  singes ,  les 
chiens,  les  chèvres,  les  ours,  etc.,  ou  des  escamoteurs, 

avoDS  cru  distinguer  entre  eux  de     lion  dans  le  mémoire  cité  ci-defisus, 
l?aigu  au  grave.  deuxième  partie,  chap.  v. 

■  âfji  tarràqah.  ,*.  *?*  ''^-'•*  ^"f"'^^^^'''  '  *="  """"' 

"^  dérivé    de   ^Ji    fjferd,    qui   signiHe 

^  jCu  ^4/'  Voyez-en  la  descrip-    singe. 
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qu'on  nomme  haouâk',  ou  de  ceux  qui  montrent  la 
cnriositë  ". 

On  en  rencontre  d'autres  qui  repre'sentent  les  ombres 
chinoises'  et  chantent  avec  accompagnement  du  reg. 

On  pourrait  encore  citer  quelques  professions  dans 
lesquelles  on  fait  usage, de  certains  instrumens,  telles 
que,  i^.  celle  des  bahalaoujrn^,  qui  sont  des  espèces 
de  saltimban.qùes ,  qui  tantôt  dansent  sur  la  corde,  et 
tantôt ,  montes  sur  des  echasses ,  suivent  le  cortège  des 
fêtes  publiques  et  des  noces,  en  s'accompagnant  du 
târ  ou.de  la  viole  appelée  kemangeh;  2?,  celle  des 
genk^,  qui  sont  des  femmes  juives  qui  enseignent  à 
danser,  et  qui  quelquefois ,  montées  sur  des  ânes, 
suivent  le  cortège  des  noces  en  jouant  du  rebâb  ou  du- 
târ.  Mais  nous  nous  arrêterons  là  ;  car  nous  abandon- 
nerions insensiblement  notre  objet,  en  entrant  dans 
dés  détails  où  la  musique  n'a  presque  plus  de  part. 

*  y^^J^U^  haouâk,  escstmoleuT»  ^  Xiousn^avops pu  encore  appren- 

»  Nous  ignorons  si  ceux-ci  ont  un  ^^e  si  ces  derniers  avaient  un  nom 

nom  particulier  :  les  renseignemens  particulier;    on  les   définit   ainsi: 

que  nous  nous  sommes  procurés  à  \a^         \jy|  jUâ.   )«^   AAîlL 

leur  égard,  ne  uous  ont  rien  appris  ..     i»              ii 

de  plus  que  ce  que  nous  avions  vu  ^J^^J  Ôj    "  *  ^^^^^^  ^^  ^^^ 

par  nous-m€mes;  telle  est  la  défini-  qui  jouent  avec  les  ombres,  et  qui 

nition    qu^on    nous    en   a  donnée  :  chantent  au  son  du  req  et  de  Va'ra- 

^^IjUo  «  Chose  curieuse  que  Ton        ^  (jfj^,  hahalaouyn. 
faitvoirenpeinturedansdesboiies.»        5  ^^\_^'^  dfenk. 
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ARTICLE  VI. 
De  la  musique  guerrière. 

Quoiqu'on  ne  puisse  douter  que  les  Egyptiens  ne 
soient  capables  de  conserver  une  fermeté'  stoïque  dans 
les  plus  grands  malheurs ,  dans  les  périls  extrêmes ,  et 
jusque  dans  les  apprêts  du  supplice  et  dans  les  plus 
horribles  tourmens*,  ils  n'ont  cependant  nullement  le 
caractère  belliqueux.  S'ils  l'avaient  eu,  ils  n'auraient 
pas  abandonne  à  des  étrangers,  depuis  près  de  trois 
mille  ans  jusqu'à  ce  jour ,  la  possession ,  la  garde  et  la 
deTense  de  leur  pays  :  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on 
ne  trouve  point  chez  eux  ,  à  proprement  parler ,  de 
musique  guerrière. 

Us  ont  cependant  des  airs  de  marches,  maià  non  de 
marches  purement  militaires,  tels  que  les  nôtres.  Ces 
airs,  chez  eux ,  sont  ceux  qu'on  exe'cute  dans  certaines 
circonstances  solennelles,  comme  à  la  procession  du 
ramadan*,  à  celle  du  mahmaP,  ou  de  la  convocation 
des  Hâggy,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  se  disposent  à  faire 
le  pèlerinage  de  la  Mekke,-ou  lorsque  les  autorite's 
civiles  et  militaires  du  Kaire  vont  recevoir  le  pâchâ 
envoycî  par  la  Porte  ottomane  pour  gouverner  l'Egypte. 
La  parfaite  conformité  qui  existe  entre  ces  airs  et  ceux 
de  notre  musique  militaire ,  tant  par  le  choix  des  ins- 

'  L^hisloire  offre  des  témoignages  connaisgance  de  plusieurs  faits  qui 

non  équivoques  de  cette  fermeté,  confirment  ces  témoignages. 
Xénophon,  dans  sa  Cyropédie,  li-         a       1.^ 
vre  VII ,  cite  an  fait  bien  remarqua-  w        J. 

ble à  cet  égard.  Nous  avons  aussi  eu        ^     l^^s^ 
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trumens  dont  on  se  serl  pour  les  exécuter ,  que  par  le 
rbylhme  plus  fortement  prononce'  qui  les  caracte'rîse , 
nous  a  détermines  à  les  placer  dans  cet  article.  En 
effet,  de  même  que  dans  notre  musique  militaire,  on 
n'y  emploie  que  les  instrumcns  les  plus  bruyans, 
comme  hautbois,  trompettes,  cymbales,  tambours; 
on  n'y  admet  ni  les  instrumens  à  cordes,  ni  les  flûtes  : 
quant  aux  clarinettes,  elles  ne  sont  point  en  usage  en 
Egypte. 

Mais  le  nombre  des  timbales  et  des  tambours  '  de 
diverses  proportions  est  si  considérable,  produit  un  si 
grand  tintamarre,  Tëclat  des  cymbales  est  si  étour- 
dissant, le  son  aigre  et  perçant  des  hautbois  appelés 
zamir*  vibre  si  vivement  en  l'air,  celui  des  trompettes 
est  si  déchirant,  que  le  plus  bruyant  et  le  plus  tumul- 
tueux charivari  qu'on  puisse  imaginer  ne  donnerait 
encore  qu'une  faible  idée  de  l'effet  général  qui  résulte 
de  cet  ensemble. 

Un  de  ces  airs,  qui  nous  a  paru  le  plus  remarquable 
par  l'originalité  de  sa  mélodie,  et  surtout  par  l'époque 
mémorable  qu'il  nous  rappelle,  c'est  celui  qui  fut  exé- 
cuté lorsque  les  cheykhs ,  les  autorités  civiles  et  mili- 

■  II  faut  excepter  de  ce  nombre  chèvres,  des  ours,  etc.,  les  farces 
le  târy  le  bendyr,  le  req,  \q  deff,  le  des  jongleurs  de  toute  espèce,  et 
mazhar,  le  darâboukkeh,  espèce  de  que,  par  celte  raison,  ils  rappelle- 
grand  vase  avec  un  long  pied  cylin-  raient  des  idées  peu  conformes  au 
drique  et  creux ,  et  tous  les  autres  respect  dû  à  de  pareilles  solennités  ; 
instrumens  de  de  genre.  Ils  ne  sont  soit  parce  qu'ils  ne  font  pas  assez  de 
point  employés  en  pareil  cas,  soit  bruit  :  mais  la  première  raisonnons 
parce  quMIs  sont  particulièrement  parait  la  plus  vraisemblable, 
destinés  aux  plaisirs  du  peuple ,  à  ac-  >  Zamir  ou  zamr  au  singulier ,  et 
compagner  les  danses  des g^aouilz^^  zoummarah  au  pluriel, 
celles  des  singes,  des  chiens,  des 
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taires  du  Kaire,  et  les  Français  qui  habitaient  celte 
ville,  suivis  d  une  foiile  immense  d'Egyptiens  et  d'e'tran- 
gers  de  toutes  les  classes,  allèrent,  à  un  quart  de  lieue 
hors  de  la  ville,  recevoir  le  ge'ne'ral  en  chef  Bonaparte 
ramenant  son  armée  après  l'expédition  de  Syrie.  Jamais 
un  souverain  chëri  de  ses  sujets  ne  fut  accueilli  dans 
ses  états  par  des  marques  plus  éclatantes  de  la  joie 
publique  causéje  par  sa  présence ,  que  le  fut  en  ce  mo- 
ment le  général  en  chef;  jamais  des  frères  qui  s'aiment 
tendrement,  et  qui  pendant  long-temps  ont  été  séparés 
les  uns  des  autres,  ne  se  sont  donné  mutuellement  de 
plus  touchans  témoignages  d  affection ,  que  le  firent 
alors  les  Français  qui  étaient  au  Kaire  et  ceux  qui  reve- 
naient de  Syrie. 

La  plus  belle  musiqiie  européenne  n'eût  pu  distraire 
notre  admiration  d'un  spectacle  aussi  intéressant;  mais 
la  barbare  mélodie  de  celle  que  nous  entendîmes ,  en 
nous  rappelant  que  nous  étions  à  six  cents  lieues  de 
notre  patrie  et  dans  une  autre  partie  du  monde,  pro- 
duisit sur  nous  une  impression  si  puissante ,  et  donna 
une  si  grande  énergie  aux  sentimens  que  nous  éprou- 
vions, que  les  expressions  manquent  pour  la  décrire. 
La  marche  des  Scythes  ,  dans  l'opéra  d'Jphigénïe  en 
Tauridê  de  Gluck,  toute  sublime  qu'elle  est,  et  peut- 
être  par  cela  même,  ne  nous  eût  pas  aussi  fortement 
émus  que  le  fit  le  style  sauvage  de.  la  marche  sui- 
vante,  exécutée  par  les  musiciens  égyptiens,  et  ac- 
compagnée comme  nous  venons  de  le  dire.  L'air  de 
marche  de  Gluck  rappelle  le  caractère  impitoyable  et 
féroce  des  Scythes  de  la  Tauride,  avec  cette  énergie 
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d'expression  qu'il  n'est  permis  d'atteindre  qu'à  l'art  le 
plus  parfait,  dirige  par  le  sentiment  le  plus  délicat  et 
le  goût  le  plus  exquis;  et  c'est  précisément  celte  perfec- 
tion de  l'art  et  cette  délicatesse  de  goût  qui  fortifient 
en  nous  la  confiance  que  nous  donne  Tidëe  consolante 
d'être  éloigne's  et  à  l'abri  de  pareilles  horreurs  dans  un 
pays  j>olicë  et  sagement  gouverne'  :  mais  l'air  de  la 
marche  égyptienne  était  l'effet  immédiat,  très-réel  et 
très-sensible,  de  la  grossière  barbarie  de  ces  peuples  au 
milieu  desquels  nous  vivions.  Le  voici  : 

Am  DE  MARCHE  ÉGYPTIEN. 

Hbylhine  mokhammes '. 


S 


t 


s 


1Ê 


\^ 


y^ 


-G- 


î=n-^=^ 


*  On  appelle  ce  même  rhylhme 
douyek  en  lurk  ^  cVst  le  même  qui 
était  connu  des  Grecs,  sous  le  nom 
de  rhythme  égal  ou  rhythme  dacty- 
ligue. 

Les  temps  marqués  par  une  Ion» 
gue  se  nomment  doum,  et  ceux  qui 
sont  marqués  par  une  brève  se  nom- 
ment tek ,  sur  les  inslrumens  à  per- 
cussion. Dans  le  chant,  au  lieu  de 
doum,  le  même  temps  se  nomme 
tta  ;  et  aulieud^appclcr  tek  le  second 
tem|>s,  on  le  nomme  dih.  Le  doum, 
de  même  que  le  tta,  est  le  teuips 
fort.  Le  doum  se  distingue  sur  les 
instrumens  à  percussion ,  en  ce  qu^il 


se  frappe  de  la  main  droite  sur  le 
milieu  de  Finstrument,  et  qu^il  pro> 
duit  un  son  plus  grave  et  plus  fort* 
Le  tek,  au  contraire,  se  frappe  de 
la  main  gauche  et  plus  près  de  la 
circonférence ,  en  sorte  qu^il  produit 
un  son  plus  aigu  et  plus  maigre.  Le 
tta  se  marque  en  frappant  avec  la 
main  sur  le  genou  ;  et  le  dih,  qui  est 
\  le  temps  faible ,  se  frappe  sur  le  ge- 
nou également,  avec  Tindex  de  la 
même  main.  Il  est  donc  évident  que 
lesÉgyptiensfont,  relativement  aux 
temps  ihythmiques  et  musicaux,  la 
même  distinction  que  nous. 
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v^ 


V-^ 


\jr 


^ 


v^ 


V>r 


^ 


\-f 


f  >f  f=  f  I  f  f  f  r  I  f  '-f  r  r  I  ' 


V^ 


V-r 


V^ 


V-r 


V^ 


^^ 


^t-g-t: 


ILÛ. 


i^S 


1 


p: 


-e- 


1 


Ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  occasioner  une  grande 
confusion  dans  l'effet  de  ces  sortes  de  marches ,  c'est  la 
diversité'  des  variations  des  temps  du  même  rhythme 
qui  se  fait  entendre  sur  les  cymbales,  les  tambours 
et  les  timbales.  Nous  présenterons  quelques-uns  de 
ceux  que  nous  avons  notes.  Nous  prévenons  que  nous 
avons  encore  marque'  par  des  notes  à  double  queue  les 
temps  forts  et  les  sons  graves  frappe's  par  la  main 
droite,  et  que  les  temps  faibles,  ainsi  que  les  sons  aigus 
fiappe's  par  la  main  gauche,  nous  les  avons  dësigne's 
par  les  autres  notes. 
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Grosses  caisses,  thaque  main  armée  y  Vune  d*une  baguette  et  frappant 
d^un  côté  y  r autre  â^une  verge  et  frappant  de  Vautre, 


Rhylhme. 


^ï 


i 


^ 


m. 


Autre. 


3^S 


Segue. 


I 


Autre. 


^J     si 
Segue.  Segue. 

Caisses  ordinaires, 
Rhytbme.  Autre, 


gg~3z3Tj~j  il  ni 


i 


'     Segue. 
Autre. 


Segue. 
Autre. 


Segue. 


Segue. 


Timbales  appelées  noqqâryeh  :  il jr  en  a  toujours  deux,  Vune 
très-grosse  et  Vautre  de  moyenne  grosseur. 


Khyihme. 

i*  ^T  r/  J  r  II 


Autre. 


Autre, 


Segue. 


Segue. 


Autre. 


Autre. 


Segue r 


Segue. 


Autre. 


Autre. 


Segue. 
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Petites  timbales  plaies  appelées  naqrazân. 


Hhjlhme. 


Autre. 


Segae. 


1^ 


Segue. 
Très-petites  timbales^ 


Segue. 


Rhytlime. 


i 


ï 


Segue. 
Cymbales  :  on  les  frappe  pi'esque  8^ aplomb» 


Rhythme. 

i  r  g  r-F 


Autre. 


Segue. 


Segue. 


ARTICLE  VIL 

De  la  musique  ou  du  chant  religieux  en  général  ^  et  en 
particulier  du  chant  appelé  eden  ou  ezân. 

Mahomet  a  défendu  aux  musulmans  l'usage  de  la 
musique  et  des  instrumens,  et  cependant  ils  psalmo- 
dient ou  chantent  presque  toutes  leurs  prières;  quel- 
quefois ils  les  accompagnent  avec  le  son  des  instrumens 
de  musique  :  fis  ont  même  des  hymnes  qu'ils  chantent 
en  rhonneur  du  prophète  et  de  leurs  saints. 


1 
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Nous  n'entreprendrons  pas  de  rapporter  ici  tous  ces 
chants  :  mais  nous  en  ferons  connaître  quelques-uns 
dans  chaque  genre,  afin  qu'on  puisse  en  juger;  et 
nous  nous  contenterons  de  de'crire  les  autres. 

Le  chant  par  lequel  nous  commencerons,  sera  celui 
que  font  entendre  les  mouedden  '  du  haut  des  minarets  % 
pour  annoncer  l'heure  de  la  prière. 

Telles  sont,  suivant  ce  qu'on  rapporte  %  l'origine 
et  la  cause  de  cette  sorte  de  proclamation  : 

(•  Comme  l'apôtre  des  musulmans,  lors  de  sa  re- 
traite à  Mëdine,  ne  faisait  pas  toujours  les  cinq  prières 
canoniques  à  la  même  heure  et  aux  mêmes  înstans, 
ses  disciples,  qui  manquaient  souvent  de  faire  le  namâz^ 
avec  lui,  s'assemblèrent  un  jour  pour  dëlibe'rer  sur 
les  moyens  d'annoncer  au  public  les  momens  du  jour 
et  de  la  nuit  où  leur  maître  s'acquitterait  de  ce  premier 
devoir  religieux.  Les  drapeaux,  les  cloches,  les  trom- 
pettes, les  feux,  furent  successivement  proposes  pour 
signaux,  aucun  ne  fut  admis.  On  rejeta  les  drapeaux, 
comme  ne  convenant  point  à  la  sainteté'  de  l'objet;  les 

*    . O  y» 'nouec^^en;  en  bon  arabe,  tion,  dans  la  crainte  que  des  clair- 

^  "^  voyans   n'aperçoivent   les   femmes 

mouezzen,  g^j^  ^eg  terrasses  des  maisons,  oh 

»  Sqrle  de  tour  ronde  irès-haule ,  ^„^^  gVcapent  souvent  de  certain, 

vers  le  milieu  de  laquelle  est  une  j^^^jj^  ^^  ^^  q^  ,^  ^^^^. 

ealerie  qui  en  hit  le  tour  en  dehors  :  ^„  ^  celtetour ,  madyneh  ;  ce 


c'est  de  là  que  le mouerfrfen entonne  '       .                    (,l*^ 

sa  proclamation  en  faisant  le  tour  de  "n»'  s'écrit  en  arabe  Ù^. 

cette  galerie,  et  s'arrélant  vis-à-vis  ,    „    ^^  ,^  ^^^^^^  "^^  j^ 

chacun    des   points  cardinaux   du  pEmpire  Ottoman,  par  M.  d'Obs- 

monde,  c  esl-à-dire  vis-à-vis  du  r»    •          oo    .               •>  .y 
".         '_       .,.     ,            ,              ,  son:  Pans,  1788:  lom.  II,  Cofie re- 
levant, du  midi ,  du  couchant  et  du  ,.  .    ^    ^.„  ,^y 

nord.  On  choisit  ordinairement  des 

aveugles  pour  remplir  cette  fonc-  4  *\\  est  un  mot  persan  :  cVst 
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cloches,  pour  ne  pas  imiter  les  chrétiens';  les  trom- 
pettes, comme  les  instrumens  propres  au  cuite  des 
He'breux  ;  les  feux ,  comme  ayant  trop  d'analogie  avec 
la  religion  des  pyrolâtres. 

«  Dans  cette  contrariété  d'avis,  les  disciples  se  sépa- 
rèrent sans  rien  conclure  :  mais,  pendant  la  nuit,  l'un 
d'eux,  Abdallah' ebn- zeyd-Abderije ,  voit  en  songe  un 
être  céleste  vêtu  de  vert;  il  s'ouvre  à  lui,  sur  l'objet 
dont  s'occupaient  les  disciples  du  prophète.  Je  vais 
vous  montrer,  lui  dit  cet  esprit  cëiesle,  comment  vous 
devez  remplir  ce  devoir  important  de  votre  culte.  Il 
monte  alors  sur  le  toit  de  la  maison,  et  fait  l'ezan'  à 
haute  voix ,  avec  les  mêmes  paroles  dont  on  s'est  servi 
depuis  pour  annoncer  les  cinq  heures  canoniques. 

«  A  son  réveil ,  Abdallah  court  exposer  sa  vision 

an  prophète,  qui  le  comble  de  be'nedictions  et  autorise 

à  l'instant  Bilal  Habeschy,  un  autre  de  ses  disciples, 

'  à  s'acquitter,  sur  le  toit  de  son  hôtel,  de  cet  office 

auguste  sous  le  titre  de  moezzen.  » 

Nous  noterons  ici  cette  formule  de  convocation  à  la 
prière,  conformément  au  chant  que  nous  avons  entendu 
le  plus  souvent  et  le  plus  distinctement.  Il  est  cepen- 
dant susceptible  de  quelques  changemens  ou  varia- 
tions ,  suivant  le  goût  ou  selon  l'e'tendue  et  la  force  de 
la  voix  du  mouedden. 

le  nom  commun  qu''on  donne  à  cha-     chrétiens;  il'en  sera  fait  pienlion  à 
cune  des  cinq  prières  canoniques.        Farticle  des  récitateurs^  où  il  s'^agit 

des  mousahher^ 
•  Il  est  encore  une  autre  oircons-         ,    ♦  j^|  ^^^  .^^^^^  ^    ^jg^   ^„ 
tance  où  les  musulmans  ont  rejeté  C/     « 

les  clochettes  dont  se  servent  les     arahe ,  proclamation. 
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Les  chants  des  diverses  proclamations  qui  se  font 
sur  les  minarets,  sont  de  plusieurs  sortes.  Ils  ont,  en 
ge'ne'ral,  un  caractère  tout-à-fait  original  et  diffe'renl 
de  celui  de  tous  les  autres  chants.  Ils  doivent  toujours 
être  entonnes  avec  la  plus  grande  force  et  dans  les  tons 
les  plus  aigus  de  la  vois ,  afin  qu'ils  soient  entendus 
d'aussi  loin  qu'il  est  possible;  ce  qui  fait  qu'ils  tiennent 
le  milieu  entre  les  cris  et  le  chant  le  plus  orne'.  Nous 
les  avons  copies ,  nous  osons  le  dire ,  avec  une  exacti- 
tude telle,  qu'ils  seront  facilement  reconnus  de  tous 
ceux  qui  les  ont  entendus  en  Egypte  :  mais,  à  moins 
d'avoir  e'te'  soi-même  sur  les  lieux,  il  est  impossible 
d'apprécier  toutes  les  difficultés  qu'il  nous  a  fallu  vaincre 
pour  y  réussir  parfaitement,  quoique  nous  nous  les 
soyons  fait  re'péter  fort  souvent  chez  nous. 


Chant  de  conçocaiion  à  la  piière . 


-P- 


Al  -  la 


ho    ak  -  bar 


al  .  la 


i^  rrr  n4 


-J} 


3 


ho        ak    -    bar 


l=d  J^  J^  J-^ 


ach        hadoa  en  - 


ËULU  f'  M  M' 


/ï\  /3S 


3 


r-rirtzc: 


B 


A 

na 


là      i-lah   ell-al    -    lah 


ach     -    ha-dou  en    - 


*  Noos  avons  copié  les  chants  snr    facile  de  supposer  ce  chi«nt  au  dia- 
la  clef  de  sol,  comme  éiant  la  plus    paspn  des  voix  d^hçmme. 
généralement  connue;   mais  il  est 
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nà      ]à         i  -  ]ah     ell  *  al     ~     lah 


ach-ha-doa  en    - 


g=g=M=B^fefe5=^J'  D?  m 


nâ      Moham  -  med     ra  -  soûl     al    ^    lah 


^^ 


^Ëgfe^ 


bayé      a**  -  là    es  -  sa     - 


^m\         /7N 


3 


^êiErigg^^^ 


làt 


hayé 


là 


el        fe 


^^iSH^^ 


^^^^^ 


al  -  la  -  -   ho    ak  -  bar  al    - 


'—Fi^i 


la  «ho     ak  -  bar 


/IN 


aS'  n  r'  gjzi^t 


là 


i    -    lah  ell -al  -  lah. 


Autre  chant  sur  les  -mêmes  j^aroles. 


/T\ 


Ijjr— rtifjfcj 


f7\ 


pcm 


1%     .    Allaho  ak-bar 

É.  M.       XIV. 
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i^^g^É^-rp  r  Pi-^i^ 


al-laho  ak-bar         ach-ha-dou  en    nà    là      i  -  lah   ell-al  - 


m 


rZ\         /5N 


■ÇE^ 


lah    .     -     - 
f7\ 


achhadou    en  -  nâ    là      i  -  lah   ell  •  al  - 


j^^^irnr^=£=e='M!^g=g^ 


lah 


ach-ha-dou  en  -  nâ        Mohammed       ra-soul  al  - 


j^idiizij-fî-iM^^q^sE^ 


lah 


/r\ 


ii^^^^e^ 


hayé       a'- la  es- sa     -     làt        bayé  a\- 


la     el    fe    -   làh       alla-ho    ak    -    bar 


^^m 


/TN 


k* 1 LE 


là      i.lah  ell-al 


lah. 


Autre  chant  dont  nous  n  avons  pu  distinguer  les  paroles. 


:-fl-«!_p: 


t 


^ 


/Tv    /;\ 


?^=Ê 


i 


Chant  du  mouedaèny  avant  la  prière  du  point  du  jour. 


Soiibc     -■    hàn     al    --lah*     a  -  bà  -dy      el        a    - 
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^     ^     ^    ^^Ê^^^^f=^.       J^      ■> 


bàd 


soube 


hàn 


el      ouà  -   ha      - 


È^^JLM^^^^SirtTrYfrf 


don.       el  -  a    -   had      soube     -      hân    el      màlek      el    ma^    - 


Silence. 


ma         el       maq  -  soud  ou  - 1  -  maou       •       goud 


-H 


^^^ 


floubbà      - 


-      na 


Icà   yk 


ha       - 


^=^E^^^É^ 


soub  -  hàn 


<S> 


na     -     Xâ     yâ      -     _     -       <3à     - 


gella       kha    -    leqoa  -  nà  gel -la 


ym 


rrxfyhivjz^j^^-^^^ 


ra  ^  zi    -    q«u    -    na 


gella        bâ      -      -     dy      -      - 


iJJjI^J-^^f^rr^J-'Lgr^^ 


nà  gella  mahoo 


dy      -     -      - 


^^^gE^^ptr-.gr-F:^B=f?r^ 


n&  gella     monniy 


lo    - 


l3. 
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Oi 


!r >r 


son-be 


a     -     na 


mo  -  ha     -     y 


^^g; 


na  gel  -la      el      bà 


j-ir/'j'  j_jj 


m 


qy 


>•» 


sou-be  -  hàn    al 


lab. 


ARTICLE  Vin. 
Des  cérémonies  et  des  chants  des  mouled. 

Les  Egyptiens  ne  font  point  d'anniversaire  de  la  mort 
des  personnes  de'ce'dees;  mais  ils  célèbrent  l'anniver- 
saire de  la  naissance.  Cette  ce're'monie,  qu'on  nomme 
mouled,  se  fait  avec  plus  ou  moins  de  solennité'  et  de 
pompe,  en  raison  de  la  ve'ne'ration  qu'inspire  la  per- 
sonne qui  en  est  l'objet.  Si  c'est  en  mémoire  d'un  saint 
ou  d'une  sainte  qu'on  célèbre  ce  mouled,  on  se  ras- 
semble dans  la  principale  mosquée  du  quartier  où  est 
située  la  chapelle,  ou  bien  où  est  le  tombeau  de  ce 
saint;  et  de  là  on  se  rend  en  procession  au  lieu  qui  lui 
a  ëtë  spécialement  consacre. 

La  description  que  nous  allons  faire  du  mouled  de 
setty  Zeynab^,  une  des  saintes  les  plus  ve'ne're'es  des 

«  v^^  \   Zeynàb,  C'est  Taînée  au  Kaire ,  est  yoisin  de  celui  de  Qâ- 

des  quatre  fillesque  Mahomet  eut  de  8»m-bey  que  nous  babilions.  La  mos- 

Khaefygeh,  sa  femoie.  Le  quartier  qu^e  sous  rinvocation  de  setty  Zcy- 

coonu  sons  le  nom  de  settjr  Zejrnab  nab  est  située  dans  le  quartier  de  ce 
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musulmans,  et  les  chants  que  nous  allons  y  joindre, 
suffiront  pour  donner  une  idée  assez  exacte  des  autres 
ce're'monies  de  ce  genre. 

La  procession  étant  partie  de^a  mosquée  de  setty 
Zeynab,  commença  d  abord  saPmarche  en  entonnant 
cette  hymne  : 

HYMNE  DU  MOULED  DE  I^ETTY  ZEYNAB. 


^     TOlf    m    HOGAZ,    MXSU&E    SOPTAN. 


i^*'  Slrophe. 
'  Ra  -  dy  -  lo   bi  -  ma     qasam        al     -    la  -  ho      ly      Oua 


qy- 


faoaade-toa  am-rj      i      -      là        khà-le 

2^  Strophe. 


Ka  -   nià    ah-sea      al  -  lah  fy    -    rnà       ma-dâ   -  y        Ke  - 


^p^^5i^gûË:rn=Bt 


za  -  le-ka  yos-le-hou 

3®  Strophe. 


fy    -    ma  ba 


qy- 


'^m^^^^::&:X-l=^^^^^l 


Ouaqaf    -    tou  bi  -  bà  -  bi-ka 


yâz  -  al-ghi     nà      -Fa    - 


^^Ff^^r^Ea^JMsa^ 


qy  -  ron    ou 


en 


-  la      bi     -     hâ    -    Iv     a' 


lyra. 


nom ,  lequel  est  enlre  le  quartier  de  '  En  comparant  rorlhographc  des 
la  mosquée  de  Touloun  et  celui  de  paroles  qui  sout  écrites  sous  le  chant, 
Qàsim-bey.  ^    avec  Torthographe  de  la  prononcia- 
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4*  Slrophe. 


-    blb       el    ke      -      lym. 
PsOHOHcrtTUNi  arabe. 
RaJjrto  bimd  ijasam  aUoAo  Ij 


Teadvctioh  e/ij  ft«  A  Sw^. 


Je  suis  content  d 
et  je  laisse  k  mon  C 


méea  partage, 
is  mes  intérêts. 


^j*-a-l  ^jS  '        Kamd  aksen  aUakofjmd  maâà 
Ji»  ^—i^  -^^.  <-^XJiâa        Ketakkajosldwufjrmâbaqy, 

Comme  Dieu  m'a  comblé  de  bienfaits  par  le  passée  de 
même ,  à  l'avenir,  il  disposera  de  tout  à  mon  avantage. 


Quaqt^u  hibAiikayâzâ-l-ehini- 


Xi\j  jJLi         Fa^ron  outata iihdlj  a'ijm. 

Je  me  suis  présenté  à  ta  porte ,  tt  toi  qui  es  éminem- 
ment riche  :  je  suis  pauvre ,  et  toi  tu  connais  ma  situa- 

oJt  ■_•     •^.  JOj  U>\s.j        Ouahdéhd  ouakaOd  yekhjboid- 

_jU  ,U-CJU    Ji'l         Ata  biiAesârin  lebâh  eller/m. 

OD  ordinaire  de  ces  mémei  pKrolfs  permlaes  lonque  l'on  cbante,  iGn 

a  poésie,  cjiii  est  celle  que  nous  de  [loavoir  faire  répoodre,  d'une 

roDS  tuifie  dans  la  colonne  qui  est  maniËre  pliig  exacte  et  ping  agréa- 

1  regard,  □□  aperjoil  une  diffé-  ble  à  l'oreilte,  les  paroles  as  temps 

ince  bien  acnsible ,    laquelle  pro-  rbjthmiqnes. 

icnl  de  certaines  licences  qui  sont  ■   M.SIIvestrede  Sscy,  dontl'o- 


YJ^i 
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Non,  à  Dieu  ne  plaise,  il  ne  sera  pas  trompé  dans 
son  espoir ,  celui  qui  vient  avec'  un  cœur  brisé  se  pré- 
senter à  la  porte  de  l'être  le  plus  généreux. 

Tandis  qu'on  chante  cette  hjmne ,  la  procession 
s'avance  vers  le  lieu  de  sa  destination. 

Ces  processions  sont  ordinairement  très-nombreuses 
et  se  font  aux  flambeaux.  Elles  se  composent,  1^.  de 
foqahâ  qui  chantent  des  hymnes  telles  que  celle  que 
nous  venons  de  présenter;  2^.  d'un  très-grand  nombre 
de  confre'ries  Ae  foqarâ^  qui  ont  leurs  chants,  leur 
musique  et  leurs  drapeaux  particuliers.  Les  drapeaux 
de  chaque  confre'rie  sont  toujours  de  la  même  couleur 
que  celle  du  turban,  conforme'ment  aux  usages  pres- 
crits par  les  règlement  de  ces  confjëries  :  ainsi  les  uns 
ont  un  drapeau  blanc,  comme  les  qâdryeh,  les  teânvyeh, 
les  a'iouârvyeh,  etc.;  les  autres  l'ont  noir,  comme  les 
refâayeliy  etc.;  d'autres  l'ont  rouge,  comme  lés  chyii- 
nâouyeh,  les  ajsâoujeh^  les  naqchabandyeh  ^  les  ^a^e- 
myehy  etc.;  d'autres  le  portent  vert,  comme  les  me/- 
lâouyeh,  les  bourhamyeh,  etc.;  d'autres  l'ont  jaune, 
comme  les  a'fyfyeh,  etc.  Chaque  confre'rie  est  éclairée 

pinion  fait  autorité  relaiiveinent  à  qu"*]!  lui  plaît ,  il  y  eu  ^  (|ui  adop- 

la  proDoncialion  de  Tarabe  littéral,  te^t  celle  qui,  dans  tel  pays,  sVst 

oribograpl^  alusi  le  texte  de  celle  établie  sous  le  nom  de  tel  saint,  et 

bymne.,  quUl  a  bien  voulu,  à  notre  d^autres  qui  adoptent  la  confrérie 

piière,  traduire  en  français.  établie  sous  le  nom  du  inécne  saiàt 

*  Il  y  a  peu  de  musulmans  qui  dans  un  autre  pays,  ou  même  dans 

n''appartiennent  à  Tune  ou  à  Pantre  le  sien  ;  en  sorte  qu'il  y  a  encore 

de  ces  confréries,,  et  il  y  a  presque  dans  chaque  endroit  plusieurs  con- 

autant  de  confréries  différentes  qu'il  fréries  qui  portent  le  même  nom, 

y  a  de  mechâykh  ou  saints  musul-  et  sont  distinguées  par  celui  des 

mans;  et  comme  chacun  est  libre  de  pays  auxquels  elles  appartiennent 

s''associer  à  telle  ou  telle  confrérie  et  dont  elles  suivent  les  usages. 
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par  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  menârah*  et 
de  mechâe'l^  qui  répandent  une  lumière  très-e'clatante. 
Une  multitude  de  musulmans  que  la  deVotion  attire 
de  toutes  parts  à  cette  ce're'monie,  se  presse  en  foule 
pour  la  suivre. 

hesfoijahd  sont  à  la  tête  :  entre  eux  et  la  première 
confre'rie  de  foqarâ  est  un  groupe  de  musiciens  qui 
exécutent  sur  leurs  instrumens  des  airs  de  musique;  et 
après  chaque  confre'rie  Ae  foqarâ  il  y  a  de  même  un 
groupe  de  musiciens  qui  jouent  également  de  leurs 
instrumens.  Ces  instrumens  sont  les  hautbois ,  l'espèce 
de  flûte  appelée  en  arabe  mizmâr,  les  cymbales,  les 
timbales  appelées  naqrazân,  une  très-petite  timbale 
nommée  hâz,  les  tambours,  le  tambour  de  basque 
appelé  bendyr;  et  leur  effet  le  plus  remarquable  est  un 
bruit  tumultueux.  Tout  cela,  néanmoins,  est  distribué 
de  manière  qu'il  n'y  a  ni  confusion  ni  désordre,  et  que 
le  bruit  des  uns  n'empêche  pas  absolument  d'entendre 
le  chant  des  autres. 

La  procession  étant  arrivée  à  la  chapelle  où  sont 

■  LeB/nenârah  i.vJL»  sont  des  es-  où  sont  fichées  des  bougies  ou  des 

pèces  de  très-grands  candélabres  co-  chandelles.  Ce  menârah  est  porté 

Biques,  composés  de  trois  ou  quatre  ^u  haut  d'un  long  bâton, 
tablettes  en  bois,  formant  chacune  -      *  Les  mechâe^l  Jx'Wv»  sont  des 

un  large  cercle  plat  :  la  première  espèces  de  réchauds  fe^és ,  dans  le 

tablette  est  d''un  plus  grand  diamè-  bas,  d'une  plaque  ronde  de  fer;  et 

tre  que  la  seconde  ,  celle-ci  d'un  sur  la  hauteur,  ils  sont  partagés  par 

plus  graod  diamètre  que. la  troi-  deux   ou   trois  cercles  ou  bandes 

sième ,  ainsi  de  suite ,  de  manière  rondes  du  même  métal ,  lesquelles 

que  chaque  tablette  inférieure  dé-  sont  soutenues  par  deux  montans 

passe  en  dehors  de  toute  sa  largeur  également  de  fer.  Ce  réchaud  est 

la  tablette  qui  est  immédiatement  porté  au  haut  d'un  long  bâton  ;  on 

au-dessus  d'elle;  chaque  tablette  est  fait  brûler  dedans  de  petits  mor* 

percée,  dans  son  pourtour,  de  trous  ceaux  de  bois  résineux. 
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déposées ,  à  ce  qu'oa  croit ,  les  reliques  de  la  sainte 
musulmane ,  chacun  y  va  faire  sa  prière  et  son  offrande  ; 
car  les  musulmans  ont  une  très-grande  confiance,  dans 
les  vertus  miraculeuses  de  leurs  mechâykh  ou  saints, 
et  surtout  de  ceux  qui  sont  du  sang  ou  de  la  famille  de 
Mahomet;  et  pour  obtenir  la  faveur  dy  participer, 
ils  déposent  quelques  médius  dans  un  petit  bassin  qui 
est  sur  le  tombeau  de  celui  ou  de  celle  qu'ils  viennent 
prier,  après  avoir  baisé  sa  tombe;  ou  bien  ils  y  font 
briller  une  bougie.  S'ils  sont  malades ,  ou  s'ils  ont  des 
parens  qui  le  soient,  ils  font  toucher  leurs  vêtemens 
à  ce  tombeau.  Assez  ordinairement  aussi  ils  déposent 
des  branches  de  myrte  sur  le  tombeau  pendant  qu'ils 
font  leurs  prières,  et  les  reprennent  ensuite,  pour  lés 
attacher  près  de  leurs  lits  ou  les  suspendre  dans  le 
lieu  qu'ils  habitent.  Les  pauvres  font  toucher  aussi 
de  gros  paquets  de  branches  de  myrte  à  ce  tombeau, 
et  les  vont  ensuite  distribuer  dans  les  rues  aux  passans , 
et  surtout  à  ceux  dont  ils  s'imaginent  devoir  être  le 
mieux  récompensés  :  aussi  ne  manquaient-ils  jamais  d'en 
offrir  à  tous  les  Français  qu'ils  rencontraient ,  pendant 
le  temps  que  nous  occupions  TÉgypte ,  sans  que  la  dif- 
férence de  religion  leur  inspirât  le  moindre  scrupule. 

Tandis  que  chaque  dévot  musulman  va  rendre  hom- 
mage au  cheykh  vénéré,  les  foqakd  vont  s'asseoir  en 
dehors  de  la  chapelle;  et  là,  ils  chantent  un  des  cha- 
pitres du  Qorân,  qu'ils  divisent  en  quatre  parties,  et 
qu'ils  se  distribuent  entre  eux,  en  sorte  que  chacun  ne 
chante  qu'un  quart  de  ce  chapitre;  après  cela  suivent 
des  mouchahat  et  des  qasâjd. 
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J-iCS  confiërieS  de  foqarâ  se  parlagent  également 
chacune  de  son  cote  dans  l'ei^ceinte  extérieure  de  la 
chapelle,  avec  ses  drapeaux  et  sa  musique^  ou  sur  la 
place  qui  la  précède.  Là  elles  exécutent  la  danse  qui 
est  propre  à  leurs  usages  respectifs,  et  chantent  en 
même  temps  l'air  suivant  à  deux  parties,  dont  la  basse 
s'exécute  en  chœur ,  et  dont  la  plus  haute  est  remplie 
par  le  monched,  c'est-à-dire  par  celui  qui  dirige  le 
mouvement  du  chant  ainsi  que  celui  de  la  danse  en 
marqiiant  la  mesure,  laquelle  est,  d'ailleurs,  rendue 
trèS'Sensible  par  le  bruit  des  cymbales  et  des  tambours. 


Monched. 


SI 


Chant  de  la  danse  religieuse  des  foqarâ. 


'^-   ''^•|L-fj!:fb.     f     f_^J    f: 


* 


l 


Là       i    -  la  -  ha         ell  -  al-1     a     h. 


*• 


* 


^^^^P^E^^^H^^^f=P^a 


Là 


i    -    labo        ell   -  al     -     lah.        Là 


1. 


La  danse  de  ceux-ci  cônaiste  à  former  un  rond ,  et  à 
tourner  ainsi  tous  à-la-fois,  en  cadence,  en  se  tenant 
par  la  main,  et  jetant  la  tête  tantôt  à  droite,  tantôt 
à  gauche,  à  chaque  temps  de  la  mesure.  D'abord  le 
mouvement  de  cette  danse  est  lent,  ainsi  que  celui  du 
chant;  puis  le  monched  l'accélère  par  degrés  en  chan- 
tant ,  et  les  mouvemens  de  tête  deviennent  conséquem- 
ment  aussi -plus  rapides  et  plus  vidlens;  enfin,,  ces 
mouvemens,  s'accélérant  toujours  par  degrés,  finissent 
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par  être  d'une  telle  rapidité,  que  plusieurs  Aesfoqarâ, 
autant  par  ëtourdissement  que  par  fatigue,  succombent 
et  tombent  à  terre  dans  un  ëtat  d'ivresse  et  de  fureur 
qui  les  fait  chercher  à  se  jeter  sur  ceux  qui  les  envi- 
ronnent, et  quelquefois  à  les  mordre.  Mais  ordinaire- 
ment on  s'empresse  de  leur  porter  des  secours  et  de  les 
calmer  par  tous  les  mojens  que  l'on  croit  les  plus  con- 
venables; et  quand  ils  ont  repris  leurs  sens,  on  les 
vénère  comme  des  chejkhs  :  ils  font  baiser  leurs  mains 
à  ceux  qui  se  présentent  devant  eux,  ou  les  leur  im- 
posent sur  la  tête.  Quelquefois  aussi  il  se  rend  à  ces 
sortes  de  fêtes ,  des  poètes  qui  chantent  des  vers  à  la 
louange  du  saint. 

Quand  les  prières  sont  finies,  les  foqahâ  s'en  re- 
tournent avec  le  peuple  à  la  mosquée,  en  chantant  ce 
qui  suit  : 

Chant  du  retour  de  la  procession  du  mouled  à  la  mosquée. 


^=5: 


f^^     ^-J=:fcr^ 


Al        -       ]ah  al    -    lah  al    -   lah        al   -   lah. 

Ce  chant ,  comme  on  voit ,  n'est  composé  que  de 
deux  sons.  Il  commence  très-lentement ,  en  sorte  que 
chaque  son  se  prolonge  à  perte  d'haleine;  c'est  ce  que 
nous  avons  indiqué  par  les  rondes  :  puis  il  s'accélère 
par  degrés,  et  devient  moins  lent,  comme  nous  l'avons 
indiqué  par  les  blanches;  puis  il  devient  plus  vif,  ce 
que  nous  avons  indiqué  par  les  noires;  plus  on  ap-* 
pioche  de  la  mosquée,  plus  il  devient  vif;  enfin,  quand 
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on  est  près  d'entrer  dans  la  mosquée,  il  est  devenu 
tellement  rapide ,  qu'on  ne  peut  plus  le  continuer  :  on 
y  pe'nètre  en  silence,  et  la  cérémonie  du  mouled  est 
finie. 

ARTICLE  IX. 

Des  chants  et  de  la  danse  des  zekr  ^  des  foqarâ. 

hes  foqarâ  exécutent  encore  des  chants  et  des  danses 
à  peu  près  semblables  aux  prëcedens,  dans  certaines 
ce're'monîes  pieuses ,  telles  que  celles  des  zekr.  Dans 
celles-ci,  lesjoqarâ  de  la  même  confre'rie  se  reunissent, 
soit  dans  les  mosquées  fondées  par  leur  patron,  soit 
dans  toute  autre  où  ils  ont  des  fondations  établies  par 
lui,  ou,  à  son  intention,  par  quelqu'un  de  ses  zélés 
sectateurs,  et  où  ils  se  rendent  à  certains  jours  de  la 
, semaine  ou  du  mois  qui  leur  ont  été  indiqués. 

Il  y  aurait  un  article  fort  intéressant  à  faire  sur  ces 
sortes  de  confréries,  sur  leur  origine,  sur  leurs  usages, 
sur  leurs  danses,  sur  leur  costume,  sur  les  marques 
distinctives  qui  les  font  reconnaîtrej  car  chacune  d'elles 
diffère  des  autres  en  quelques-uns  de  ces  points.  Nous 
regrettons  que  les  renseignemens  que  nous  avons  pris 
à  ce  sujet  ne  puissent  trouver  place  ici ,  où  il  ne  s'agit 
que  de  njusique  :  en  effet,  ils  ne  peuvent  convenir  que 
dans  un  mémoire  spécialement  consacré  à  faire  con- 
naître les  mœurs  et  les  usages  des  Egyptiens. 

Nous  pourrons  cependant ,  sans  perdre  de  vue  notre 

ê 

*  ^£^3  zekr  :  ce  mot  signifie  des  Jot/arâ,  en  mémoire  des  saints 
commémoraison.  On  appelle  ainsi  qu^ils  -vénèrent  le  plus,  principale- 
les  prières,  les  chants  et  les  danses     ment  en  mémoire  de  leurs  patrons. 
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objet  principal ,  dire  quelque  chose  d'un  zekr  defoqard 
de  la  confrérie  des  Semmânjeh,  auquel  il  nous  fut 
permis  d'assister ,  le  29  prairial ,  au  ix  de  la  re'publique 
(18  juin  1801).  Cette  confrérie  a  e'ie'  instituée  par 
Mohammed  el-Semmân.  Ceux  qui  la  composent  n  ont 
point  de  marques  distinctives  bien  apparentes  dans 
leur  costume;  ils  portent  le  tiirban  blanc  :  leur  disci- 
pline est  une  des  plus  austères.  Ainsi  que  les  autres 
foqarâ,  ils  ont  leur  dause  particulière.  Ceux  du  mou- 
led  de  setty  Zeynah  se  tenaient  par  la  main  en  tournant, 
et  étaient  accompagnes  du  bruit  des  cymbales  antiques, 
appelées  hass  en  arabe,  et  de  plusieurs  autres  espèces 
d'instrumens  ;  ceux-ci  forment  quelquefois  aussi  le  rond , 
mais  sans  se  tenir  par  les  mains ,  et  laissant  tomber  leurs 
bras  le  long  du  corps.  Au  lieu  de  tourner  comme  les 
pre'cédens,  ils  ne  font  que  s'e'lever  sur  là  pointe  des 
pieds ,  et  sautent  ainsi  sans  perdre  terre  et  sans  bouger 
de  place.  Le  monched  se  tient  au  milieu  d'eux ,  et  di- 
rige le  chant  qu'ils  exécutent  sur  ces  paroles  là  ilaha 
ellâ-lîah,  ou  bien  seulement  en  disant  allah ,  ou 
qayoum. 

Leur  zekr  le  plus  solennel  est  celui  qu'ils  célèbrent 
près  du  tombeau  du  chejkh  Châfey^  sur  la  place 
Roumeyleh,  derrière  la  citadelle  du  Kaire;  il  dure 
quatre  jours,  depuis  le  8  de  moharram  jusqu'au  12  du 
même  mois.  Ce  n'est  pas  à  celui-là  que  nous  avons 
assisté,  mais  c'est  à  un  autre  de  la  même  confrérie, 
dans  une  petite  mosquée  du  quartier  Kharrâtjn.  Dès 

*  Oest  le  nom  d'un  chef  d'ane  des  quatre  sectes  orthodoxes  de  la  reli- 
gion musalmane. 
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que  lesfoqard  furent  rassembles  dans  cette  miosqnee, 
ils  s'y  placèrent  sur  deux  rangs  parallèles,  et  s'assirent 
sur  leurs  talons.  Us  commencèrent  par  récîter  ou  plutôt 
ils  psalmodièrent  quelques  chapitres  du  Qorân/sous 
la  conduite  de  deux  monched  qui  les  dirigeaient  en 
chantant.  Après  ces  espèces  de  cantiques,  ils  exécu- 
tèrent le  chant  suivant  sur  ce  ton  lugubre  : 


(Trèa-lentement.  ^ 


<<' 


m 


*     "I 


a-m=j^^ra-rî-j-,nt 


u 


la  -  ha 


ell   -    al     -     lah. 


Le  mouvement  de  ce  chant  fut  d'abord  très-lentj  ils 
balançaient  un  peu  leur  corps  en  le  portant  en  avant, 
tantôt  d'un  côte',  tantôt  de  l'autre,  et  toujours  en  sui- 
vant la  cadence  et  la  mesure  du  chant.  Us  acce'le'rèrent 
ensuite  par  degrés  la  mesure  du  chant  et  de  leurs  mou- 
vemens;  et  à  chaque  reprise  du  même  chant,  ils  en 
pressèrent  de  plus  en  plus  la  mesure,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
il  ne  leur  fût  plus  possible  de  la  suivre,  à  cause  de  son 
extrême  rapidité;  alors  ils  entonnèrent  cet  autre  chant 
plus  lugubre  encore  que  le  pre'ce'dent  : 


•v. 


Z 


m 


i 


Œ 


3i^ 


:g^; 


Là 


laha 


ell    -    al 


lah. 


Us  lexécutèrent  également  avec  beaucoup  de  lenteur 
d'abord  ;  puis  ils  pressèrent  par  degre's  le  mouvement 
jusqu'à  ce  qu'ils  ne  pussent  plus  le  continuer. 
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Pendant  tout  ce  chant  ainsi  que  pendant  le  précèdent, 
les  monched  '  chantèrent  des  qasâjd  sur  la  mesur^Tjue 
le  chef  des  foqard  marquait  en  frappant  avec  sa  main 
sur  son  genou.  Ainsi  se  termina  le  zekr ,  qui  dura  à  peu 
près  trois  quarts  d'heure. 

ARTICLE  X. 

Concerts  pieux* 

Les  concerts  pieux  n'admettent  point  d'înstrumens 
de  musique  :  ils  s'exécutent  ordinairement  la  nuit  chez 
les  riches  particuliers,  à  l'occasion  de  la  fête  du  maître 
de  la  maison,  ou  de  l'anniversaire  de  sa  naissance,  ou 
en,,  re'jouissance  de  quelque  e've'nement  heureux  arrive' 
chez  lui. 

Nous  avons  ele'  plusieurs  fois  témoins  de  ces  diffe'- 
renles  sortes  de  concerts.  Ils  se  composent  de  trois  par- 
ties qu'on  appelle  alât,  et  qui  durent  un  tiers  de  la  njuit. 
Le  premier  alât  commence  par  des  chapitres  du  Qorân , 
que  des  foqahâ  récitent  en  forme  de  psalmodie 3  ensuite 

'  Monched sigmûe ,  en  arabe,  ud  des  autres;  ce  qui  fail  qu'ion  peut, 

chanteur- poètes  y  plutôt  qu^un  cAa/t-  avec  beaucoup  de  raisou,  les  regar- 

teur-musicien.  Le  Teritable  sens  de  der  comme  une  espèce  de  rapsodes. 

ce  mot  est  le  même  que  celui  de  Voyez,  pour  le  mot  monched,  le 

chantre  quand  on  s'en  sert  en  par-  x      il'         t     .  i  . 

,     ^   -     ^      .  .     /  Yerbe  JuLj  nachada , 'et  nour  celui 

lant  des  anciens  poètes  qm  cnau'  '      ^      ^ 

talent  leurs  poèmes  :  saos  cette  dis-  de  mohaddetyn ,  le  verbe  v^J^ 

tinction  ^  on  confondrait  les  Arabes  hadata ,  dans  le  Dictionnaire  hepta- 

précédens   avec    les   mohaddetyn,  glotte  de  Gastell. 

dont  nous  parlerons  bientôt  et  qui 

ne  sont  que  des  narrateurs  ou  ré-        iV.  B.  Le  t  dans  les  mots  mohad- 

citateurs,  qui  récitent,  non  leurs  detyn  el  hadata  se  \iioTkOTice  covùisie 

propres  poèmes,   mais  les  poésies  ts  en  arabe  litiéral. 
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on  citante  des . mouchaliat  ^ ;  puis  viennent  les  qasâyd'', 
et  eÉîn  des  adouâr  ^. 

Le  plus  beau  concert  de  ce  genre  que  nous  ayons 
entendu,  fut  exe'cutë,  dans  la  nuit- du  4  au  5  de  mo- 
harram  de  Fan  i2i5  de  l'he'gire^,  chez  O'smân  aghâ, 
en  action  de  grâces  de  sa  convalescence  d'une  ophthal- 
mie  dont  il  avait  beaucoup  souffert  pendant  treize 
jours.  Nous  y  fûmes  conduit  par  le  cheykh  el-Fayoumy, 
qui  y  avait  ete'  invite'.  La  première  partie  du  concert 
commença  par  le  second  chapitre  du  Qorân  ^,  qu'une 
douzaine  Aefoqahâ  recita  d'une  manière  qui  différait 
peu  du  chant.  Ensuite  d'autres  yb^aftd  chantèrent  des 
mouchahat ,  puis  des  qasâyd^  auxquels  succe'dèrent  des 
adouâr,  ou  des  couplets  que  chacun  reprenait  à  son 
tour. 

La  seconde  partie  débuta  par  des  qasâyd  divisés  en 
petites  portions  de  deux  ou  trois  vers,  qui  furent  chan- 
tées successivement  par  chacun  des  foqahâ'^  et  l'on  finit 
par  un  chant  en  chœur  général ,  c'est-à-dire  un  chant 
exécuté  à  l'unisson  par  tous  les  foqahâ. 

La  troisième  partie  commença  par  des  moâlât^.  Les 
quatre  premiers  vers  furent  récités  par  un  des  foqahâ, 
et  le  cinquiènfie  ou  le  dernier  fut  chanté  en  choeur  par 

*  Les  mouchahat  sont  des  poèmes  du  ^7  aa  sB  floréal  de  Tan  ix  de  la 

mis  eu  chant  et  soumis  à  la  mesure  république,  ou  à  la  nuit  du  17  au  iS 

musicale.  mai  1801.          v 

^  Les  qasâyd  sont   des  poèmes  5  Cesfc  le  soui-at  el  Bagarah,  ou 

dont  le  chant  n^est  soumis  qu^à  la  chapitre' de  la  Vache,  que ■  les /ô- 

mesure  des  vers.  gaha  divisent  en  quatrepartiesquMls 

?  jidoudr,  singulier  dour,  cou-  se  partagent  entre  «ux. 

pletA  ^  Singulier,  moâL  Chaque  moâl 

4  Cette  époque  répond  à  la  nuit  n^est  que  d^un  couplet,  composé  de 


DE  L'ART  MUSICAL  EN  EGYPTE.  sog 

tous  les  antres  en  forme  de  refrain.  Après,  on  exécuta 
en  chœur  des  tesbjh,  qui  sont  des  airs  plus  gais  et 
d  une  mesure  à  trois  temps  assez  vive  :  puis  on  chanta 
le  dâreg,  qui  n'est  autre  chose  que  le  mouchah  préci- 
pite'. EnCn,  on  termina  par  une  espèce  de  grand  air^ 
accompagne'  d'une  tenue  en  forme  de  bourdon  ;  et  lors- 
que cet  aiV  fut  achevé',  on  adressa  des  complîmens  à 
chaque  personne  de  la  socie'té  en  particuliei*  et  nomina- 
tivement. 

Nous  observâmes  dans  ce  concert ,  de  même  que  dan» 
tous  les  autres,  que  les  Jbqahâ  abusaient  des  ornemens 
et  des  broderies^  qu'ils  prolongeaient  les  sjUabcs  autant 
et  beaucoup  plus  que  rie  le  font  quelques  chanteurs 
europe'ens.  Nous  remarquâmes  aussi  qu'on  leur  fit  re'- 
pe'ter  jusqu'à  dix  à  douze  fois  les  passages  qui  plaisaient 
davantage',  cl  qu'à  chaque  re'pétitîon  on  applaudissait 
avec  des  transports  d'enthousiasme  et  par  des  acclama- 
tions de  joie.  Il  ne  nous  convient  point  de  blâmer  d'une 
manière  absolue  le  goût  de  toute  une  nation  ;  mais  nous 
nous  rappellerons  toujours  la  contrarie'tc'  insupportable 
que  nous  avons  e'té  forcés  de  dissimuler  en  celte  cir- 
constance, pour  ne  pas  manifester  combien  notre  goût, 
formé  par  l'habitude  de  la  musique  européenne,  nous 


cinq  vers,  dont  quatre  finissent  par  IcsToyant  applaudir  aTec  transport, 

une  rime. semblable  et  dont  le  cin-  les  mêmes  impressions  et  les  mêmes 

quième  a  une  rime  différenle.  sentimcns  dont  nous  avons  élé  ému» 

'  Nous  ignorons  si  lorsque  les  en  eniendantredcmnnderet  applan- 

Orientaux  assistent  à  nos  concerts  dir  certains  passages  du  chant  des 

ou  à  nos  spectacles,  et  qu'ils  enten-  J'oçahâ;  mais,  si  cela  est,  ils  ne 

dent  demander  à  nos  \iriuoses  de  doivent  pas   assurément  emporter 

chanter  de  nouveau  Pair  qu'ils  vien-  chez  eux  une  idée  trop  favorable  de 

cent  d'*exécuter,  ils  éprouvent,  en  notre  goût  et  de  noire  raison. 

É.  M.      XIV.  i4 
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faisait  trouver  déraisonnables,  extra vagans,  et  les  chabty 
que  nous  entendions,  et  plus  encore  les  applaudisse^ 
mens  dont  on  les  encourageait. 

ARTICLE  XL 

Chants,  cérémonies,  usages  et  préjugés  relatifs  aux 
enterremens  parmi  les  Egyptiens» 

Il  y  a  des  gens  en  Egypte  dont  la  principale  profes- 
sion est  de  chanter  devant  le  corps  des  morts  qu'on 
porte  en  terre;  on  les  appelle  m^qry^.  Ils  reçoivent 
ordinairement  de  ceux  qui  les  emploient ,  une  gratifi- 
cation de  dix  à  quinze  pârats.  La  mélodie  d'aucun  de 
leurs  chants  ne  nous  a  paru  lugubre,  et  analogue  aux 
sentimens  qu'inspire  la  circonstance  pour  laquelle  ils 
sont  destine's;  la  mesure  en  est  plutôt  vive  que  lente; 
€t  la  manière  leste  ainsi  que  le  ton  d'indiffe'rence  avec 
lesquels  ces  chants  sont  rendus,  nous  avaient  fait  devi- 
ner, avant  qu'on  nous  l'eût  dit,  qu'ils  étaient  payés, 
et  que  ceux  qui  les  exécutaient  couraient  après  leur 
salaire.  Il  est  vraisemblable  néanmoins  que  ces  moary 
réservent  les  chants  qu'ils  estiment  davantage  pour 
ceux  qui  les  xécompenscnt  le  mieux  ;  et  si  cela  est , 
comme  nous  avons  cru  nous  en  apercevoir,  leur  goût 
ne  paraît  pas  autant  à  dédaigner  dans  le  choix  qu'ils  en 
font  que  dans  le  caractère  qu'ils  leur  donnent.  Nous 
offrirons  pour  exemples,  les  trois  chants  suivans,  qu'ils 
emploient  pour  trois  classes  différentes  de  la  société'. 

*  ^Cvi*  moqry,  *  Nous  aurions  pu  multiplier  ici 
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Chant  â^entimment  pour  les  personnes  distinguées. 


WL 

Œig 


.•  * 


«• 


^  '  '  r  I  rT^F=g=4-p=i?=i^ 


^ 


e^Ê 


CKan/  éTenterrement  poUr  les  particuliers  un  peu  aisés. 


U     i     -     lab  ell-allah 


Mohammed  rasoal 


^ 


^^^iS 


1 


f=f=f=:^ 


allah  8a11-al-]ah 


on    a^      -    leyli  oua  sal 


lam. 


Chant  ^enterrement  pour  Us  gens  du  peuple  et  les  fellah. 


pu: 


ee 


m 


Là     i     -     lah  ell-al    -    lah    Mohammed 


rasoul 


allah  sali  -  al  -lah        sall-al-lah-ou   a**  -  leyh       ou-asal  -  lam. 

Ces  chants  se  repètent  continuellement  depuis  que  le 
mort  est  enlevé  de  chez  lui  jusqu'au  lieu  de  sa  sépulture. 

les  exemples,  car  on  entend  encore    tinctif,  et  ils  se  ressemblent  en  quel* 
d^antres  chants  de  cette  espèce  :  mais    que  sorte, 
tous  n^ont  pas  un  caractère  très-dis- 

14. 
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Les 'musulmans  regardent  comme  une  œuvre  très-' 
me'ritoire  de  porter  le  corps  d'un' mort  eti  terre,  et 
s'empressent  de  se  remplacer  les  uns  les  autres  de  dis- 
tance en  distance  dans  cet  office.  Le  mort  est  porté 
dans  un  cercueil,  sur  les  épaules,  par  quatre  hommes, 
deux  à  un  bout,  et  deux  à  l'autre.  11  a  la  tête  en  avant , 
c'est-à-dire  dans  une  direction  opposée  à  celle  de  la 
marche  du  cortège  qui  l'accompagne.  Au  bout  ante'rieur 
du  cercueil ,  qui  est  celui  où  se  trouve  la  tête  du  mort, 
est  un  montant  formé  d'une  petite  planche  de  bois 
étroite,  qui  est  recouverte  d'un  châle  quand  le  défunt 
était  riclie,  ou  simplement  d'un  mîlâjeli  (sorte  de  cou- 
verture en. toile  de  coton  bleue)  si  la  personne  est 
pauvre.  C'est  sur  ce  montant  qu'on  place  la  coiffure 
que  le  défunt  ou  la  défunte  portail  de  son  vivant.  Pour 
un  homme,  c'est  le  tarbouch  \  autour  duquel  est  roulé 
le  turban';  si  c'est  une  femme  ou  un  enfant,  on  y 
ajoute  les  bijoux  dont  on  avait  coutume  de  l'orner,  ainsi 
que  les  tresses  en  soie  brune  ou  noire, 'imitant  les  che- 
veux. Ces  tresses ,  dont  se  parent  toutes  les  femmes,  leur 
descendent  jusqu'au  bas  des  reins,  et  sont  chargées, 
dans  toute  leur  longueur,  de  petites  plaques  d'or,  ou 
de  petites  pièces  de  monnoie  du  même  métal,  ou  bien 
de  petites  pièces  d'argent  si  la  personne  n'est  pas  riche, 
ou  même  de  petites  plaques  de  cuivre  si  elle  n'est  pas 
aisée;  ou  enfin  ces  tresses  sont  nues,  si  ce  sont  des 
personnes  très-malheureuses.  Quand  ce  sont  des  filles, 

'  Graode  calotte   très-profonde  rouge  ou  vert,  de  six  à  sept  aunes 

en.laine  rouge.  de  long,  sur  environ  deux  de  large, 

^  Le  turban  est  un  grand  chàle  de  qui  se  roule  autour  du  tarbouch, 
mousseline  ou  de  cachemire  blanc , 


DE  L'ART  MUSICAL  EN  EGYPTE.  ai3 

on  ajoute  leurs  colliers  et  les  autres  parures  dont  elles 
se  servaient. 

Aux  enterremens  des  gens  opulens,  le  cercueil  est 
précédé  d'un  groupe  d'enfans^  un  d  entre  eux ,  place  au 
milieu ,  porte  le  livre  du  Qorân  sur  un  petit  pliant. 
Ces  enfans  cliantent  tous  [ensemble  des  prières  sur  un 
ton  assez  gai  et  d'un  mouvement  léger  :  chacun  d'eux 
reçoit  pour  cela  deux  pârats  ou  médins'.  Devant  eux 
est  un  certain  nombre  de  chanlres  appelés  moqry,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  :  ceux-ci  chantent  d'autres  prières 
sur  un  ton  moins  vif  et  moins  gai  que  les  précédens. 
En  avant  de  ces  derniers  est  encore  une  aulre  compa- 
gnie de  moqrfy  chantant  encore  d'autres  prières  sur  un 
autre  ton  et  d'une,  aulre  mélodie}  en  avant  de  ceux-ci, 
s'en  trouvent  encore  d'autres;  enfin  ,  quelquefois  il  y  a 
dix  à  douze  de  ces  compagnies  de  moqry.  Derrière  le 
cercueil  sont  les  pleureuses  gagées,  ajant  la  lêle  ceinte 
d'une  espèce  de  fichu  brun  ou  noir,  roulé,  et  noué 
d'un  seul  nœud  "par  derrière,  ou  bien  tenant  dans  leur 
main  ce  bandeau  élevé  en  l'air,  et  l'agitant  :  toutes 
poussent  confusément  des  cris  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  d'entre  elles  semblent  plutôt  singer  ridicule- 
ment la  douleur  que  l'imiter.  Leurs  cris ,  quoique  trçs- 
aigus  et  très-perçans ,  ont  un  ton  trop  soutenu  et  trop 
assuré  pour  exprimer  l'angoisse  de  la  douleur;  leurs 
mouvemens  sont  trop  décidés  et  trop  délibérés  pour 
annoncer  l'abattement  de  la  tristesse  :en  un  mot,  elles 


*  Parah  ou  médin,  c^est  la  mécne     équÏTaut  à  9  deniers  de  notre  nion- 
.çluMe.  On  nomme  ainsi  en  Ég^pie    noie, 
une  petite  pièce  de  monnoie,  qui 
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ont  plutôt  lair  de  se  moquer  du  mort  et  de  ceux  qui 
les  paient,  qu'elles  n'ont  lair  de  pleurer^  Cependant 
elles  ne  cessent  d'appeler  le  de'funt  par  les  noms  les 
plus  tendres ,  et  de  vanter  ses  bonnes  qualités  morales 
et  même  physiques.  Si  c'est  un  homme ,  elles  crient , 
yd  akhouj,  yâ  hhay,  jâ  hahyby,  etc.  (ô  mon  frère!  ô 
mon  bien-aimë  !  ô  mon  ami  !  etc.  )  ;  s'il  est  marié ,  y  à 
a'rys ,  terouh,  ma  terga^ch  (6  mon  epoux^  tu  t'en  vas 
et  tu  ne  reviendras  plus!);  si  c'est  une  femme,  elles 
disent ,  yâ  ohhty,  yâ  habybty,  yâ  setty,  etc,  (  ô  ma 
sœur!  ô  mon  amie!  ô  ma  maîtresse  !  etc.  )  ;  si  elle  est 
mariée,  j'd  a'rousty^  etc.  (ô  mon  épouse!  etc.);  si  c'est 
un  enfant,  jâ  oualad,  etc.  (cher  enfant!  etc.);  si  c'est 
une  fille,  j^d  beuty,  etc,  (ô  ma  fille!  etc.) ,  en  ajoutant 
mille  autres  expressions  de  tendresse  et  de  regrets  les 
plus  touchans  '  ;  mais  tout  cela  d'un  ton  si  forcé  et  si 
froid,  que  cela  serait  regardé,  avec  raison,  comme 

'  Quelquefois,  et  beaucoup  plus  ainsi),  ou  passent  une  partie  de  la 

souvent  qn^on  ne  Fimaginera  en  Eu-  journée  à  faire  mille  contorsions  hi- 

rope  sans  doute,  le  conToi  est  ar-  denses,  à  se  frapper  à  grands  coups 

rété ,  parce  que  les  porteurs ,  au  lieu  de  poing  la  figure  ou  la  poitrine,  et 

â^avancer,  ne  font  plus  que  tour-  à  se  meurtrir  ou  déchirer  le  corps; 

ver,  ou  ne  peuyent  plus,  disent-ils,  ils  s^abandonnent  sans  aucune  rete- 

supporter  le  cercueil  ou  contenir  le  nue  à  tous  les  actes  contraires  à 

tnqft  près  de  s^échapper  :  cela  ar-  rhonneur>  à  la  décence,  à  la  pu- 

rÎTe  presque  toutes  les  fois  que  celui  denr ,  et  même  à  la  probité  ;  ils  vio» 

qu'ion  porte  en  terre  passe  pour  un  lent  les  femmes  et  les  filles  chez  elles 

saint.  En  Égjpte,  ceux  qui  sont  re-  ou  en  public.  Violer  n^est  peut-être 

gardés  comme  ayant  des  droits  in-  pas  précisément  le   terme  propre 

contestables  à  ce  titre,  sont  ceux  ici,  puisque,  malgré  le  dégoût  que 

qui,  dç  leur  vivant,  ont  paru  les  ces  misérables  doiyent  inspirer,  o» 

plus  imbécilles ,  ou  les  plus  extra-  a  une  telle  vénération  pour  eux ,  que 

vagans,  ou  même  les  plus  furieux,  les  femmes  n^osent  pas  leur  opposer 

Ces  gens-là  errent  ordinairement  la  moindre  résistance,  qu'elles  les 

nuit  et  jour,  nus  (nous  avons  vu  laissent  pénétrer  dans  leur  Harym, 

aussi  des  femmes  en  ce  cas ,  et  errer  et  croient  faire  une  œuvre  pieuse  et 
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la  [dus  impertinente  mystification  par  une  personne 
vivante  et  de  bon  sens  à  laquelle  cela  s'adresserait. 
Mais  les  proches  parentes  du  mort,  penétrëes  d'une 

méritoire  en  saiisfaisaot  la  brutale  d^ane  manière  digne  de  loi,  el  que 
concapiscencK  de  ces  monstres  à  c''étaitroffen8er  que  de  lui  attribuer 
figure  humaine.  des  stratagèmes  ridicules  que  toul 
Un  de  ces  éires ,  qu^ont  sans  doute  homme  sensé  rougirait  d^employer,. 
connu  tons  les  Français  qui  ont  ha-  nous  lui  demandâmes  s^il  regardait 
bité  au  Kaire,  ou  qu'ils  recoonai-  comme  impossible  que,  dans  cet 
iront  infailliblement  au  portrait  que  sortes  de  miracles,  on  abusât  le  peu- 
nous  Tenons  de  tracer,  mourut  en  pie,  soit  que  les  porVeurs  fussent 
cette  ville  le  32  floréal  an  ix  de  la  payés  pour  s'^arrêler  et  tourner  de 
république  (la  biai  1801),  et  fut  la  sorte ,  soit  qu'ils  eussent  quelque 
enterré  le  lendemain  (à  cette  épo-  intérêt  particulier  et  caché  à  agir 
que ,  nous  demeurions  encore  dans  ainsi.  Notre  cheykh  convint  que 
cette  capitale  de  TÉgypte)  ;  c'était  tout  cela  était  non-seulement  pos- 
n9  jeune  homme  de  vingt  à  vingt-  sible,  mais  encore  assez  probable, 
deux  ans.  Tandis  qu'dn  le  portait  et  que  ce  signée  de  sainteté  dont  il 
en  terre,  il  donna  aussi  les  indices  avait  été  témoin,  loi  devenait  d'au^ 
de  sainteté  dont  nous  venons  de  par-  tant  plus  suspect,  qu'il  se  rappelait 
1er  j  les  porteurs  se  trouvèrent  tout-  qu'en  effet  on  avait  découvert  plu- 
à-coup  arrêtés  à  moitié  chemin,  et  sieurs  fois  qne  ce  n'était  qu'une 
ne  purent  s'empêcher  de  tourner  fraude.  Déjà  nous  nous  disposions  à 
pendant  très-long-temps,  avalât  de  approfondir  davantage  avec  lui  cette 
pouvoir  coqtinuer  leur  route.  Le  discussion ,  lorsqu'il  continua  en 
même  jour,  un  cheykh  qne  nous  oc-  nous  disant  que  les  preuves  les  plus 
cupions  journellement  à  nous  don-  certaines  de  saiuleté  étaient  lorsque 
ner  des  renseignemens,  afin  de  nous  le  mort  s'enlevait  de  son  cercueil  et 
diriger  plus  sûrement  dans  nos  re-  s'élançaii  comme  s'il  voulait  s'envo- 
cherches  sur  les  institutions,  les  1er,  00  lorsqu'il  forçait  les  porteurs 
mœurs  et  les  usages  des  habitans  de  à  courir  à  toutes  jaiubes,  ou  lors- 
l'Ëgypte,  arriva  chez  nous  avec  un  qu'il  proférait  ces  mots  : 
empressement  extraordinaire ,  et  , 
nous  annonça  le  miracle  dont  il  ve-  ^|  1^  sJîJi^»V  aSJI  a*^ 
nait  d'être  témoin  ,  comme  ayant  1 
fait,  lui,  partie  du  convoi  funèbre.  Bismi-Uahi  touahkaUo  aU'd-llahi, 
D'abord  nous  ne  lui  témoignâmes 

que  de  la  surprise;  puis,  par  de-  Alors  nous  ne  nous  sentîmes  plus 

grés,  nous  l'amenâmes  à  raisonner  assez  de  courage   pour  combattre 

sur  l'événemeoL  qu'il  venait  de  nous  toutes  ces  erreurs ,  et  nous  restâmes 

rapporter.  Enfin,    après  lui  avoir  persuadés  qu'elles  tenaient  autant  à 

persuadé  que  Dieu  tout- poissant ,  la  faiblesse  de  son  esprit  qu'à  l'em- 

et  toujours  grand  en  toutes  choses,  pire  que  les  préjugés  exercent  sur  la 

ne  manifestait  jamais  sa  volonté  qne  plupart  des  hommes. 
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douleur  réelle ,  sa  femme  ^  sa  mère ,  sa  sœur  ^  sa  fille ,  etc.  j 
restent  à  la  maison  et  le  pleurent  amèrement,  en  se  tenant 
assises  ou  par  terre.  A  Imstant  où  il  vient  de  trépasser, 
elles  s'en  vont  sur  les  terrasses  qui  dominent  leur  mai- 
son, crier  j^a  hagmety  (oh!  quel  malheur!),  et  ex- 
priment les  miotifs  de  leurs  regrets  de  la  manière  la  plus 
déchirante.  Les  autres  parentes  qui  ne  touchent  pas 
de  si  près  le  de'funt ,  viennent  pleurer  avec  elles  et  leur 
donner  des  consolations;  elles  vont  s'asseoir,  non  par 
terre,  mais  sur  le  divan.  On  fait  venir  aussi  quelquefois 
dans  la  maison  des  pleureuses,  pour  y  chanter  des 
cantiques  funèbres,  en  s'accompagnant  du  darâbouk- 
keh,  du  iâr,  du  bendyr,  du  reç,  du  deffoxx  du  mazhar. 
Le  deuil  dure  onze  mois  j  et ,  pendant  les  huit  premiers 
jours,  les  plus  proches  parens  ne  sortent  pas  de  chez  eux, 

ARTICLE  XII. 

Chant  et  danse  funèbres» 

Cet  article  aurait  dû  être  place'  avant  le  précèdent, 
si  l'on  considère  Tordre  des  eVe'nemens  et  des  faits; 
mais ,  eu  égard  à  son  peu  d'importance  quant  à  l'art 
qui  nous  occupe  et  aux  mœurs  des  Égyptiens,  nous 
n'avons  pas  jugé  qu'il  dût  paraître  plutôt. 

Il  s'agit,  en  effet,  d'une  danse  et  d'un  chant execu- 
te's  près  du  corps  du  mort  avant  qu'il  soit  enlevé'  de 
la  maison ,  et  de'jà  nous  avons  de'crit  toutes  les  ce'rc'- 
monies  funèbres;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'qp 

■ 

doive  confondre  le  chant  et  la  danse  dont  nous  allons 
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parler,  avec  les  cérémonies  et  les  chants  ordinairement 
en  usage  parmi  les  Egyptiens  en  pareil  cas ,  puisqu'on 
ne  les  observe  que  parmi  un  petit  nombre  àe  fellah  ou 
paysans  de  certaines  contre'es  de  FEgypte. 

Voici  donc  comment  ces  fellah  honorent  leurs  pa- 
rons morts,  avant  de  les  faire  porter  en  terre. 

Après  qu'on  a  enseveli  le  corps  et  qu'on  Ta  place'  dans 
son  cercueil ,  on  le  descend  et  on  le  place  au  milieu  de 
la  cour.  Les  voisines-,  qui  se  sont  rendues  dans  la  mai- 
son pour  consoler  les  femmes  et  se  joindre  à  elles  afin 
de  rendre  les  derniers  devoirs  au  de'funt,  les  conduisent 
près  du  cercueil  où  est  le  mort  :  une  d'entre  elles  s'em- 
pare du  tambour  de  basque  nomme'  târ,  et  frappe  dessus 
le  rhythme  suivant;  aussitôt  toutes  les  autres,  avec  les 
parentes  du  mort,  se  forment  en  rond  autour  du  cer- 
cueil, et  commencent  à  chanter  aba^  àba,  etc.,  en  sau- 
tant et  frappant  des  mains  en  cacfence,  et  continuent 
ainsi  pendant  un  grand  quart  d'heure. 

Chant  et  danse  funèbres  des  fellah. 
•     •       RHYTHME  DU  TAR. 


(Moavement  vif  et  accéléré.) 
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Chant  des  femmes. 
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g^-r  r-r-r\^=k=^h-f^^jt 


Aba,  Aba,        Aba,         Aba,        Aba, 


Aba. 
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ARTICLE  XIIL 


Prières  et  chaut  du  sebbah  '. 


Pendant  plusieurs  jours  de  suite  et  au  plus  pendant 
neuf  jours  consécutifs  après  le  trépas  d'une  personne 
deçedee,  les  musulmans,  parens  et  amis  du  de'funt, 
se  rassemblent  dans  sa  maison ,  pour  y  faire  en  commun 
des  prières  pour  lui,  et  y  exe'cuter  un  chant  à  peu  près 
semblable  à  ceux  des  zekr.  On  appelle  ces  prières  seb- 
hah,  parce  que,  tandis  que  les  uns  lisent  quelques 
chapitres  du  Qorân  ,  les  autres  recitent  le  chapelet 
musulman  appelé  sebhah.  Ce  chapelet,  peu  différent 
du  nôtre,  si  ce  n'est  qu'il  n'y  a  point  de  croix,  consiste 
dans  une  centaine  de  grains  égaux ,  sur  chacun  desquels 
on  prononce  successivement  le  noni  de  Dieu ,  Allah, 
ou  Allaho  là  ilaha  Hlla  hou  el  hajo-l'qayoum,  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  parcouru  ainsi  tous  les  grains;  ce  qu'on 
recommence  dix,  douze,  vingt,  cinquante  fois,  cent 
fois  et  deux  ceats  fois,  ou  plus,  suivant  la  deVoxion  de 
chacun  de  ceux  qui  font  cette  prière.  Pendant  ce  temps, 
d'autres  chantent  ce  qui  suit ,  et  chaque  jour  on  repète 


la  même  chose  : 


i. 


Là 


i      -      laha      ell   -    al 


lah         Moham 


gE 


i^^a^É^Ê 


lai).       La  i 


med        rasoul 


al 


sehhahf  prière  à  la  gloire  de  Dieu. 
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ARTICLE  XIV. 

Des  trois  espèces  de  chant  connues  des  anciens  et  retrou" 
i^ées  chez  les  Egyptiens  modernes  ^  la  première  pure" 
ment  musicale,  la  seconde  propre  à  la  récitation  poé" 
tique  ,etla  troisième  propre  à  la  prononciation  oratoire. 

Les  anciens  Grecs  distinguaient  trois  espèces  dç 
chant  :  l'une,  purement  musicale,  dont  ils  nommaient 
les  sons  lyO/^sAj^ç,  emmêles  (module') ,  parce  que ,  disaient- 
ils,  les  sons  étaient  sépares  par  des  intervalles  déter- 
mines '  ;  Tautre ,  qui  était  propre  au  discours ,  dont  ils 
appelaient  les  sons  ex/uLsXijçj  ehmelês  (non  modtilë), 
parce  que  ces  sons  n'étaient  point  sépares  par  des  in- 
tervalles semblables  aux  precëdens,  ou  parce  qu'ils 
étaient  au  contraire  continus^;  et  la  troisième^  qui 
participait  des  deux  précédentes ,  appartenait  à  la  reci- 
tation poe'lique*. 

'  Aristoz.  barm*  Elément,  1.  i ,  à  ceux  qui  ne  la  concevraient  pas. 

pag.  4f  9,  18.  — Aristid.  Quiniil.  D^ailleurs,   il  esl  possible  que  le 

de  Jdusica ,   lib.  i,  pag.  7,   apod  chant  de  conyocation  à  la  prière 

Antiquœ  Muticœ  Auctores  septem,  soit  d^un  genre  moyen  entre  la  réci- 

Grœc.  et  Lat.  edente  Marco  Moi-  talion  poétique  et  le  chant  musical  : 

bomio,^i725£«/o</.  i65a,  vol.  xet  II.  on  sait  que  les  Arabes  ont  eu  nn 

*  Ubi  suprà.  grand-  nombre  de  prosodies  diver- 

3  Nous  n^avons  pas  rangé  dans  la  ses^  parmi  lesquelles  les  musulmans 

classe  des  récitations  poétiqves  les  en  ont  consacré  quatorze  au  chant 

chants  de  convocation  à  la  prière  spirituel;  qu^ensuite sept  ont éiére- 

que   nous  avons   notés  ci-dessus,  jetées   comme   profanes,   et   que, 

qnoique   nous   soyons  intimement  parmi  les  autres  qui  ont  été  adop- 

persuadés  quMls  y  ont  appartenu  tées  par  les  ministres  de  la  religion , 

originairement.    Défigurés   comme  ]a  plus  estimée  et  la  plus  générale- 

ils  le  sont  aujourd'hui,  ils  ne  don-  ment  soivie  est  celle  qu'on  nomme 

neraieiit  pas,  en  cet  état,  une  idée  assym,  et  qui  a  été  destinée  à  la 

juftle  de  la  forme  du  chant  poétique  prière  :  mais  on  n^a  pas  également 
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Ces  trois  espèces  de  chant  existi^nt  encore  aujourd'hui 
en  Egypte,  à  quelque  altération  près,  que  Fignorance 
et  lë  mauvais  goût  leur  ont  fait  subir,  mais  qui  ne  les 
rend  pas  tellement  méconnaissables  qu'on  ne  puisse 
encore  les  distinguer  très-parfaitement  les  unes  des 
autres. 

Autant  nous  prenons  de  soin  aujourd'hui  à  ne  pas 
chanter  en  parlant,  autant  les  anciens  s'appliquaient  à 
le  faire.  Chanter,  selon  eux,  c'e'tait  accentuer  juste, 
avec  une  expression  e'nergique  et  vraie ,  embellie  de 
toutes  les  grâces  que  rexpe'rience  et  l'observation  avaient 
indiquées  à  Fart  pour  en  rendre  Teffet  plus  puissant  et 
plus  persuasif.  Ce  fut  cet  art  qui  forma  à  l'e'loquence 
les  Socrale ,  les  Platon ,  les  Lysias ,  les  Ise'e ,  les  Iso- 
crate ,  les  De'mosihène ,  les  Escliine. 

Dans  ces  temps  recule's,  on  enseignait  la  musique 
conjointement  avec  la  grammaire  ;  ou  plutôt  la  gram- 
maire. Ici  prosodie,  et  la  prononciation  en  général, 
n'étaient  que  des  parties  de  la  musique,  laquelle  con- 
sistait essentiellement  dans  l'expression  vraie  et  gra- 
cieuse des  sentimens  qu'excitent  en  nous  toutes  nos 
idées,  comme  nous  l'apprennent  Platon,  Arislole  et 
tous  les  philosophes  anciens  :  c'est  pourquoi ,  chez  les 
Grecs  ,  quiconque  aurait  laissé  échapper  dans  le  dis- 
cours une  seule  inflexion  de  voix  fausse ,  ou  un  seul 

conserve  le  nom  de  la  prosodie  des  mieux  coQnnes  que  le  Dom.  ]\''éUDt 

cbad  s  di^^ convocation  à  la  prière  pas  mieux  fondés  et  ne  pouvant  ap- 

qui  sVxécutent  sur  les  minarets  ;  ce  puyer  suffisamment  notre  opinion, 

qui  prouve  qu'on  ne  s'^est  pas  beau-  nous  avons  mieux  aimé  la.  garder 

coup  occupé  non  plus  d^en  conser-  pour  nous  que  de  ofaercber  à  la  met* 

ver  la  tradition  exacte,  et  que  les  tre  en  crédit, 
règles   n'en    sont    pas   maintenant 
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accent  sans  expression  ou  d'une  expression  douteuse, 
aurait  donne  de  soi  une  opinion  aussi  défavorable  que 
le  ferait  parmi  nous  une  personne  qui,  en  parlant, 
ferait  des  barbarismes  et  des  solecismes.  Il  est  plus 
honteux  de  paraître  ignorant  diez  nous,  qu*il  ne  1  était 
chez  les  anciens  Grecs;  et  il  était  plus  honteux  chez 
eux  de  manifester  un  mauvais  goiit  ou  un  goût  peu 
délicat,  qu'il  ne  l'est  chez  nous.  Tout  homme  bien 
.ëleve'  parmi  eux  possédait  Fart  d'accentuer  avec  une 
expression  e'nergique  et  vraie';  mais  aujourd'hui  les 
principes  de  cet  art  sont  perdus.  Les  meilleurs  orateurs 
et  les  meilleurs  come'diens  les  ignorent ,  quoiqu'à 
force  de  tâtonnemens  ils  soient  parvenus  à  en  acqueVir 
la  pratique.  Cela  est  si  vrai ,  qu'aucun  d'eux  ne  serait 
capable  de  de'montrer  mélhodiquement  les  principes  de 
la  déclamation ,  et  qu'en  ge'ne'ral  on  regarde  aujourd'hui 
comme  impossihle  d'établir  sur  ce  point  des  bases  fixes 
et  communes  à  tous  les  hommes,  de  quelque  caractère 
qu'ils  soient. 

Trop  éloignés  des  lieux  et  des  temps  où  cet  art  fut 
en  vigueur,  nous  ne  pouvons  apercevoir  des  traces 
sensibles  de  son  existence  chez  la  plupart  des  peuples 
actuels;  du  moins  elles  nous  y  paraissent  fort  dou-^ 
teuses.  Chez  les  Egyptiens,  au  contraire,  où  cet  art 
prit  naissance,  où  il  fut  prescrit  par  les  lois,  il  a  laissé 
des  traces  trop  profondes  pour  que  le  temps  ait  pu  les 
effacer  entièrement  depuis  qu'il  n  y  est  plus  cultivé» 
Toutes  les  espèces  de  discours  publics,  religieux  ou 

'  On  peut  Toir  et  lire  en  entier,     pitre  des  Voyages  d'Anacbaréis  en 
sar  ce  sujet,  le  iringt^sîxièmc  cha-    Grèce,  par  Barihélemy. 
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profanes  ,  y  sont  encore  réellement  chantées ,  quoi** 
qu'évidemment  sans  art.  Les  principes  de  la  prosodie, 
c'est-à-dire  des  accens  et  du  chant,  y  ont  été  négligés 
et  sont  tomhés  dans  l'oubli  ;  l'ignorance  en  a  corrompu 
la  pratique,  et  la  routine  a  propagé  les  erreurs  de 
l'ignorance  :  mais  l'usage  de  chanter  les  discours  pu- 
•  blics  s'y  est  conservé;  et  cela  confirme  ce  que  Plutarque 
nous  apprend ,  lorsqu'il  nous  dit  :  «  Il  a  donc  esté  un 
temps  que  la  marque  et  la  monnoye  de  la  parole  qui 
a  voit  cours ,  estoient  les  carmes ,  les  chants  et  cantiques , 
parce  qu'alors  toute  histoire  et  toute  doctrine  de  philo- 
sophie ,  toute  affection ,  et  brief ,  toute  matière  qui 
avoit  besoin  de  plus  grave  et  ornée  voix,  ils  la  mettoient 
toute  en  vers  poétiques  et  en  chants  de  musique'.  » 
Cest  pour  cette  raison  aussi  qu'on  donnait  le  nom  de 
chant  à  tous  les  genres  de  discours  qui  étaient  pronon- 
cés publiquement,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
par  l'étymologie  des  mots  tragédie,  comédie,  ode, 
épisode,  palinodie,  rapsodie,  que  nous  avons  empruntés 
du  grec,  et  dans  lesquels  nous  voyons  reparaître  cons- 
tamment le  mot  ode,  qui  en  grec  signifie  chant^;  c'est 
pourqi^oi  aussi  tous  les  poètes  otit  conservé  l'usage 
îmmémorialde  dire  je  chante,  pour  annoncer  qu'ils  vont 
rappeler ,  avec  une  vérité  énergique ,  des  faits  mémo- 
rables. 

Cet  art  du  chant  appliqué  au  discours,  tel  qu'il  se 
présente  aujourd'hui  en  l^gypte,  pourrait  être  comparé 

■  Plutarque,  des  Oracles  de  la  médie  yient  âe  xi/iw  et  àe  mS'ii ;  e'pî- 

prophétesse  Pythie ,  trad.  d^Amyot.  sodé  vienl  de  M  et  de  mJ'i',  palinodie 

'  Tragédie  vieut  de  T^kyoç  et  de  vient  de  vk>a^  et  de  »<r»  ;  rapsodie 

ùH  {ôdé)j  qui  signifie  chant;  cp-  vient  de  'fkvli»  et  de  n^i;  parodie 
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à  une  pièce  de  monnoie  antique  qui  n'aurait  pas  cessé 
d avoir  cours,  mais  dout  l'empreinte  se  serait  effacée 
par  degrés;  ce  qui  lui  aurait  fait  perdre  insensiblement 
une  grande  partie  de  sa  valeur.  Il  est  incontestable 
que  les  trois  espèces  de  chant  dont  nous  avons  parlé  se 
sont  conservées  en  Egypte;  mais  on  ne  peut  discon- 
venir qu'elles  n'y  aient  éprouvé  une  très-grande  altéra- 
tion. 

ARTICLE  XV. 

Du  chant  oratoire. 

Le  chant  oratoire  en  Egypte ,  aujourd'hui ,  est  évi- 
demment celui  des  prières  des  musulmans ,  lequel  est 
dirigé  par  les  règles  de  cette  espèce  de  prosodie  arabe 
qu'on  nomme  assjrm,  11  n'a  pas  toujours  des  gradua- 
tions aussi  marquées  ni  aussi  distinctes  que  celles  du 
chant  de  la  récitation  poétique,  dont  nous  parlerons 
bientôt;  mais  cependant  les  sons  en  sont  assez  soutenus 
et  assez  appréciables  pour  être  distingués. 

Nous  donnerons  pour  exemple  de  cette  sorte  dç 
chant  la  prière  du  FAtihah,  telle  que  nous  l'ayons  fort 
souvent  entendu  réciter  ^par  le  cheykh  el-Fayoumy, 
pendant  que  nous  habitions  chez  lui. 

Comme  Fappartement  que  nous  occupions  était 
presque  contigu  à  celui  où  il  &isait  ordinairement  la 
prière  au  milieu  des  gens  qui  composaient  sa  maison , 

▼ient  au89i  de  tPApk  et  de  à^»;  pro-  seule,  qui  était  faite  pour  être  lue 

sodie  Tient  également  de  ^arfU  et  de  plutôt  que  pour  être  chantée ,  n'a 

^«Ti.  Dans  tous  ces  mots,  on  re-  point  reçu  de  nom  semblable. 
trouTe  Je   mot  chant  :   Thistoire 
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et  des  personnes  du  voisinage  qui  s'y  rendaient ,  nous 
entreprîmes  de  copier  le  chant  de  celte  prière.  Pour  le 
faire  plus  exactement ,  nous  réglâmes  du  papier ,  comme 
pour  noter  de  la  musique,  ayant  soin  de  laisser  entre 
les  lignes  un  espace  assez  grand  pour  y  intercaler  deux 
autres  petites  lignes  au  crayon,  destinées  à  noter  les 
,  sons  intermédiaires  aux  sons  diatoniques,  et  nous  ecri- 
vîmeâ  d'avance  les  paroles  du  Fàtihah,  afin  de  n'avoir 
plus  qu'à  suivre  les  inflexions  de  la  voix.  Quand  notre 
papier  fut  ainsi  dispose,  nous  nous  pre'p^râmes  à  noter 
le  chant  de  cette  prière ,  à  Theure  à  laquelle  le  cheykh 
el-Fayoumy  avait  coutume  de  la  faire  réciter.  Nous  ne 
nous  servîmes  pas  de  nos  notes  pour  cela}  le  temps  que 
pous  aurions  employé'  à  les  former,  ne  nous  eût  pas 
permis  de  suivre  la  voix  :  mais  avec  notre  crayon ,  nous 
tracions  de  simples  traits  que  nous  portions  rapidement 
d'un  intervalle  à  l'autre;  et  quelque  grand  ou  quelque 
petit  qu'il  fut,  quelque  forts  ou  quelque  faibles  qu'en 
fussent  les  sons,  nos  lignes  principales  ou  intermé- 
diaires, les  traits  plus  fortement  ou  plus  faiblement 
prononce's  de  notre  crayon,  nous  offraient  des  moyens 
de  les  indiquer  de  la  manière  la  plus  exacte. 

Dès  que  la  prière  fut  finie,  et  dans  la  crainte  que, 
le  souvenir  de  ce  chant.venant  à  s'effacer,  notre  sténo- 
graphie ne  nous  laissât  quelques  doutes  quenqus  n'au- 
rions pas  preVus,  nous  traduisîmes  ce  cliant  en  notes 
musicales  ordinaires.  -    » 

La  voix  du  cheykh  el-Fayoumy,  en  récitant  cette 
prière,  semblait*être  dirigée  plutôt  par  une  inspiration 
d'enthousiasme  que  par  la  réflexion^  Les  nuances  de 
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ses  sons  étaient  si  expressives ,  si  ënergiquement  pro- 
noncées et  si  sensibles,  que  leur  succession  formait 
une  espèce  de  chant  très-pathe'tique,  qu'il  n'était  pas 
difficile  d apprécier.  La  mesure,  cependant,  n'en  e'tait 
pas  aussi  régulière  que  notre  mesure  musicale  ;  mais  les 
cadences  ou  repos  étaient  pe'riodiques ,  frëquens,  cor- 
respondans  et  presque  syme'trîquès  ,  en  sorte  que  le 
changement  que  nous  y  avons  apporte'  en  les  assujet- 
tissant à  notre  mesure,  est  presque  imperceptible  : 
quant  aux  inflexions  de  la  voix ,  nous  les  avons  notées 
avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude.  Nous  observerons 
néanmoins  qu'on  rendrait  mal  l'effet  de  ce  chant,  ou 
plutôt  qu'on  le  dénaturerait  entièrement ,  si  l'on  faisait 
trop  sentir  la  mesure  et  si  on  ne  le  chantait  pas  d'une 
manière  déclamée;  à  plus  forte  raison ,  si  on  l'exécutait 
sur  un  instrument  dont  les  sons  ne  sont  susceptibles 
d'aucune  des  nuances  d^  la  déclamation ,  et  ont  quelque 
chose  de  fixe  et  de  roide  qui  n'existe  point  dans  la  voix, 
on  lui  donnerait  un  caractère  absolument  oppose  à 
celui  qu'il  doit  avoir,  c'est-à-dire  qu'il  paraîtrait  insi- 
gnifiant ,  tandis  qu'il  est  onctueux  et  anime'  du  senti- 
ment le  plus  vif  et  le  plus  pathe'tique'. 

*  Les  autres  prières  qui  se  font  ne  passent  pas  retendue  d^ancqtiarte 

dans  les  mosquées  on  ailleurs,  sont  ou  d^une  quinte ,  étendue  prescrite 

de  ce  genre,  un  peu  plus  ou  moins  par  les  règles  de  la  prosodie  on  du 

fortement  accentuées,  II  y  en  a  qui  chant  du  discours  des  anciens. 
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FATIHAH  RÉCITÉ  A  HAUTE  VOIX. 


3L 


Hë^ 


^=^f^=-'P^:^r^^aMr~^"N^ 


Bis 


mil     -     lah     -      i  er>>rahman      er  -  ra    - 


hym       el    bam    -    dou-l-el  -  la  -  he       rabbi      ei    a^  -  le  - 


myn     er-rahman       er-ra-hym   ma -le     -   .  ki    y-oum    ed - 


dy  -  ni     e    -    yâ-kâ  na'-bo-do       ou     e-yâ-ka     nes-ta'*  - 


E 


y  -  no    eh    -    di  -  nà-s-ri     -     rà  -  ta      el        mos     -     la   - 


/  o  c-^n 


ç^ji\^^)\  ^T^  ■      jiûî^j'  '■^  viî^ 


LtLo     .vA'^MfcJt     Jpr^t    bjLS)) 


:  '  ;^  l' Jjuil  ,:^.ôji 


fi- 


c^.^ 


c  Au  nom  de  Diea,  clément  ei 
miséricordieux ,  louanges  à  Dieu 
malire  de  Tunivers,  clément  et  mi- 
séricordieux. Roi  du  jour  du  juge- 
ment, nous  t''adoron8,  et  nous  ré- 
clamons ton  assis  lance.  Dirige-nous 
dans  le  sentier  du  salut  et  de  ceux 
que  tu  as  comblés  de  tes  bienfaits, 
de  ceux  qui  n^ont  pas  mérité  ta  co- 
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^^ 


fe^^F^ 


-      qyma 


SI 


râ-ta     el-Ia    -    syna         an     -     a^mta     a'- 


ll£^ 


pL-!f_jr^ 


£^ip^ 


l!l 


ley    -   him    gbay  -  ri    -    1     -     maghdonbi 


a' 


j^^^jy^T^j^^^r^fs 


■^^^ 


leyhîm 


oua    -     â         ad    .  -      dâl 


S&. 


It^ 


t 


^^ 


^ 


:t 


>*■ 


lyn 


a 


myn. 


Certes ,  ce  chant  passe  de  beaucoup  l'e'f endue  de  voix 
prescrite  par  les  règles  de  la  prosodie  du  discours  chez 
les  anciens,  et  dont  nous  parle  Denys  d'Halicar nasse 
dans  son  Traite'  de  l'arrangement  des  mots  :  maïs,  dans 
une  prière  aussi  fervente  que  l'est  celle-ci,  les  e'ians  de 
rame  entraînent  la  voix  au-delà  des  limites  où  elle  se 
renfermerait  dan^  le  discours  ordinaire;  et  Ton  voit 
qu'elle  franchit  des  intervalles  d'autant  plus  grands  et 
avec  d'autant  plus  de  force,  que  l'idée  représentée  par 
les  mots  inspire  un  sentiment  plus  vif  et  plus  e'nergîque. 

1ère ,  et  qui  ne  sont  pas  du  nombre    tiïiah ,  est  le  premier  chapitre  du 
des  égarés.  Ainsi  soit-il.  »  Qoràn. 

Celte  prière,  nommée  i,ai:^\3jâ- 


i5. 
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ARTICLE   XVL 


Du  chant  poétique,  des  împroi^isateurs ,  des  récitateurs 
ou  rapsodes  y  et  des  narrateurs  égyptiens. 

Ainsi  que  les  improvisateurs  d'Europe,  les  impro- 
visateurs d'I^ypte,  qu'on  appelle  châe'r%  se  servent 
d'un  instrument  pour  soutenir  leur  voix  tandis  qu'ils 
improvisent.  Cet  instrument  est  le  rebdb^  monte  d'une 
seule  corde ^.  L'utilité  qu'ils  en  retirent,  c'est  de  main- 

'   ^-frlij  chaer,  poêle;  pluriel,  sullé  un  des  savans  les  plus  ërudits 

^  ,^'  ^"^  Kaire  dans  la  langue  arabe  ;  Toici 

»)  ouL»  choa'râ,  sa  réponse  telle  quM  nous  l'a  don- 

«   ,_,U,    rehâh.  Laborde,  dans  née  par  écrit  : 

son  Essai  sur  la  musique,  totn.  i«%  »  i»  -IMI         1         I 

pag.  38o,  a  fait  graver  cet  instru-  J^  Vir^'  ^^'  (**•'  VtJ 

ment;  c'est  celui  qu'on  voit  sous  le  -  .       , 

n®.  5  :  il  le  nomme  rèpab,  et  pré-  4^J  {J^  >>^U 

tend  que  fce  mot  vient  du  grec:  il     «7-1  y?.»-       z.  # 

^      ,  ,  „         Il  Rebab  esm  el  alat  el  tarab  oua  hou 

aiouie  qu'en  arabe  on  l  appelle  se-  ^- , 

•*       ..     ^«*  .     M       il  JL        .  makhouz  men  rebbao. 

menefje,  mais  il  a  été  assarément 

mal  informé  :  le  mot  repab  n'est  paà 

plus  grec  que  le  mot  semendje  n'est  «  ^^^^^  •  »<^°'  ^'"°  instrument 

arabe;  et  l'un  et  l'autTe  ne  sont,  résonnant  et  qui  dérive  de  rebbaba 

dans  aucune  langue,  le  nom  d'un  (^^  «  résonné).  » 

instrument.  Parmi  les   ihsirumens  ^-  Si^^estre  de  Sacy  croit  que  le 

arabes ,  il  y  en   a   bien  un   qu'on  ™«'  '^^f  ««t  origmairement  per- 

,               ,        ^  san ,  et  observe  que  c'est  aussi  Popi" 


nomme 


nion  des  lexicographes  persans.  On 

qui  est  vraisemblablement  celui  que  ^   ^^  jg^g  j^  gui^^  ^^  former,  en 

Laborde  a  écrit  semendje;  mais  ce  ^ 
nom  est  persan ,  et  nullement  arabe  :  ^^^"^  '  *«  ^"*^^  V^j  '  q"'  «l*'»^  si- 
outre  cela  j  l'instrument  connu  sous  gnifier  résonner  comme  le  rebâb.  Les 
ce  nom  diffère  autant  du  rebâb  que  Persans  prononcent  robâb. 
la  trompette  marine  diffère  du  vio-  3  Le  rebâb  monté  de  deux  cordes 
Ion.  l^éanmoins,  nous  avons  voulu  est  celui  dont  se  servent  Jes  cban- 
nous  assurer  si  le  nom  de  rebâb  était  teurs  proprement  dits  pour  accom- 
réellement  arabe ,  et  nous  avons  con-  pagner  leur  voix  et  jouer  des  airs. 
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tenir  le  ton  dans  lequel  ils  chantent,  par  une  tenue 
qu'ils  font  sur  le  même  son ,  pendant  la  durée  de  leur 
récit;  et  pour  l'ordinaire  ils  ajoutent  à  cette  tenue  les 
ornemens  suivans  : 

Accompeignement  de  rebdb ,  exécuté  par  les  portes  lorsquils 
improvisent  ou  qi^ils  récitent  quelque  poésie. 


t- 


* 


Autre. 


Ji- 


* 


ferrJJLn5-j^Lj-=3^ 


Quelque  peu  préparés  que  nous  fussions  à  cette  har- 
monie ,  nous  n'en  avons  pas  été  trop  choqués  :  elle  a 
produit  sur  nous  presque  le  même  effet  que  le  bourdon 
de  nos  musettes. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  trouvés  à  portée  de  noter 
le  chant  du  récit  des  poètes  ;  mais  on  s'en  fera  une  idée 
assez  juste,  en  prenant  pour  moyen  de  comparaison  le 
chant  oratoire  que  nous  venons  d'ofifrir,  surtout  si 
l'on  se  représente  un  chant  de  ce  genre  déclamé  avec 
une  certaine  mesure  toujours  régulière  et  cadencée, 
sans  cependant  être  aussi  modulé  et  aussi  orné  que  le 
chant  musical ,  et  sans  que  les  sons  se  succèdent  tous 
par  des  intervalles  aussi  e;xactement  proportiojonés  les 
uns  aux  autres  que  dans  la  musique  proprement  dite. 
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Les  récitateurs  qu'on  nomme  en  Egypte  mohadde- 
ijn  %  sont  de  ve'ritables  rapsodes  gui  récitent  les  poèmes 
historiques  ou  romanesques  des  anciens  poètes  arabes. 
Les  uns  les  recitent  en  les  lisant ,  les  autres  les  récitent 
par  cœur.  Ils  choisissent  pour  leur  sujet  l'histoire 
A'A'ntar,  he'ros  arabe,  qui  vivait  au  temps  de  Maho- 
met ,  ou  les  hauts  faits  de  Roustam  Zal,  héros  persan, 
ou  de  Beyhars,  roi  d'Egypte,  ou  des  Ayoubites,  qui 
ont  règne  dans  ce  pays ,  ou  de  Bahlouldân,  bouffon  de 
la  cour  du  khalife  Haroun  el-Rachyd. 

Ceux  qui  recitent  par  cœur  s'attachent  communé- 
ment à  un  seul  genre  de  poëme,  et  ne  célèbrent  la 
mémoire  que  d'un  seul  héros ,  sous  le  nom  duquel  on 
les  distingue  les  uns  des  autres. 

On  appelle  Zdheryeh  *  ceux  qui  chantent  les  actions 
héroïques  de  Zâher\  Ceux  qui  chantent  les  exploits 


*   .^yjy^^s:^  mohciddeiyn,  ^/-me/iA  az-2aAe?\  Enfin ,  plusieurs 

.à  sultans  des  deux  dynasties  des  Mam- 

«  A3,^\Jp  Zâhefyeh.  j^^^^  Baharites  et  Circassiens  ont 

3   jfeUb  Zâher  ;  ce  surnom  est  porté  ce  même  surnom.  Les  plus  il- 

commun  à  un    grand   nombre  de  ^""^'"«^  »<»"^  ^j'^*^'   {J^fd 

princes  musulmans.  Le  trente-sep-  Beyhars  al  Bondoqdâry,  quatrième 

tième  khalife  Abbasside ,  qui  monu  sultan  de  la  première  de  ces  dynas- 

sur  le  trône  de  Baghd&d  en  Tannée  ties,  et  .  4^y  Barqouq^  premier 

66a  de  Pbégirc ,  fui  surnommé  jblL  g^itan  ^jg  \^  seconde ,  qui  fut  con- 


vrai- 


ft\))    yA>    Zâker-bid/nr-allah.    Le  temporain  de  Tamerlan.  Il  est 

..      'il    vr  ■?     '    •  semblable  que  Pun  de  ces  deux  sul- 

septième  khabfe  Faieroiie,  qui  suc-  ^  J*^.             ,          ^ 

^       *     ,TAi  ^       '  «       I    y     i'  1  herreh.  Je  pense  que  c'est  plutôt  le 

fameux  Hâkem,  en  Tannée  41 X  de  la  ,   -^  .           ^          ^               '^ 

é        *                  -1                    j  dernier, 

même  ère,  portait  le   surnom  de  „       ^    ^               «     ,           1    t 

.1,               I    v^*      11^^,       ,'  ,  "  "«  '^^^  P^«  confondre  ^«ftUB 

C^'    yj^^  ^-^  Zàker  avec j^:  Zoheyr,  nom  d'un 

zâz  -  dyn  -  allah.  Parmi  les  fils  de  p^gie  célèbre.  (  NoU  communiquée 

Saladin,  il  y  en  a  un  qui  régna  à  Alep,  ^  jjf  ,  VillaUau  par  M.  Silvestre  de 

dont  le  surnom  est  Ubljj  1  s.^XjLJ  i  Sacy,  ) 
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mémorables  d'A'ntar%  héros  qui  conquit  l'Arabie  du 
côté  de  la  Mekke,  le  long  de  la  mer  Rouge,  se  nom- 
ment A'ntaryeh^*  On  appelle  Zanâtyeh^  ceux  qui  rap- 
pellent les  hauts  faits  de  Zanâty  ^,  personnage  célèbre, 
et  très-vénéré  des  musulmans.  On  nomme  Ahou-zey- 
djeh^  ceux  qui  chantent  les  vertus  guerrières  d'Abou- 
zeyd^.  D  autres  portent  le  nom  Ae-Zoghby'i,  parce  qu'ils 
célèbrent  la  valeur  que  déployèrent  les  Zoghby  dans 
les  combats  qu'ils  eurent  à  soutenir  contre  les  Helâlj» 


*  y^  A'^ntar.  On  appelle  aussi  celte  race.  Golius,  au  mot  >^^^\  » 
de  ce  ûom  un  des  «cpt  poëteô  dont  ji^  seulement  lanugine  seupilis  ejus- 
les  poèmes  sont  nommés  mo'fl/iai7a«.  modi  prœdhi,  awium  pulli.  l^ous 
Le  style  de  ce  poète,  dit  William  n^us  sommes  procuré  en  Egypte, 
Jones,  est  élevé ,  menaçant,  harmo-  g^  nous  avons  apporté  avec  nous  en 
nieux ,  pompeux  ;  il  est  orné  de  des-  France ,  un  manuscrit  contenant  les 
criptions  et  de  belles  images.  Ce  poésies  que  réciten t' les  rapsodes  ap- 
poèle  était  fils  de  Selddf,  peJés  du  nom  de  Zoghfy,  Malbeu- 

*  àJ^j^  A'ntaryeh.  reusement,  il  est  incomplet  ;  consé- 

,      ..\-     „      ^      ,  quemment  nous  n^avons  pu  y  puiser 

a  A-jV»;  Zanàtreh.  î                       m      .            i      U' 

^   J            *^  des  nouons  sumsantes  sur  les  faeros 

4     Ji'U't  Zandty.  qui  y  figurent.  Seulement  nous  avons 

\  été  convaincus  que  les  faits  y  sont 

^  ^.«^.J  Jj'  ^iou-zcjrrfy-cA.  enveloppés  dans  une  multitude  de 

^  Ju  •   ^1  j^bou'zèvd,  fictions.  Les  principaux  personnages 

**>  *^  de  ce  roman  sont  Témyr  Sarhân  et 

'  ^^^\  ^^S^kf  •  <î®  ™o^  paraît  la  princesse  Chammah.  VémyrSar- 

ji»  '        jx                                   1     .  hân  va  combattre  contre  les  Arabes 

dériver  de  *^.^^;,  qui  sans  doute  ,,    -,      ,        .  .  , 

J  appelés  Hasab,  suivi  de  trente  ca-' 

est  le  nom  du  personnage  :  le  ^  valiersdc  sa  famille  et  de  vingt  mille 

final  indique  des  gens  de  la  famille  braves  de  la  tribu  de  Heldl  II  se 

de  celui-ci ,  ou  ceux  qui  lui  appar-  bat  avec  un  jeune  guerrier  nommé 

tiennent,  ou  enfin  ceux  qui  se  sont  Ghânem,  de  la  famille  des  Zoghby, 

dévonésà  lui,  tels  que  ceux  qui  font  et  défait  ses  troupes.  Cette  guerre 

profession  de  célébrer  ses  exploits,  entre  les  deux  partis  se  continne 

n  est  parlé,  dans  les  Mille  et  une  avec  un  égal  acharnement;  tout  le 

nuils,  de  nains  qu^on  nomme  zo^A^y,  pays,   depuis  la  Perse  jusqu^à  la 

c^est-à-dire,  couverts  de  poil,  parce  Mauritanie,  devient  le  théâtre  de 

quHls  avaient  le  corps  velu  :  peut-  leurs  exploits  et  de  mille  aventures 

être  les  Zoghhy  dont  on  raconte  les  ~  plus  surprenantes  et  plus  merveil- 

aciions  mémorables,  étaient-ils  de  lenses  les  unes  que  les  autres,  dans 
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Enfin,  d'autres  prennent  le  nom  de  Helâfyeh,  parce 
qu'ils  recitent  des  vers  en  l'honneur  de  Helâl'. 

Les  lieux  où  se  rendent  le  plUs  habituellement  les 
improvisateurs  et  les  mohaddetyn,  sont  les  cafës,  parce 
que  là  ils  sont  toujours  sûrs  d'avoir  un  nombreux  au- 
ditoire ,  également  dispose  à  les  encourager  et  à  récom- 
penser leur  talent.  Les  gens  riches,  ne  fréquentant 
point  les  cafés,  font  venir  chez  eux  ces  rapsodes,  comme  . 
ils  font  venir  les  musiciens  et  les  danseuses  pour  les 
amuser,  le  plus  souvent  à  l'occasion  de  certaines  réjouis- 
sances domestiques,  comme  à  la  naissance  d'un  enfant, 
le  jour  d'un  mariage  ou  pour  fêter  les  personnes  qu'ils 
reçoivent  chez  eux. 

ARTICLE  XVIL 

Mousahher  :  leur  chanta  instrumens  dont  ils  se  servent; 
leurs  Jonctions  et  leurs  prwiléges  pendant  le  temps  du 
Ramadan, 

4 

Il  est  une  autre  espèce  de  récitateurs  et  narrateurs 
tput-à-la-fois',  dont  nous  avons  cru  devoir  faire  une 
classe  à  part ,  parce  que  ce  n'est  pas  là  leur  profession 
habituelle  ;  nous  voulons  parler  de  ceux  qu'on  n'entend 
que  pendant  le  temps  du  ramadan",  et  qui  se  nomment 

lesquelles  figure  la  princesse  Gham-       y  ]  ^^  JLflaw  i  Ahfaz  min  Ebn,., 

™^"*  M  II  surpasse  en  mémoire  Ebn a> 

•  Helâl  est   le   surnom   à'Ebn-     ^^^^  prouver  combien  quelqu'un  a 
Keryât,  le  plus  éloquent  homme    une  mémoire  prodigieuse. 

de  son  siècle  :  il  avait  une  mémoire  i     ^^  ,^  , 

•  1  1  11^  «  ^«„«^ «v "      «L^iAk  ramadan^  suivant  la 

SI  heureuse ,  qu  elle  a  passé  en  pro-  ^  v*«^  ? 

verbe,  et  que  les  Arabes  disent prononciation  du  Kair«;  et,  en  bon 
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mousahher\  On  qualifie  de  ce  nom  ceux  qui  tous  les 
jours,  tant  que  dure  le  ramadan,  annoncent  l'instant 
du  point  du  jour ,  appelé  en  arabe  le  souhour  ',  et 
Tepoque  à  laquelle  doit  se  faire  le  dernier  repas  de  la 
nuit;  c'est  pourquoi  l'on  nomme  ce  repas  sahour^.  Dès 
qu'il  est  fini ,  il  n  est  plus  permis  aux  musulmans  de 
boire  ni  de  manger  jusqu'après  le  soleil  couché;  ils  sont 
tenus  même  d'observer  jusqu'à  ce  moment  la  plus  stricte 
contin^3ce. 

Le  mou sahher  ressemble,  sous  plusieurs  rapports,  à 
ceux  qu'on  appelait  boumobiles  dans  la  plupart  des  pro- 
vinces occidaitales  de  France,  avant  notre  révolution  ^  : 
mais ,  au  lieu  de  la  sonnette  dont  se  servait  le  bounio-- 
bile,  et  qui  est  un  instrument  défendu  parmi  les  mu- 
sulmans, comme  nous  l'avons  vu  à  Tarticle  vu,  p.  190, 
il  a  une  petite  timbale  appelée  bâz  ou  tablet  el-mousah- 

arabe ,  rain<7«z^n.  C^est  ainsi  que  les    des  gratifii^tioDS.  Là  ils   lintaient 

musalmans  DommeDt  lear  carême.      quelques  coups  d^une  clochette  qa^îLs 

&  •      '  ,,         ,        ,    ^.  lenaiént  à  la  main,  et  criaient  aussi- 

"  -^c**** iwottSfl/i/ier, c'est'-a-dire ,     .a^     »-    .ii  .  . 

J^  lot  :  MeueuieZ''vous ,  gens  qui  aor- 

réweilleur,  celui  qui  réveille  au  point    mez ,  et  priez  pour  les  fidèles  trépas- 

du  jour.  ses.  Ensuite  ils  chantaient  les  litanies 

a*'    _,nJt    /        i  Abus  lesquelles  ils  avaient  soin  de 

jy^  '  ne  pas  oublier  le  patron  du  maître 

3  ^sw|  el  sahour  :  ce  mot  ré-  .  <^«  ^*  maison,  et  le  répétaient  trois 
•f"^  .  fois:  puis  ils  chantaient   quelques 

pond  à  notre  mot  re^ei^on.  j^^^^^^  ^  ^^, . j^  ^^.^^.^^^  précéder  ou 

4  Ceux-ci  étaient,  pour  Tordi-  suivre  par  quelques  tintemens  de 
naire,  des  sonneurs  ou  des  bedeaux ,  leur  sonnette.  Nous  rappelons  ceci, 
qui,  les  veilles  de  grandes  fêtes,  et  afin  qu''on  puisse  mieux  en  faire  le 
surtout  pendant  les  avents  et  pen-  rapprochement  avec  ce  que  nous  al> 
dant  le  carême,  allaient  la  nuit,  Ions  rapporter  du  mousahber;  car 
revêtus,  par -dessus  leurs  habits,  l'analogie  qui  existe  entre  notre 
d'une  tunique  de  toile  grossièrement  bournobile  et  le  mousahber,  ne  se- 
peinte,  chacun  dans  les  rues  de  sa  rail  pas  plus  grande  quand  Tun 
paroisse,  et  s'^arrêtaient  à  la  porte  aurait  été  établi  à  Timitation  de 
des  particuliers  dont  ils  recevaient  Fautre. 
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her\  sur  laquelle  il  frappe  quatre  coups,  de  temps  en 
temps ,  et  dont  voici  le  rhythme  : 


^=à^=i^ 


^ 


^^ËÏ 


^ 


H 


^^-^    J    =3 


■  ■■  'f 


Chaque  mousahher  ne  parcourt  que  les  rues  de  son 
quartier  :  encore ,  pour  avoir  ce  privilège*,  il  est  tenu 
de  payer  un  droit  à  celui  qui  en  a  la  surveillance.  De 
même  que  le  bournobile,  il  ne  s^anête  qu'à  la  porte  de 
ceux  qu'il  croit  disposes  à  le  bien  récompenser;  mais 
là,  après  avoir  récité  quelques  prières,  il  chante  des 
poëmes  et  des  histoires  en  vers,  et  fait  des  souhaits 
heureux  au  maître  de  la  maison,  en  s'accompagnant 
toujours  avec  sa  petite  timbale,  qu'il  frappe  par  inter- 
valles quatre  coups  de  suite ,  comme  nous  l'avobs  noté. 
Cependant,  plus  favorisé  que  notre  bournobile,  il  lui 
est  permis  de  s'introduire  dans  les  maisons ,  de  pénétrer 
même  jusqu'à  la  porte  des  harym^  et  dy  réciter  des 
poésies  galantes.  Au  lieu  de  s'y  annoncer  par  cette 
triste  formule  de  nos  bournobiles,  RéyeïUez-vous ,  gens 
qui  dormez,  et  priez  pour  les  fidèles  trépassés,  le  mou- 
saliher  emploie  celle-ci ,  en  s'adressant  aux  femmes  : 
Fermez  vos  paupières,  ô  jeux  de  narcisse^.  Très-sou- 

*  :b  hâz^  on  r3r***s^|  JLL  ta-    pajrs  (ce  qui  faiiàpen  prts  i6o^  fr. 
H  et  mousahher,  c'est-à^lire  tam-    ^«  "«^«^^  monnoic  )  à  ceux  qui  P exer- 


çaient;  mais  elle  devint  moins  lu- 


blet 

bour  du  monsahher. 

»  Ceuc  profession,  sons  le  gon-     *^'**>^^  P*»""  ^"*  ««"«  *^  gouverne 
vernement  des  Mamioaks,  pappor.    «ncnt  français, 
tait  quelquefois  jusqa^à  5oo  écus  du        ^  _^  «a&    u     -  ^ 


ijjf' 
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vent  il  y  chante  aussi  l'histoire  scandaleuse  du  jour, 
ou,  pour  nous  exprimer  comme  le  font  les  Arahes,  ce 
qui  arrwe  entre  le  chat  et  la  souris  \  Sitôt  que  l'aurore 
commence  à  se  faire  apercevoir ,  chaque  musulman 
rentre  chez  soi,  le  plus  grand  silence  règne  dans  la 
ville,  et  le  devoir  du  mousahher  est  suspendu  jusqu'à 
la  uuit  suivante. 

ARTICLE  XVIII. 

De  l* inclination  naturelle  des  Egyptiens  pour  la  musique 
et  pour  le  chant,  et  de  l'usage  du  chant  dans  la  plupart 
des  circonstances  et  des  travaux  de  la  vie  civile. 

En  reprochant  aux  Egyptiens  d'avoir  néglige'  la 
musique,  et  d'y  être  barbares  et  ignorans,  nous  n'avons 
pas  pre'tendu  dire  qu'ils  n'avaient  aucune  aptitude  à 
cet  art  3  nous  avons  des  preuves  trop  fortes  du  contraire 
pour  concevoir  d'eux  une  pareille  opinion. 

Platon  parlait  avec  une  sorte  d'enthousiasme  du  choix 
exquis  que  les  habitans  de  ce  pays  avaient  &it  des  ex- 
pressions les  plus  convenables  pour  peindre  les,  senti- 
mens.  Démëtrius  de  Phalère  rapporte  que  la  douceur 
de  la  mélodie  des  hymnes  que  leurs  prêtres  adressaient 
aux  dieux ,  et  qu'ils  chantaient  sur  les  sept  voyelles , 
produisait  un  effet  aussi  agréable  que  les  sons  de  la 
flûte  et  de  la  cithare.  Athënee,  sur  le  témoignage  de 
plusieurs  anciens  auteurs,  nous  apprend  que  ces  peuplés 

--».y)l    gAoc?fl?«  soufouneh  yâ         'jU)l  j  Jaill    ^    ^js>.  U 
ayoun  el  narga^.  ma  gârà  heyn  el  qoU  ou  elfâr. 
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avaient  fait  de  tels  progrès  en  musique  sous  les  Ploie- 
mees,  quilsy  surpassaient  les  musiciens  les  plus  ha- 
biles des  pays  connus  alors. 

Mais,  quand  l'histoire  se  tairait  sur  ce  point,  il 
existe  de  nos  jours  des  faits  incontestables,  d'après  les- 
quels on  ne  peut  douter  des  dispositions  naturelles  des 
Égyptiens  pour  l'art  musical;  c'est  d'avoir,  autant  et 
peut-être  même  plus  qu'aucun  autre  peuple,  le  senti- 
ment de  la  mesure  et  de  la  cadence,  et  de  régler  si 
bien ,  par  ce  moyen ,  tous  leurs  mouvemens  dans  les 
travaux  les  plus  pénibles  qui  demandent  un  concours 
d'efforts  re'unis,  que  deux  hommes,  parmi  eux,  réus- 
sissent souvent  à  faire  avec  une  facilité  étonnante  ce 
qui  ne  pourrait  être  exécuté  sans  beaucoup  de  peine 
par  quatre  d'une  autre  nation  où  l'on  ne  sait  point  con- 
certer les  efforts  avec  la  même  précision.  Soit  qu'ils 
portent  des  fardeaux ,  ou  qu'ils  fessent  d'autres  ouvrages 
pénibles  pour  lesquels  ils  sont  obligés  de  se  réunir 
plusieurs ,  et  où  il  faut  autant  d'adresse  et  d'accord  que 
de  force  dans  les  mouvemens ,  ils  ne  manquent  jamais 
de  chanter  enseipble  ou  alternativement,  en  cadence, 
pour  que  chacun  d'eux  agisse  en  même  temps  et  uni- 
formément ,  et  prête  à  propos  son  secours  aux  autres. 
Cela  nous  rappelle  l'usage  où  étaient  les  anciens  d'avoir 
des  chants  appropriés  aux  mouvemens  de  tous  les 
genres  de  travaux  ,  tels  que  les  chants  des  moisson- 
neurs, des  vendangeurs  y  des  meuniers  ,  des  tisserands  , 
des  rameurs,  des  puiseurs  d'eau,  etc. ,  etc.  *  Nous  ne 

*   Voyez,  pour  tous  ces  divers    sophistes,  liv.  xiv,  ch.  3,  et  Pho- 
chaats,  Athénée  dans  ses  Deipoo-    tius  dans  sa  Bibliothèque,  pag.gSS. 
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serions  pas  même  très-éloigne's  de  croire  que  les  Egyp- 
tiens, diez  lesquels  on  reconnaît  encore  tant  d'usages 
qui  appartiennent  évidemment  à  la  haute  antiquité, 
eussent  conservé  celui-là  5  du  moins  il  est  certain  qu'il 
y  existe  encore  dans  plusieurs  états,  exactement  tel 
qu'il  y  a  été  remarqué  par  les  anciens  Grecs ,  et  depuis 
par  les  Romains,  comme  parmi  les  rameurs  et  les 
puiseurs  d'eau  pour  l'arrosement  des  terres  :  car  tous 
leurs  mouvemens  sont  réglés  par  des  chants,  pour  la 
plupart,  d'une  mélodie  simple  et  agréable;  peut-être 
même  sont-ce  là.  encore  ces  chants  du  Nil  si  vantés 
de  temps  immémorial  par  les  poètes'.  Au  reste,  il 
n'est  pas  douteux  que  si  les  Egyptiens  n'eussent  eu  ni 
inclination  ni  aptitude  naturelles  pour  la  musique  et 
pour  le  chant,  qui  sont  des  choses  proscrites  par  la  loi 
de  leur  prophète,  ils  n'en  auraient  conservé absolumcfnt 
rien.  Plus  sévères  que  tous  les  autres  musulmans  dans 
le  maintien  de  la  discipline  qu'a  établie  Mahomet,  le 
zèle  scrupuleux  qu'ils  apportent  à  remplir  les  devoirs 
qu'elle  leur  impose  j  leur  aurait  fait  interdire  et  repous- 
ser l'usage  du  chant  partout  où  ils  l'auraient  reconnu , 
sous  quelque  forme  qu'il  se  fût  présenté  ^  tandis  qu'au 
contraire  ils  ont  composé  des  chants  et  des  hymnes  en 
l'honneur  des  saints  et  des  saintes  de  leur  religion ,  ils 
en  ont  composé  même  en  l'honneur  de  leur  prophète , 
et,  ce  qui  est  bien  plus  fort  encore*,  ils  les  multiplient 
dans  leurs  jours  de  fêtes ,  en  y  ajoutant  la  plupart  de 
leurs  instrumens  de  musique  :  ils  ont  aussi  des  chants, 

*  ^schyl.  Supplem.  v.  loSa.  —     Cotylum.  —  Ovid.  de  Arte  amandi, 
Martial.  \%i,  m,  epigramm.  6a,  ad    y.  SSq. 
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comme  nous  l'avons  vu,  même  pour  les  convois  fu- 
nèbres; ce  qui  leur  est  expressément  défendu  par  leur 
religion.  Ainsi  il  faut  donc  qu'un  ascendant  irrésistible 
les  ait  entraînes  maigre  eux,  et  ne  leur  ait  pas  permis 
de  céder  à  la  voix  de  leur  conscience,  qui  doit,  à 
chaque  instant ,  leur  reprocher  de  commettre  une  im- 
piété; et  cet  ascendant  ne  peut  être  que  la  nature  même 
de  leur  organisation ,  qui  les  a  disposes  pour  le  chant 
et  pour  la  mesure. 

Nous  ne  rassemblerons  pas  dans  ce  travail  tous  les 
divers  chants  que  nous  avons  entendus  des  Égyptiens 
et  que  nous  avons  recueillis  ;  le  nombre  en  est  trop 
grand,  d'ailleurs; plusieurs  n'étant  forme's  que  de  deux 
ou  trois  sons  mesures  seulement,  dans  le  dessein  de 
régler  en  cadence  les  mouvemens  des  ouvriers  et  des 
gens  de  peine ,  la  mélodie  n'en  est  pas  assez  agréable 
pour  trouver  place  ici.  Ce  qui  serait  capable  de  lui 
donner  quelque  intérêt ,  ce  seraient  les  détails  dans  les- 
quels nous  pourrions  entrer  sur  les  travaux,  les  exer- 
cices ,  les  jeux  et  les  cérémonies  de  la  vie  civile  de  ces 
peuples;  mais  nous  craignons  d'empiéter  sur  les  droits 
de  ceux  qui  doivent  traiter  cette  matière. 

N'ayant  donc  plus  de  réflexions  à  £ciire  sur  ce  qui 
concerne  la  musique  des  Egyptiens ,  nous  allons  pré- 
senter tout  simplement  quelques  espèces  de  chants  qu'il 
nous  reste  encore  à  faire  connaître  et  qui  méritent  le 
plus  d'être  connus. 
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Air  qiie  chantent  les  parens  et  amis  du  prétendu,  en  le  conduisant 

chez  sa  future  épouse. 


;^^-iïM=^t~rf 


^ 


^^ 


i  I'  rrj  I  .N3-=i=J-i:p  1  .1  ■  1 


yiir  de  musique  exécuté  par  le  hautbois  appelé  zamîr ,  tandis  quon 
promène  la  nouvelle  mariée  autour  die  son  quartier. 


(Cet. air  se  répète  autant  de  fois  qu'il  plaît  au  mnsicien  :  c'est  l'air  de  MalbrouJc ,  exécuté 

il  la  manière  des  Egyptiens.  ") 

Prélude. 


^ 


:?==^ 


Air. 


^m 


^icz^i 


-^^^Ê^. 


^ 


1 


^=^^^ 


-^ 


■z- 


i 


Autre  air  propre  à  la  même  circonstance. 


^ 


^^ 


^ 


••>%iA 


94^ 
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Oiant  d'unfaqjrr  de  S  joui* 


m 


•t- 


r^=g^^ 


JLJ>.j^jLj]l=Bp~  ■     '•-^^ 


triants  âes  bateliers  du  Nil. 


Ces  chants  sont  plus  ou  moins  gaîs  ou  yîfs,  suivant  que  les 
bateliers  et  les  rameurs  éprouvent  moins  de  difficultés  et  qu'ils 
sont  plus  contens  :  ces  mêmes  chants  servent  à  régler  leurs  mou- 
vemens,  et  ils  les  continuent  tant  qu'ils  ne  changent  point  de 
manœuvre. 

En  faisant  route. 


•2- 


•X- 


^1 


^^^E 


Zey   -   njr    -    à 


he 


t 


}ey  -  ouch. 


oa  bien 


ï 


Lorsque  le  vent  est  bon. 


■t 


.i. 


^ 


£ 


"•n 


S 


Qoum     yal     -     lah      a  -  bou    sa 


lâm. 


Lorsque  la  barque  touche  le  fond,  et  que  les  marins,  craignant  de  s'en- 
gratter,  ont  abandonné  leurs  moqdàf  (  rames  )  pour  se  servir  du  medreh 
(de  la  perche),  et  qu^ils  plongent  au  fond  du  lit  dujleut/e,  pour  déta^ 
cher  la>  barque  et  la  remettre  à  flou 

•t- 


g^^É^ 


làm.  Yallah       sa 


Yallah        sa 

Rameurs.    < 


.--i 
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làm. 


Yallah       sa   -  làm. 

Rameur*, 


Yallah       sa  -  làm. 


Cris  pénibles  que  font  les  matelots  quand ,  après  avoir  été  obligés  de 
se  mettre  à  Veau  y  et  de  s* adosser  auxfiancs  de  la  barque  pour  la 
désengrayer  ^  ils  la  poussent  avec  efforts 


^^ 


TTrrr" 


Al     -     lah 


Quand  Us  commencent  à  remettre  la  barque  àfiot. 


a=?: 


^I=^^^^3=^ 


Hey  -  là,     hejr 


là,       hejr   -   là,      hey 


i 


i 


^f— j"-j-^ 


s 


là,        hey  *  là,     hey 


là. 


Quand  les  matelots  sont  rentrés  dans  la  barque,  et  qu'ils  commencent 

à  se  serçir  de  leurs  rames. 


^=g=^g 


^^^ 


kl 


^  Mays. 


m 


^s 


H 


:^ 


Matelots. 


Mâys. 


Matelots, 
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Le  vent  enflant  la  voile. 


•t- 
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^E 


Bil  -  leyl 


bil  -  leyl 


aboQ       sa 


ii*- 


Lr  r-  I  p=B^ 


M 


S 


làm. 


^ 


y  à  -  Uah 

Matelots. 


yâ  -  llah  aboa    sa 


Autre. 


làm. 


* 


^ 


È 


Yà  .  llah  mÎD  bàlak 


ru-r^ 


y  à     abou        sa  -  là    -    meh.     • 


Autre. 


•X- 


* 


Chant  gui  sert  de  prélude  et  de  refrain  à  une  chanson  que  chante 

le  râfs. 


m 


t 


^m 


£    -  1^     -      sah        e    -    leh 


sab. 


Chant  des  rameurs. 


X' 


A'  -  là 

omxny 

6e  • 

.  da 

yà  allah 

omniy 

Be- 

-  da 

yàBe 

da-ouy 

Be  . 

.  da 

e 


ouy 
ouy 
ooy. 
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Autre. 


£ 


^i  r  rif  r  r  r^m 


* 


rt— T 


JL ik 


i 


Yâ-llah     mio  ha-Uk    a    -    bou    sa  -  là    -    meh 


Otant  en  arUiphonk* 


Hameurs. 


i 


Rd^s. 


c)  j  j  ■  j-j-J-j  ,  j  rj 


^^ 


f 


^3 


Hameurs. 


Chant  des  marins  lorsquils  emploient  les  rames  pour  avancer 

dans  la  direction  duflewe. 


Yà      en  -  be     -     nât 


ellà         ma   '  -     aouDeh. 


Autre. 


Râys 


i=g=P-e--F=M^ 


t 


m. 


Rameurs. 
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Mameursm 


î^ 


Rdfs. 


J-^J       J      1-^J3ZJ 


I 


Rameurs. 


% 


^r  II  (■    IF 


Rameurs. 


* 


Mh-i:  I  ^  r~esâ 


jï^/* 


s 


Hà  -  lak     y     -    à     mel  - .  la 
Rameurs^ 


ouy     -     eh        yâ    - 
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Autre. 


* 


r  f  I  r  f  r-r-M^H» 


Ta  -  Uah    jà     -      llah    eU  -  a  -  bou  salàm. 

Autre. 

•t-  •?& 
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^^ 


^^ 
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Allah        yà     -     llah     a  -  boa     sa     -    'làm. 

Al  -  lah  yà-l. 

Autre. 


Yà        allahmîn    hàlak 


a  •  bon      sa  ->  là  -  meh. 


Matelots  qui  nagent  ai^ec  la  rame  par  un  bon  vent. 


.M. 


^m 


e^ 


EH  -  be   -   nàt      el  -  la      ma      -      son  -  neb. 


JWjn. 


^^^ 


Sa  -  là- mat  ira      abou         salàmeh.  Sa  -  là-màt    yà 

Mameurs» 

t 

Jtâys. 


i-r  r  r  riTTTf  (f]fnnM 


*  aboa  sa-lâ-meh.     Sa -là -mat       yà  a-bou  sa -la      -     me. 

Sa- 
Mameurs. 
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LorsqvLÏly  a  du  danger  de  s'engraver  et  qu'ils  cherâieni  à  Vévher. 

Rdjrs. 


Rdfs. 


t- 


" 


^m 


i 


Allah 


Allah 
Rameurs, 


Allah 


Allah 
Rameurs^ 


Quand  recueil  est  passé. 


%• 


'^^=^=^^^=^zt-l-S-^^^^ 


Allah      j  -  salle  -  mak        yà    âboa  sa   -  là  -  me. 


Râys, 


X' 


Al-lah  a  -  boa        saM  al    -    lah       a  -  bou 

Rameurs* 


Râys. 


X' 


iigi 


E 


J3     ;-    J-   ,    Jlrjzqrz 


X 


^'^Rr^a 


saM    '      allah    aboa 


sa^-do  al-lah 
Rameurs, 

Autre. 


a  «boa      sa^d. 


Râys, 


X' 


Rameurs, 
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Rameurs, 


Rameurs, 


Aulre. 


Râys.     '' 


•t'^ 
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tô^ 


Rdys. 


i^ 


■z 
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H. 


i 


l=t 


Rameurs, 


Rameurs» 


Autre. 


X' 
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TT 


•^^ 


t 
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Rameurs, 


Rameurs, 


Rameurs, 


Pour  faire  virer  de  bord. 


■% 


Rameurs.  i«'  Bord. 


33Î 


^s 
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Bord. 


1"  Bord. 


*=r:ii  r  P- 


Rameurs,  2«  Bord. 
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En  faisant  route. 


•     Râys, 


^^^=F=H%^=^Eg^^^^ 


Sa -là     - 


fejF^^^-fgJZg 


mât      yà  a-boa     sa    -    lâm.  Sa-lâ    - 

Rameurs, 


Rdjrs,  JRdys, 


mât      yâ  a-bou    «a    -    lâm.      Sa-lâ  -  mât    yâ  abou  sa    - 


^^m 


lâm. 


Chant  des  pmseurs  d'eau ,  pour  rarrosement  des  terres 

près  d^Esné^. 


'  B 


t^^^gL^jkg^  T'^  r^ 


*  u/.  Pendant  ce  chant,  ils  re- 

• 

montent  et  vident  le  vaisseau  avec 
lequel  ils  ont  puisé  de  Teau;  c'^est 
un  panier  fait  de  feuilles  et  de  bran- 
ches de  palmier,  au  fond  duquel  il 
y  a  une  peau  de  mouton.  Ce  panier 
est  attaché  au  bout  d^une  longue 
corde,  qui  tient  à  une  perche  sus- 


pendue en  bascule  sur  une  espèce 
de  potence,  ou  sur  un  tronc  dVbre 
formant  la  fourche.  —  B.  Pendant 
ce  chant,  ils  descendent  leur  panier 
et  puisent  Teau.  —  C.  Pendant  ce 
chant,  ils  remontent  de  nouveau 
leur  panier.  —  D.  Ici,  ils  le  redes- 
cendent. 
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Chant  des  puiseurs  d'eau  près  Je  Qmé, 


fT-r-^g=P^fei^|=Er 


Chant  des  puiseurs  d'eau  près  de  Manfalout* 


■X- 


A 
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\t- 


1 


3=* 


F^^f^=^^^g^^^^ 


Chant  des  puiseurs  d*eau  près  de  Louqsor^ 


■t:  A 


3i 


II 


B 


C 


^^ 
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^. 


D 


* 


i^p-^M=^Ff^ 


1 


Chant  des  puiseurs  d'eau  près  de  Louqsor,  appelant  pour 

être  relevés. 

Nota,  Le  temps  que  chacun  d'eux  doit  employer  à  puiser  de 
l'eau  avant  de  se  faire  relever,  est  celui  que  met  à  se  vider  un  pot 
de  quatre  pintes  rempli  d'eau ,  et  qui  se  vide  goutte  à  goutte ,  par 
un  petit  trou  qui  est  au  fond. 
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CHAPITRE  III. 

Chants  et  danses  de  quelques  peuples  de  V Afrique, 
dont  un  assez  grand  nombre  d'habitans  sont  fixés 
au  Kaire* 


ARTICLE  PREMIER, 

Chants  et  danses  des  Barâbras,  qui  habitent  aux  environs 
de  la  première  cataracte  du  NiL 

La  plupart  des  habltans  des  diverses  contrées  de 
l'Afrique  que  l'on  rencontre  au  Raire,  y  ont  été  ame- 
nés comme  esclaves ,  ou  s'y  sont  rendus  d'eux-mêmes 
pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  misère  dont  ils  ne  pou- 
vaient se  garantir  chez  eux,  ou  plutôt  pour  se  préserver 
de  mourir  de  faim.  Ne  sachant  aucun  état ,  et  n'ayant 
ni  le  courage  ni  la  volonté  d'en  apprendre  un ,  ils  se 
contentent  de  se  placer  comme  portiers  ,  ou  comme 
gardiens  de  magasin,  en  gagnant  très-peu  de  chose'. 
Leur  fidélité  les  fait  préférer  aux  Égyptiens  par  les 
Egyptiens  eux-mêmes}  et  ce  choix,  qui  est.une  censure 

'  Avant  qae  nons  arrivassions  en  nous,  nous  leor  en  donnâmes  cinq; 

Égyple,  on  leur  donnait  deux  ou  ce  qui  faisait  quatre  sons  moins  un 

trois  médins  par  jour,  qui  sont  de  liard,  sur  quoi  ils  étaient  obligés  de 

petites  pic'ces  de  monnoie  qui  valent  se  nourrir  j  et  nous  passions  pour 

à  peu  près  trois  liards  chacune:  être  très-généreux. 
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des  mœurs  de  ceux-ci,  atteste  au  moins  la  justesse  de 
leur  discernement.  Ce  sont  les  Barâbras,  qu'on  nomme 
aussi  Barbarim  ou  Berbères,  qui  sont  le  plus  ordinai- 
rement en  possession  des  places  de  portiers  et  de  garde- 
magasins.  Le  pays  qu'ils  habitent  est  toute  la. contrée 
de  l'Afrique,  le  long  du  Nil,  depuis  l'île  d'Élëphantîne 
vis-à-vis  la  ville  d'Asouân ,  jusqu'à  quatre  lieues  au- 
delà  de  la  première  cataracte.  Leur  langue  s'appelle  la 
langue  routane  :  elle  n'est  point  écrite;  c'est  une  espèce 
de  patois ,  qui  est  à  l'e'gard  de  la  langue  arabe  ce  qu'est 
le  patois  des  Auvergnats  à  l'e'gard  de  la  langue  fran- 
çaise'. 

Curieux  de  connaître  les  mœurs  de  ces  Africains, 
dont  les  habitudes  nous  paraissaient  si  simples  et  si 
innocentes,  nous  les  re'unissions  quelquefois,  et  nous 
leur  donnions,  à  peu  de  frais,  des  fêtes  où  nous  les  lais- 
sions librement  se  livrer  à  la  joie.  Nous  les  invitions  à 
danser,  à  chanter,  et  à  jouer  de  leurs  instrumens  de 
musique  quand  ils  le  savaient ,  et  nous  notions  chaque 
fois  les  chants  ou  les  airs  qu'ils  nous  faisaient  entendre. 
L'originalité' de  la  me'lodie  de  ces  chants  et  de  ces  airs , 
la  franche  et  tumultueuse  gaîte'  avec  laquelle  ils  ont 
e'te'  rendus  en  notre  pre'sence,  sont  des  choses  qu'on 
ne  peut  ni  noter  ni  de'crire  parfaitement,  parce  qu'il 
est  impossible  d'exprimer  en  musique  et  par  des  mots 
le  caractère  que  donnait  à  ces  chants  le  naturel  enfantin 
de  ces  bonnes  gens. 

»  Nous  avons  formé  un  petit  to-  bes;  leurs  noms  <3e  nombre  surtout 

cabnlaire  des  mots  de  leur  langue,  sont  très-différens  de  ceux  de  la 

Parmi  ces  mots,  il  s^en  trouve  quel-  langue  arabe, 
ques-uns  qui  ne  sont  nullement  ara- 
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Leurs  airs  de  danse,  ainsi  que  la  danse  elle-même, 
s'exécutent  à  deux  chœurs.  Chaque  chœur  se  forme  de 
quatre ,  de  six ,  de  huit  danseurs ,  et  quelquefois  d'un 
plus  grand  nombre,  tous  ranges  sur  une  même  ligne, 
vis-à-vis  l'autre  chœur  et  parallèlement  à  lui ,  à  deux  ou 
trois  pas  de  distance.  La  danse  consiste  à  frapper  des 
mains  et  des  pieds  en  cadence  tous  en  même  temps ,  à 
marquer  avec  les  mains  un  rhythme  différent  de  celui 
que  marquent  les  pieds,  et  à  s'avancer  ainsi  les  uns 
vis-à-vis  des  autres ,  d'abord  tous  ceux  qui  composent 
le  premier  chœur,  puis  le  second,  les  uns'  et  les  autres 
conservant  toujours  le  même  ordre,  c est-à-dire  restant 
toujours  dans  la  même  direction. 

Les  airs  de  danse  que  nous  présentons  ici,  sont  ceux 
que  ces  bonnes  gens  exécutèrent  chez  nous,  lorsque 
nous  les  y  rassemblâmes  en  réjouissance  du  rétablisse- 
ment de  Khaljl,  notre  baouâb  (portier),  leur  cama- 
rade et  leur  compatriote;  car,  quoiquagë  d'environ 
vingt-un  ans,  et  n'ayant  point  encore  élë  circoncis j  il 
eut  le  courage  ^t  la  force  de  supporter  la  douloureuse 
opération  à  laquelle,  la  religion  musulmane  lui  com- 
mandait de  se  soumettre.  Ordinairement  cette  opération 
se  fait  à  l'âge  de. sept  ans,  et  il  paraît  qu'alors  elle  est 
moins  dangereuse.  Khalyl  en  fut  très-incommode'  pen- 
dant huit  à  dix  jours;  mais  en  Egypte  les  plaies  exté- 
rieures et  vives  se  gue'rissent  facilement  et  presque 
d'elles-mêmes ,  surtout  quand  on  a  soin  de  les  laver 
de  temps  en  temps.  Ainsi  les  ablutions  prescrites  par 
la  religion  musulmane,  qui  faisait  un  devoir  à  notre 
baouâb  de  se  kver  cinq  fois  par  jour  toutes  les  parties 
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du  corps  par  lesquelles  se  font  les  principales  excré- 
tions ,  contribuèrent  probablement  beaucoup  à  sa 
prompte  guërison. 

Nous  allons  noter  séparément  le  chant  de  chaque 
chœur  de  la  danse,  ainsi  que  le  rhjthme  des  mains 
et  celui  des  pieds.  Il  paraît  que  les  paroles  de  ce  chant 
appartiennent  exclusivement  à  la  langue  routane. 
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ARTICLE  IL 
Des  chants  des  hàbitans  de  Dongolah* 

Nous  ignorons  si ,  parmi  les  voyageurs  qui  ont  par- 
couru Finte'rieur  de  l'Afrique ,  quelques-uns  ont  eu  la 
curiosité  de  noter  des  chants  des  liabitans  de  Dongolah  ; 
mais  nous  croyons  qu'aucun  n'a  fait  connaître  ces 
chants  en  Europe.  Cependant  ils  ne  sont  pas  plus  à  dé- 
daigner que  beaucoup  d'autres  qu'on  a  transmis  de 
pays  plus  éloignés  encore,  et  dont  les  peuples  n'ont 
pas  non  plus  une  civilisation  très-avancée. 

Les  airs  de  chant  des  différens  peuples  sont  pour  les 
musiciens  ce  que  sont  pour  les  peintres  les  dessins  des 
figures  de  ces  mêmes  peuples  :  de  même  que  ceux-ci 
trouvent  dans  ces  figures  des  physionomies  originales 
de  caractères  divers ,  que  leur  imagination  seule  n'au^ 
rait  pu  leur  faire  concevoir,  et  qui  leur  servent  à  varier 
celles  des  personnages  qu'ils  font  entrer  dans  un  ta* 
bleau;  de  même  aussi  les  premiers  découvrent  dans 
les  chants  de  ces  mêmes  peuples  un  nouveau  genre  de 
mélodie ,  qui  peut  aussi  leur  inspirer  des  chants  d'une 
agréable  originalité  lorsqu'ils  en  ont  besoin.  Le  grand 
talent  est  de  savoir  employer  toutes  ces  choses  à  pro- 
pos ,  et  de  les  placer  de  manière  qu'elles  produisent  le 
plus  grand  effet. 

La  mélodie  du  chant  des  hàbitans  de  Dongolah  est 
plus  douce  et  plus  mélancolique  qu'elle  n'est  bruytinte 
et  gaie.  L'instrument  dont  ils  s'accompagnent ,  est  une 
lyre  antique,  grossièrement  fabriquée.  Cette  lyre,  qu'ils 
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appellent  guUarke,  est  fort  en  usage  dans  toute  la 
Nubie.  Les  Barâbras  la  connaissent  sous  le  nom  de 
hisser,  et  en  jouent  aussi  :  mais  nous  ne  nous  sommes 
pas  aperçus  cpi'ils  s'en  servissent  pour  s'accompagner 
en  chantant.  Le  même  instrument  se  nomme^  dans 
quelques  autres  contrées,  kissar,  ou  kiçar;  et  au  Kaire, 
on  le  nomme  kiçarah  et  hitarah  Barbaryeh ,  c'est-à-dire , 
guitare  des  Barâbras.  Le  mot  kitara,  que  les  Grecs 
ont  e'crit  «<B^ef  et  qu'ils  prononcent  kiçara,  aurait*il 
ëtë,  dans  son  origine,  synonyme  de  Ijre?  C'est  au 
moins  ce  que  donne  lieu  de  penser  ce  nom  applique  par 
les  Africains  à  l'instrument  dont  il  s'agit ,  lequel  est 
une  ve'ri table  lyre;  car  les  mots  guisarke,  kisser,  kissar, 
kiçar,  kiçarah  et  kitarah  des  Africains,  ne  sont  qu'un 
seul  et  même  mot  diversement  prononce. 

Mais  il  s'agit  moins  ici  du  nom  et  de  la  forme  de  cet 
instrument,  que  de  l'effet  qu'il  produit;  et  cet  effet, 
sans  être  très-harmonieux ,  approche  beaucoup  de  l'har- 
monie. On  sera  peut-être  surpris  même  de  reconnaître, 
dans  l'accompagnement  de  cet  instrument ,  des  accords 
confus  qui  ne  demandaient  qu'un  peu  d'art  pour  être 
conformes  à  nos  règles.  Si  c  est  le  hasard  qui  les  a 
produits,  cela  ne  prouve  pas  moins  que  celui  qui  en 
jouait  était  organise  pour  être  musicien,  s'il  eût  été 
instruit  en  musique. 

La  guisarke  se  tient  et  se  pince  de  la  main  gauche  : 
une  courroie  attachée  aux  deux  branches  de  l'instru- 
ment sert  à  le  soutenir  et  à  appuyer  le  poignet  tandis 
que  les  doigts  agissent.  La  main  droite  est  occupée  à 
frapper  les  cordes  avec  le  plectrum,  lequel  est  un  mor- 
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ceau  de  cuir  suspendu  à  un  bout  de  cordon  noué  autour 
de  la  branche  gauche  de  cette  lyre. 

L'air  du  chant  est  appelé  ghouna.  Le  mot  ghonna,' 
selon  toute  apparence,  est  une  corruption  de  Tarabe 
>tLe  ghenâ ,  chant ,  air  de  musique.  Les  paroles  de  la 
première  chanson,  ainsi  que  celles  des  chansons  de 
Barâbras,  n'ont  rien  de  commun  avec  la  langue  arabe; 
mais ,  dans  les  chansons  suivantes ,  on  remarque  non* 
seulement  dçs  paroles  arabes^  mais  encore  des  mots 
italiens  corrompus. 

Ghouna  du  pays  de  Dongolah,  açeo  accompcignement'de  la  f/re, 

appelée  en  cet  endroit  guisarke. 


Prélude. 


^eeompagnement  des  doigU  de  la  main  gaudu.    'F\7\      J    ^ 
▲cc9inpagnement  du  pUctmm,  de  la  nuia  droite.  Vt^         f  '" 


^^jMifs^^+j^J^ 
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Chant.  .a- 


a6a 


ï 


£ 


fi: 


S: 


^f^^^- 


Doblé  ' 


Î-. 


î. 


È 


^-çzidrzxJ^i^^ 


doblé 


doblé 


doblé 


Doblé 


Cbant. 


^*»M 


:ai 


aouel 


gande 


chandé  gande  -  ton. 


ton         Do   -   blé 


* 


;3i 


riniZE 


-H 


^r— p-e- 


'  Dans  le  mot  dohli,  le  &  doit  se  aerraient,  ai  faiblement  que  ce  pût 

prononcer  très-légèrement,  en  ap-  être,  le  h  serait  trop  fort  :  il  faut 

prochant  à  peine  les  lèvres  Pane  de  qae  cette  lettre  tienne  du  h  et  du  v, 

Paotre  ;  si ,  en  se  touchant ,  elles  se  sans  être  cependant  ni  Pnn  ni  Fautre. 
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I«'  COUPLET. 


3«  COUPLET. 


Doblé  dohlé  dohU  âohU  DohU  dohU  âohU  âohU 

DohUaoïidâdfahah    (bis).       DohUïàAekkça  (bis). 


2«  COUPLET. 

DohU  dohU  dohlé  doblé 
DohU  aoud  Jd  lajar   (bis). 


4*  COUPLET. 

DohU  MU  MU  MU 
DohU  aoud  del  hamakb  (bis)« 


Autre  ghonna. 


Prélade. 


^—^ 
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Cbaat. 


S€â 


NÉ  -  Te*  naVe    he 


iqryTa^^ 


nahaf      ya      segniour       el       a  - 


guid". 


Prélude. 


ya    segniour      el      ha 
Autre  gfiouna. 


i^-p-^^ 


did. 


rou-an     agui  del  kour  fiires  fares  el  fer  .  -     san. 

Autre  gbouna. 

Fréfude. 


^^^ 


17. 
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Cbant.  '^^ 


■X]  j' J'H 


'W^ 


O  ya  '  A  - 
Re  -  tel  one  - 
O  ya  Fa  - 
Lell-  na  gonr- 
Leîl-  na    Fa    r 


fymeh  o 

le  •«  da  a 

tomelf  el* 

bedna  el 

(omeh  o 


ya  Se  ^ 

îet  one 

len  he 

\éîl  ah 

ya  Fa 


{y  -  meh 
le  :  j[a 
led-  na 
al  7  *na 
to  -  mèh*. 


Autre .  ghouna. 


(Tom  les  aceonifiagnemeiu  étant  à  pen  près  semblables  à'  Pan  des  trois  jiréeéésDMf 
nous  noos  dispenserons  de  les  noter  pour  les  cbansohs  soiraiites*  ) 


Derdë       rpn  -  na      der  -  d<^ 


ron  -  na   'der-  de 


roa  •  na  min    be     -      la     Si  min     be  -  la     di     be-y 


don  -.  na  be  -  y    don  -  nà  .ya     gba  *  sa  >  -  li      ya     gba  - 


'  Suivant  ce  qu*a  pu  nous  faire  ;  est  tnë,  ton  antre  fils  pleure  !  O  Fa- 
comprendre  notre  homme  de  Don-  tomeh  !  la  nuit,  de  notre  pays ,  no- 
golah ,  auquel  la  langue  araj^e  n*ë:  tre  nuit  nous  presse ,  -  cetie  nuit 
tait  pas  très-familière ,  voici  le  sens  nous  tourmente ,  notre  iinit|  Fkto* 
des  paroles  de  cette  chanson  : >  0  meh!  d  Fatomeh  !  >  . 
Alymeh  !  6  Selimeh  î  un  de  iéu  fils 
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za  -  li       ya     ha   -  Ion  -  9*  ya     ha  -  ion  -  na  ya  gde   - 


mi    -    le ,.  etc. 


Autre  ghouna. 


Onih   la      ha  -  ii  '  •  ya  gne  -'mi-Ie  -    onih  la 


*  ■  I'  Il  I'  Il  I  l'i'  j'  '  » 


ha  -  li        ya    gue 


mi    -    le. 


Autre  ghouna. 


Der        fou  -  na     bi  -  da  -  cha     der    fou  -  na 


hi  -  da  -  cha    gar 


ra     -     ché. 


ARTICLE  m. 

Du  chant  et  de  la  danse  dés  femmes  du  pays  de 

Sodan, 


Parmi  les  esclaves  d'un  Français  au  Kaire,  il  se  trou- 
vait une  femme  du  pays  de  Sodan,  qui  passait  pour  être 
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une  fort  habile  danseuse;  mais  die  ne  voulait  pas  danser 
devant  les  homtnes:  cependant  pn  h  détermina  à  danser 
en  notre  présence^  et  elle, accompagna  cette  danse  d'un 
chant  fort  courte  dont  nous  n  avons  pu -retenir  les  paroles. 
Au  lieu  d'agiter  le  b^s  du  corps  ^  comme  le  fouit 
les  Égyptiennes  lorsqu'dles  dansent ,  celie-ci  agitait  les 
épaules  en  les  haussant  continuellement  et  toujours  en 
cadence  ;  elle  tournait  aussi  de  temps  en  temps  la  tête , 
tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  d'un  air  d'inquiétude 
da^HCH'd/  ensuite  d'un  iair  d'impatience,  puis^  en  isurcé^- 
rant  ^Àeèi<mouvèmens -et  frappant  ^quelquefois  bnisquement 
du  pied;  de  sorte  que,  ses  mouvemens  devenant  de  plus 
en  plus  rapides,  elle  paraissait  Furieuse >  sa  vok  semh!^^ 
être  étouffée,  et  ses  paroles  étaient  souvent  interceptées 
par  h  suffocation  et  les  soupirs.  Enfin  la  danseuse,  comme 
si  elle  eût  été  exténuée  de  £^gue,  termina  sa  danse  dans 
un  état  pénible  à  voir. 

Air  de  danse  des  femmes  du,  pays -d0  Sodan. ,    • 


A11TIC1.E  IV. 


Des  airs  de  chant  et  âe  danse  dès  hahitans  du  Sénégal 

et  de  Gorée. 

m 

Autant  que  nous  pouvez  -^  juger  par  ce  que  nous 
avons  entendu,  les  airs  de  chant  et  de  danse  des  habitans 
(kl  SéKégal  et  de  Gorée  sont  d-uri^  mélpdie  qui  ne  doit 
point  déplaira  aux. Européens,  et  qui  dillère  peu  décelé 


DE  L'ART  liHiSICAL  EK  X36YPTE.  S6§ 

des  chansons  du  pays  de.DongoIah;  /que  nous  avons  rap- 
pcMtëes  dans  le  deuxième  article  de  ce  chapitre.  Jfom 
croyons  qu'on  ne  nous  saura  pas  mauvais  gré  d'avoir  placé 
ici  quelques-uns , de  ces  airs^  qui^  à  ce  que  nous  pouvons 
fmsumery  fie  .i^ont  point  encore  coimiis» 


Chant  de  danse  des  habitans  du  Sénégal 


•5K- 


'       f       fu,    f    ,        : 


ë^ 


Air  de  danse  de  Corée» 


ing  <f  1 1"  & 


<V,  '"  j  '  Pi 


a^^J^I 


i>  I 


Tf  ]■  ■  I  I  I 


'  »  ■  S  ^  '  »■  I      * 


Chant  des  pécheurs  de  Corée, 


S70 


^gp 
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Autre. 


1 


^H>»*>*^ 


1^-* 


^m^iéÊm 


CHAPITRE  IV. 


De  la  fnu$iqua  '  des  Abyssins  ou  Ethiopiens: 


ARTICLEJ*. 


De  f  origine  et  de  F  invention  de  la  musique  éthiopienne. 


Les  Abyssins  reconnaissent  pour  auteur  de  leur  mu- 
sique  saint  Yared  ^.  Suivant  la  tradition  reçue  chez  eux, 

■  ^TiliTr  mehalet,  musique.    , 

*  ^'S-ft  :  f/L^  khoddous  :Yared,  saint  Yarcd. 
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îi  acquit  la  connaissance  de  cet  art  par  l'inspiration  du 
Saint-Esprit.  Voici  coiliment  cette  tradition  nous  à  été 
rendue  par  le  patriarche  et  les  prêtres  abyssins,  daiis 
ime  des  visites  que  nous  nous  rendions  rëciproquéknent 
pendant  le  séjour  qu'ils  firent  au  vieux  Kaire  ,*  lorsque 
nous  étions  en  Egypte. 

Saint  Yared,  iié  à  6emien  '  sous  le  règne  du  negouê 
Kaleb*,  c'èstrà-dire  du  roi  Kaieb,  fut  envoyé  à  Ofcsem  ' 
pour  y  apprendre  .à  lire.  Après  avoir  été  pendant  sept 
aqs  àXécoIe  dans  cette  viile,  sans  avoir  (ait  aucun  pro- 
grès dans  la  lectiire ,  son  maître  le  renvoya.  Conune  il 
s'en  retournait  chez  lui/  dans  la  saison  des  grandes*  cha- 
leurs, il  rencontra  un  arbre  appd[é  en  éthiopien  ourka^, 
à  Fombre  duquel  if  se  mit  pour  se  reposer.  Dès  qu'il  fut 
couché,  il  aperçut  un  gros  ver  qui  rongeait  l'arbre  en 
s'aVançant  vers  lia  cime.  Ce  ver  étant  tombé  à, terre, 
puis  étant  monté  derechef  et  étant  encore  tombé  comme 
la  première  fois,  enfin*  ayant  recommencé  sept  fois  la 
Ynéme  chose  avec  aussi  peu  de  succès,  cela  donna  à  penser 
à  saint  Yared.  Quel  signifie  cela?  se  dit-il  à  lui-même. 
Pourquoi  ce  ver  a-t-i{  fait  sept  fois  des  tentatives  pour 
monter,  à  la  cime  de  cet  arbre  et  est-ii  tombé  autant  de 
*  fois  à  terre?  Ne  serait-ce  pas  là  une  image  de  moi-même. 


sinie. 


à^  Semiat,  Tiflctf  Abyr    g*»"»  *im  Ï««  «""tes  de  gëogra- 

phie  et  sur  les  tartes ,  le  nom  de 
f|  X  n  »>  eette  '  TÎlIe .  orthographié  de  cette 
manière ,  Auxum,  Nous  rëcrirons 
ici  cqnformëment  à  Torthographe 
et  à  ia  prononciation  des  prêtres 
abyssins. 


*  1  r'A^  negous 
Uby  roi  Kaleb. 

^  hhhi^  Ohm.  Cétait  la 
ville  où  le  roi  Ksieb  aTait  établi 
sa  cour  et  fixé  sa  résidence.  On 
tronre  dans  les  relations  des  roya- 
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qùi^  pendant  sept  années  oonséctttÎHWS;  suis  aHé  à  Cëcofe 
et  n'y  aâ  pu  rieh  apprendre?  Au^itô^  9  àvab  le'  ref;  h 
Saînt-Esprît  descendit  ^ur  lui  sous  k  forfne  d  ua  ptgeoir> 
ié.  ensqgna  fart  4ie  h  lecture,  ceM  de  fëcritiire,  ainsi 
qao  cdui  de  la  nuisique,  et  fui  in^ira  en  même  tej/tips 
les  trob  inodes  gue;s  ' ,  ezel^^  et  amifiay^:  lé  prettner 
destiné  aïkx  fonns  de  fi^é;  ie  second  réserve,  pouf  les 
jbors  de  jeène'  et  ^  cai^éme-^  péur  les  yelHes  dé  fi!tes 
et  pour  ies  pérémontes  funèbres;  le  tt^iènift  cohâttirif 
aux  principales  féte&dtt  Tannée.  Ihstruitf  par  ce  miiiadé, 
il  ooBDqposa  un  traité  des>  principes^  et  dé  fe  pralaque  du 
ckant  actu^eipent  en  usager  en  Abyssînie. 

ARTICLE  ir: 


Comment  nous  sommes  pairvenus  à  acquérir  quelque 
connaissance  de  la  musique  éthiopienne. 

Nous  aurions  bien  désiré  que  ces  bons  prêtres  eussent 
pu  nous  dire  en  quoi  consistait  chacun  des  modes  qu'ils 
venaient  de  nous  nommer,  quefle  était  îa,  différence  qui 
distinguait  ces  modes  entre  eux,  quelle  était  la  gamme ^ 
et  quel  était  le.  ton  propre  à  chacun  ;  mais,  quoique  nous 
«'eussions  pas  trop  de  peine  les  uns  et  les  autres  à  expri- 
mer nos  idées  dans  la  îanigaé  arabe  qui  nous  était  égà" 
lement  ëtra^èreà  ,toiis,  lorsque  noua  ^rtions:^  style 

•  * 

*    iitH. gwK^  no^QB  A   endôre  été  orthographie 

«  Ail  A.  css«/.  ^^'^^  ^^^   autre  chrcon^tance, 

^  hChét^f^  mrmwf.  Ce  mot    huw^ 
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ordinaire  de  la  conversation  et  qu'il  s'agissait  des  fermes 
techniques  de  la  musique  *>  nous  ne  savions  plus  comment 
nous  expliquer:  ils  ignoraient  ces  termes  dans  la  langue 
arabe ,  et  ceux  de  la  musique  éthiopienne  nous  étaient 
absolument  inconnus. 

Nous  eûmes  recours  à  lexpérience  pour  nous  faire 
comprendre  d  eux^  et  conséquemment  nous  les  priâmes 
de  vouloir. bien ^  dç  leur  côté,  nous,  démontrer  par  des 
exemples  ce  que  nous  ne  pouvions  concevoir  dans  leurs 
discours.  Cette  voie,  qui  était  ïa  seule  que  nous  eussions 
à  prendre ,  était  aussi  la  plus  courte  piour  arriver  à  notre 
but  :  mais  nous  y. étions,  pour  ainsi  dire,  conduits  en 
aveugles;  notre  intelligence  n était  point  satisfaite;  chaque 
exemple  devenait  un  problème  à  résoudre. 

Cependant,  comme  nous  avions  déjà  réussi  de  cette 
manière  jusqua  un  certain  point  pdbr  la  musique  des 
Arabes,  nous  espérions  aussi  quelque  succès  en  agissant 
de  même  à  legard  de  celle  des  Ethiopiens,  et  notre  attente 
ne  fut  point  trompée.  Nous  notions  donc  les  airs  et  les 
chants  des  prêtres  abyssins,  à  mesure  qu ils  nous  les 
faisaient  entendre;  nous  les  examinions  ensuite  quand 
nous  étions  seuls  ;  puis  nous  les  leur  répétions  dès  que 
nous  les  revoyions  une  autre  fois,  ou  nous  les  invitions  à 
vouloir  bien  nous  les  répéter,  afin  de  savoir  si  notre 
copie  était  exacte  ou  non;  et  quand  nous  nous  étions 
assurés  qu'il  ny  avait  point  de  fautes,  nous  communi- 
quions à  ces  bons  prêtres  les  observations  auxquelles 
f  examen  de  leurs  chaiitSi  avait  donné  lieu  ;  nous  pesions 
leurs  réponses,  ^^  nous  mettions  en  note  le  résultat; 
Cest  avec  ces  précautions  que  nous  sommes  parvenus  à 
É.  M.        XIV.  18 
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apprendre  ce  que  nous  9&ons  faire  connaître  de  la  musique 
éthiopienne  y  sur  laquelle,  jusqu'à  ce  jour,  on  n  avait 
encore  pu  avoir  que  des  données  vagues  et  superficieDes. 

ARTICLE  in. 

De  VinexàctittAde  des  notions  fpkon  nous  avait 
données  de  la  musique  éthiopienne. 

Le  peu  de  chose  qu'on  avait  appris  relativement  à  la 
musique  éthiopienne,  on  ne  le  tenait  que  de  quelques 
voyageurs,  qui,  trop  peu  versés  dans  Tâft  musical,  ny 
avaient  pas  acquis  assez  d'expérience  pour  Ëiire  des  obser- 

.  vations  utiles  dans  un  pays  étrahgei;,  ou  qui,  trop  pré- 
occupés par  des  recherches  importantes  dont  l'objet  n'a- 
vait rien  de  commun  avec  la  ^musique,  ne  pouvaient 
porter  Içur  attention  que  sur  ce  qui  était  de  nature  à 

'  frapper  davantage  leurs  sens,  comme,  par  exemple,  sur 
la  forme  des  instrumens,  sur  le  bruit  ou  sur  les  sons 
qu'as  rendaient,  sur  le  degré  de  surprise  qu'éprouvaiettt 
les  étrangers  la  première  fois  qu'ils  voyaient  jouer  de  ces 
instrumens. 

Il  est  vrai  que  ie  P.  Kircher ,  dans  son  fameux  ouvrage 
publié  sous  ie  titre  dtArs  magna  consoni  et  dissoni, 
partie  vni,  Musurgia  mirifica,  pag.  135,  a  noté  la  mu- 
sique d'une  strophe  de  quatre  vers  éthiopiens  ;  mais  il  ne 
dit  point  comment  elle  lui  est  parvenue  :  il  ne  se  donne 
même  pas  la  peine  d*en  prouver  l'authenticité;  ce  qui  eût 
été  cependant  bien  nécessaire  pour  dissiper  nos  doutes 
sur  ce  point.  Peut-être  la-t-il  trouvée  dans  quelque»-uns 
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des  mémoires  que  les  jésuites  de  f  Ethiopie ,  de  même  que 
ceux  <|\ii  résidaient  dans  les  autres:  contrées  de  f  ancien 
et  du  nouveau  monde  ^  aviaent  le  soin  dadressef  au  chef- 
lieu  de  leur  ordre:  mais  cela  ne  nous  rassure  pas  encore, 
nous  osons  le  dire^  sur  la  fidélité  avec  laquelle  cçtte 
strophe  a  été  copiée  lorsqu'on  la  fait  passer  en  Europe; 
et  Ion  va  juger  si  nos  inquiétudes  sont  fondées  oii  non. 

ARTICLE  iV. 

Çte  Quelle  manière  on  avait  défiguré  le  chant  et 
corrompu  les  mots  d^une  strophe  en  quatre  vers 
éthiopiens,  et  comment  les  Abyssins  nous  ont 
chanté  et  écrit  cette  même  strophe. 

«  • 

Dans  une  de  nos  premières  entrevues  avec  les  prêtres 
abyssins,  ayant  fait  tomber  {a  conversation  sur  leurs  chants 
religieux,  nous  leur  dimes  qu'on  nous  en  avait  fait  con- 
naître quelque  chose  en  Europe,  et  nous  leur  chantâmes 
aussitôt  la  strophe  dont  nous  venons  de  parier,  telle  qu'die 
est  notée  dans  Fouvrage  du  P.  Kircher. 

Nous  f  offrons  ici  afin  qu'on  puisse  en  comparer  le  chant 
et  les  paroles  avec  les  mêmes  paroles  écrites  par  les  prêtres 
abyssins  et  avec  le  chant  qu'ils  nous  ont  fait  entendre  et 
que  nous  avons  copié  sous  leur  dictée. 

m 

Strophe  de  quatre  vers  éthiopiens  j  avec  le  chant,  donnée  par 

le  P.  Kircher, 


K(: 


r         fZ!F^['  p       n  '  ■  — g ^ 


Gi     -     bon  fft     :     iach         se     -  '  ma      -      y 

18. 
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Ht 


Zai 


^&=H P f^— "■ 


fias 


wa 


tu 


be 


ma 


£ 


i 


^Û. 


f     1'—.  e fî 


1 


331 


1^ 


Ma    -     dur 


tam 


la 


be 


ba 


la 


f—r—?: 


rcr 


i 


Kt 


Wa 


tam 


la 


sa 


a 


la 


nu. 


Ce  fut,  pour  ces  bons  prêtres,  à  peu  près  la  même 
chose  que  si  nous  leur  eussions  chanté  du  français  ou  de 
Titalien  :  ils  ne  comprirent  rien  ni  au  chant  ni  aux  paroles. 
Quand  nous  leur  eûmes  mis  sous  les  yeux  le  texte  im- 
primé  dans  louvrage  de  Kircher,  à  peine  purent-ils  le  lire; 
tant  il  parait  que  les  lettres  avaient  été  altérées  dans  le 
dessin  qu on  en  avait  fait,  et^tant  ces  .lettres  avaient  été 
grossièrement  exécutées  avec  des  caractères  en  bois. 

Néanmoins ,  dès  qu  ils  eurent  reconnus  deux  ou  trois 
mots,  ils  devinèrent  le  reste,  et  nous  écrivirent  la  strophe 
entière  en  caractères  du  dialecte  amarà* ,  excepté  le 


'  riiltt*  amara.  C'est  le  pre- 
mier .des  dialectes  éthiopiens ,  et 
celui  dont  on  se  sert  communé- 
ment dans  toute  TAbyssinie  et  par- 
tionlièrement  pour  les  livres  d'e'- 
glise.  On  compte  quatorze  de  ces 
dialectes  dans  toute  TÉthiopie.  Il 
n'y  a  guère  d'Abyssin  qui  n'en 
sache  deux  ou  trois;  et  ceux  qui, 
voyagent  habitueHement,  les  par- 
lent presque'  tous.  Le  mot  amara, . 


suivant  Forthographe  de  Ludolphe, 
de  Castell  et  de  tous  les  orienta- 
listeii ,  est  écrit  avec  une  aspira- 
tion f  de  cette  manière ,  amhara  ; 
mais  nous  avons  ici  stiivi  l'ortho- 
graphe  des  prêtres  abyssins,  qui 
nous  Font  écrit  sans  aspiration. 

N,  B,  Tous  les  caractères  alpha- 
bétiques du  dialecte  amara^  n'étant 
pas  encore  parvenus  en  Europe  , 
et  ,    par   conséquent  ,    manquant 
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mot  Fison  '  qui  a  été  oublié  dans  la  strophe  rappor- 
tée par  Kircher,  parce  qu'ils  épièrent  fidèlement  cette 
strophe:  mais  iis  rétablirent  ce  mot  en  nous  ia  chantant, 
et,  déplus,  substituèrent  le  mot  badiva*  au  mot  bémai, 
lequel,  ayant  une  sy&abe  de.  moins,,  ne  s  accorde  point 
avec  le  chant  des  Ethiopiens;  et  iis  retranchèrent,  par  la 
même  raison  sans  doute  >  ies  mots  deva  beéléy  lesquels 
ne  se  .trouvent  point  non  plus  dans  leur  chant  que  nous 
àvon3  copié  et  que  nous  donnons  ici^. 

Nous  offrons  d  abord  cette  strophe  telle  que  Kircher 
la  rapportée^  mais  en  en  rétablissant  la  véritable  ortho- 
graphe éthiopienne ,  qu'il  avait  étrangement  altérée.  ' 


en  grande  partie  ou  peut-être  en 
totflditë  à  rimprimerie  royale ,  on  a 
substitue  à  ces  caractères  dont  nous 
avions jexciusiTement  faitnsa^e  dans 
notre  manuscrit,  ceux  d'un  autre 
dialecte  qui  est  ie  seul  connu  hors 
de  TAfrique. 

*  Le  mot  Fison ,  dans  la  stro- 
phe chantée  par  les  prêtres  abys-  ' 
sins ,  suit  immédiatement  celui  de 
Geon,  Nous  écrivons ,  ei^  Europe , 
ces. deux  mots  de  cette  manière , 
Gihon ,  Phison  ;  ce  sont  ies  noms 
de  deux  fleuves  qui  coulaient  dans 
ie  Paradis  terrestre.  Chaque  peu- 
ple dp  l'Orient  croit  ies  reconnaî- 
tre dans  ies  deux  plus  grands  fleu- 
ves qui  arroseisrson  pays  :  ies  uns 
veuient  que  ce  soit  ie  Tigre  et 
TEuphrate  ;  d'autres  prétendent 
que  c'est  ie  Gonge  et  ïhidus  ;  ies 
Ethiopiens  pensent  que  c'est  ie  Nit 
et  ie.  Niger. 

*  Les  Éthiopiens',  en  générai , 


prononcent  très-souvent  ia  lettre  b 
comme  un  t;  ;  et  c'est  ce  qui  ar- 
rive  dans  ie  mot  badivay  que  nous 
écrivons  seioji  ia  prononciation ,  et 
où  nous  avons  reuflu  par  un  v  la 
iettre  b .  qui  se  trouve  dans  i'éthio- 
pien.  Au  reste ,  la  lettre  b  est -tou- 
jours prononcée  par  ies  Éthiopiens 
très-faibiement ,  et  dé  la  niême  ma- 
nière que  nous  avons  observé  que 
notre  musicien  de  Dongoiah  ia  pro- 
nonçait. 

3  Si  Kircher  eût  su  qu'ii  y  ayait 
dans  ie  premier  vers  de  cette  stro- 
phe Un  mot  de  pins,  et' a  ia  fin 
du  second  vers ,  un'  mot  qui  avait 
une  syiiabe  de  pius  que  celui  qu'il 
y  ^a  mis ,  il  auroit  sans  doute  éta- 
bli d'autres  règles  que  celles  qu'ii 
a  données  pour  composer  ie  rhy- 
thme  et  le  chant  de  cette  strophe  ; 
et  s'il  eût  connu  la  musiqud  éthio-' 
pienne  il  il'aurait  point  donné  cette 
strophe  pour  être  du  troisième  ton  . 
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*7f^  ^7  à^f> 

Geen   fabge  9amatfi 

m  ^,h/h  (D-ht  nm^ 

2^  /(fiai    ouitou     hemay 
Meudri  temellé     deva    beélè 

Ou0  temêlli       saaiani» 

La  voici  maintenant  notée  en.  àmsique^  coi^nnement 
au  chant  des  prêtres  abyssins.  Nous  nous  la  sommes  feit 
répéter  plusieurs  fob,  afin  de  ne  pas  y  négliger  la  {dw 
petite  nuance  de  voix,  quand  elte  a  été  de  nature  à 
j)ouvbir  être  rendue  par  nos  notes. 

■ 

iil.i'9".  W^  ARARAY  ZÉMA. 

TON   OU    MODE   ARARAY  \ 

(  Moifvemeiit  modéré.  ) 


^^ 


Gué 


on 


?  Noos  afouton*  ici  le  nom  du  ce  dernier  ne  ii«at  Ta  point  Ukt 

mode  dans  lequel  ce  chant  est  corn-  connaîM. 

pesé.  II  y  a  apparence  qa*ii  était  ,'   Nous   orthographioi»  ainsi, 

ignoré  de  ceiai  qui  cominàniqaa  pour  indiquer' qn'ii  fattt  prononcer 

cette   strophe  à  Kircher,  pnisqne  le  g  dur. 
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Fi 


so   -   ne 


fe  -  la  gaë 


sa  - 


-^^-JU-^ 


may 


Zey       fel   .  - 


ton         ba    -.    di  -  va     Mendré 


te 


mel 


Oue 


te  -  mel 


II  y  «a  assurément  une  trop  grande  différence  entre 
cette  prononciation  et  celle  qui  résuite  de  Torthographe 
avec  laquelle  Kircher  a  écrit  les  méme3  paroles,  pour 
qu'on  puisse  lattribuer  à  ia'  différence  des  directes 
daîis  lesquels  elles  auront  pu  être  rendues.  0^^^^^  ^u 
chant;  il  n'y  a  pas  lombre  de  ressemblance  entre  celui-ci 
et  cdui  qui  a  été  donné  par  Kircher.  Dans  ce  dernier , 


'   Là  lettre. j  du  mot  Fison  doit  se  prononcer  comme  daAs.  le  mol 
son. 
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la  mélodie  est  purement  européenne,  et  entièrement  op- 
posée, par  son  extrême  simplicité,  à  celle  des  Orientaux. 
Dans  le  chant  des  Abyssins,  que  nous  avons  noté, ici,  ' 
elle  est  excessivement  travaillée  ;  et  c  est-là,  selon  nous, 
ce  qui  décèle  d'une  manière  indubitable,  que  ie  chant 
donné. par  Kircher  est  supposé:  car  il  n est  pas  vraisem- 
blable qu'un  chant  consacré  au  culte  ne  soit  pas  su  parfai- 
tement des  prêtres  qui  Texécutetit  tous  les  jours;  et  il 
Test  encore  moins  que  les  Ethiopiens  aient  fait  d  aussi 
grands  changemens  dans  leurs  chants  religieux  (ce  qui 
arrive  rarement  chez  tous  les  peuples) ,  surtout  étant  per- 
suadés, comme  ils  le  sont,  que  leurs  chants  ont  été  dictés 
par. le  Saint-Esprit  à  un  des  saints  quils  vénèrent  le  plus, 

V  ' 

É  * 

I  • 

ARTICLE   V. 


De  r exécution  des  chants  religieux  des  Éthiopiens 
par,  les  prêtres  abyssins  que  nous  avons  connus ,  et 
de  celle  qui  a  lieu  dans  les  églises  d'Abyssinie, 

En  considérant  fart  avec  lequel  est  composé  le  chant, 
de  la  strophe  précédente,  on  serait  tenté  de  croire  quif 
fallait  que  c^ux  qui  Font  exécuté  devant  nous  fussent  des 
virtuoses  très-habiles  en  musique;  peut-être  même  serait- 
on  disposé  à  les  soupçonner  d'avoir  eu  l'ambition, de  le' 
paraître;  mais  nous  pouvons  assurer  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  opposé  à  la  réalité*  Les  prêtres  abyssins  que  nous 
avons  connus,  étaient  d'une  candeur  et  d'une  modestie 
trop  grandes  pour  avoir  de  la  vanité  ;  et  leur,  voix  affai- 
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bile  et. presque  éteinte  par  Tabstinence  'continuelle  dans 
laquefle  ils  vivaient,  ne  ieup  permettait  guère  de  mettre 
dans  leur  chant  beaucoup  de  prétention.  Ce  qui  parait 
être  ici  des  ornemens  recherchés,  netait  qu uq  bahncè- 
ment  presque  imperceptible^ de  la  vjoix,  à  peu  près  sém* 
blable  à  celui  que  font  entendre  les  enfans  qui' ne  peuvent 
encore  parier 9  lorsqu'ils  jouissent,  comme  en  extase,  du 
plaisir  que  leur  causent  certains  objets.  Soit  que  cela  fût 
particulier  à  ces  bons  prêtres,  ou  que  ce  soit  la  manière 
de  chanter  en  Abys^sinie,  ce  que  nous  ne  croyons  pas, 
il  est  certain  quiJs  ne  soutenaient  nullement  leurs  sobs, 
et  qu'ils  laissaient,  pour  ainsi  dire,  laisser  leur  voix  dune 
manière  enfantine  et  niaise,  et  avec  uiie  sorlè  de  défail- 
lance. 

H  ne  fallut  pas  moins  que  l'habitude  que  nous  avions 
d  entendre  et  d'exécuter  hous-mémes  la  musique  depuis 
jpUs  de  trente  ans,  pour  que  nous  pussions. apprécier  de 
tels  sons  et  distinguer,  des  chants  rendus  avec  autant  de 

faiblesse.  '  * 

» 

Quand  nous  avons  dit  que  nous  ne  pensions  pas  que 
ïes  Abyssins  fussent  dans  l'usage  de  rendre  leurs  chants 
religieux  avec  autant  de  douceur,  de  mollesse  et  â'àban- 
don  qu'ils  en  mirent  dans  ceux  que  nous  entendîmes  au 
Kaire,  c'est  que  tout  nous  persuade  que  ces  chants  doivent 
avoir,  en.  Abyssinie,  un  caractère  tr^-mâle^  très-ferme 
et  très-vigoureux;  autrement,  ils  seraient  étouffés  et  par 
Ife  bruit  d'une  quantité  considérable  de  timbales  qu'on  ne 
cesse  de  battre  à  la  porte  des  églises,  et  par  les  danses 
tumultueuses  que  les  prêtres  et  le  peuple  exécutent  tous 
à-Ia-foîs  au  dedans,  pendant  la  durée  des  cérémonies  du 


»8t  DE  L'ÉTAT  ACTUEL 

eiibe^  dont  ces  danses  font  partie.  Sembiabies  ain  daiiics 
des.  Baribras  ^  dont  nous  a^oQS  parlé  ^  ïes  danses  rdi- 
gieuses  des  Abyssins  se  octnposent  de  petits  sauts  ou  tré^ 
pignemens  des  pieds  et  de  battemen»  des  nâiins^  d'aeccMtl 
avec  le  bruit  des  timbales  et  des  «très  qm  en  marquant 
le  rbjtiune'.  Or^  tout  ceb  doit  retentir  en f air  trop  for- 
tement pour  lasser  aux  voix  même  les  plus  mâies  et  fes 
plus  éebcimtes  la  Êicf&té  de  se  faire  entendre/  si  dSes 
n'ëtaient  soutenues  avec  beaucoup  d'énergie.) 

Mais,  coinme  un  très^grand  bruit,  quand  on  veut  juger 
de  la  mâodie  -  du  chant,  est  souvmt  pbis  nuisible  ^pie 
f  extrême  Êiiblesse  de  la  voix  de  ceu9^  qui  TâcéGutent,  si 
nous  eussions  eu  à  choisir  entre  ces  deux  moyens  pom" 
apprécier  la  mélodie  des  Abyssins,  nous  aurions,  à  coup 
sur/préf|^ré  le  dernier,  qui  nous  semHe  devoir  ^tre  encore 
le  moins  incommode  et  le  moins  douteux  ;  car  ime  into- 
nation trop  violente  rend  ordinairement  les  sons  âmx^et 
produit  un  effet  désagréable,  Ainsi  nous  ne  nous  croyons 
pas  moins  bien  fondés  à  parler  de  la  musique  des  Éthior 
piens,  que  si  nous  eussions  voyagé  dans  leur  pays. 

.        \         ARTICLE  VL 

Ûes  livres  de  chant  ^  de  F  échelle  musicale  et  des 

noies  de  musique  des  Éthiopiens. 

\  .  .         •         . 

Nous  n'amions  pas  trouvé,  sans  doute,  en  Abyssinie 

'  Le  sistre,  est  une   espèce  de  On  ayait  bien  parie' de  ces  danses 

crotale  dont  Tosage  •  est  encore  en  ayant  nous  ;  mais  oo  n*aVait  point 

AbjssÎBÎe ,  comme  il  Ta  toujours  encore  dit  de  qneUe  natarq  «Ses 

été  chez  tous  les  peuples  anciens ,  étaient  et  comment  eHes  s*ezécn 

exclusivement  re'servc  aux  prêtres,  taient. 
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màme,  des  resaomices  plus  (pnuides.  ^e  celles  qui  noii5 
ont  été  offertes  par  la  complaisance  des  prétred  abyssins^ 
pour  obtenir  des  renseignemens  cpie  noti$  dës^ions  avoir 
aiirh  musique  éthiopienne.  Hs avaient  des  livres  de  chant^ 
àii  la  nâodje  est  noté^  en  caractères  oit  lettres  de  f al^ 
phabet  tanam,  k  peu  près  de  même  que  le  fut  Fancienne 
nmsiqqe  greeque  dsms  les  derniei^  tetiips>  c'-est-à-dke 
depuis  enviràn  quatre  ceniis  and  avant  Fère  chr^enne. 
Us  mirmt  tout  le  Hie  et  f  empressement  possible  à  nous 
les  Blontrer  et  a  nous  les  faire  coni|^rehdre.  Ils  s'dffirirent 
même  k  nous  enseigner  f  ëlhtopf^  ^  et  nous  composèrent^ 
à  cet  eflfet  9  un  alphabet  en  langue  amara;  ils  nous  firent 
apprendre  quelques  dëdinaisons  et  qudques  conjugaisons» 
Mais  le  peu  de  teni|>s  que  nous  aVions  à  donner  a  cette 
étvidey  et  fimpMiente  ouriositë  que  nous  avions  de  con* 
naître  leur  musîi^^  ne  n^us  permettaient  guère  dé  nous 
ôcciqper  de  la  grammaire  amam.'ir  semblait  que  nous 
pressentissions  que  nous^  nous  trouveiiQns  forces  <Fàbàn^ 
donner  nos  recherches  avant  de  les  avoir  tenhiiiées. 

Nous  les  pressâmes  donc  de  nous  expliquer  la  propriété 
et  fusage  des  notes  de  musique  éthiopienne.  Mallieureu- 
sement  ils  ne  lé  pouvaient  Êûre  dans  dés  termes  qui  nous 
fussent  connus  9  et  nous  perdîmes  pltisieiurs  choses  que 
nous  né  pûmes  comprendre.        ' 

Ce  que  nous  entendîmes  très-clairement ,  c'est  que  leur 
échefle  musicale  se  cdmpose  de  diverses  espèces  d'inter- 
va&es ,  les  uns  plus  grands^  les  autres  plus  petits,  çt  qu  elle 
comprend  vingt  et  quelques  de  ces  intervalles  ;  mais  nous 
ne  pûmes  ^isir  le  sens  de  la  définition  qu'ils  nous  don-  • 
nèrent  de    la  nature   de  ces  intervalles.  Ils  nous  firent 
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égaiemént  entendre  qu'ils  avaient  un  très*grand  nombre  de 
notes  différentes:  que  ces  notes,  de  même  que  cdies  de 
la  musique  grecque  moderne^  désignent ,  non  les  sons  ou 
les  degrés  de  1  echeSe  musicale  >  mais  les  intervalles  compris 
entre  les  d^ës;  que  telle  note,  par- exemple ,  désigné 
un  demi-ton,  telle  autre  un  ton,  telle  autre  une  tierce  par 
degrés  disjoints,  ou  dont  les  sons  doivent  se  succéder  plus 
ou  moins  également,  avec  plus  ou  moins  de  lenteur  ou; 
de  rapidité,  et  ainsi  de  suite  des  autres:  en  sorte  qu'il  y  a 
des-  noies  difTérentes  pour  chacun  des  divers  intervafles , 
pour  chacune  des  diverses  manières  de  parcourir  avec  la 
voix  ces  mêmes  intervalles,  et  pour  les  divers  ornemens' 
qui  peuvent  s  y  adapter.  Nous  aurions  été  satisfaits  si  nous 
eussions  pu  concevoir  de  même  ce  qu'ils  nous  disaient 
pour  nous  faire  connaître  l'application  de  toutes  ces  choses  ; 
mais  ni  leurs  discours,  ni  même  les  exemples  qu'ils  nous 
donnaient  enchantant,  ne  nous  éclairaient  parfaitement 
sur  ce  point.  Quand  nous  leur  demandions  un  exemple 
chanté  de  I effet  ou  de  f application  des  notes,  jamais  ils 
ne  se  bornaient  à  un' seul  son,  c'était  toujours  ime  phrase 
de  chant  qu'ils  exécutaient;  et  cela  ne  pouvait  être  autre- 
ment ,  :puisque  chaque  note  désigne  un  intervalle  entier, 
et  que  chaque  intervalle  ^pit  être  composé  au  moins  des 
deux  sons  extrêmes  qui  le  terminent.  Cependant,  s'ils 
s'étaient  toujours  renfermés  dans  les  limites  de  cet  inter- 
valle, nous  aurions  pu  comprendre. quelque  chose:  mais, 
soit  que  les  Éthiopiens  >  non  plus  que  la  plupart  des 
Orientaux,  ne  fussent  pas  dans  l'usage  de  chanter  la  note 
simple  ou  le  chant  simple,  et  quils  déroutassent  sans  cesse 
nos  oreilles  par  leurs  broderies;  soit  aussi;  comme  nous 
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nous  en  sommes  quelquefois  aperçus^  qu'ils  nous  donnas- 
sent pour  exemple  un  trait  de  chant  connu  où  se  trouvait 
la  note  dont  nous  voulions  connaître  la  propriété;  ils 
nous  laissaient  toujours  dans  la  même  incertitude  ^  et  nous 
ne  pouvions  en.  faire  le  choix  au  milieu  de  tant  d'autres 
qui  entraient  dans  la  composition  de  ce  même  trait  de 
chant.  ' 

Il  fallut  encore  tenter  un  autre  expédient,  et  nous 
piimes  le  parti  de  nous  faire  noter  plusieurs  chants  entiers 
sur  chabun  des  trois  modes  musicaux  guei^  ezel  et  arà- 
ray ,  avec  les  caractères  propres  à  chacun  d'eux  ;  car  ce 
qui  occasione  une  des  plus  grandes  difGcultés.  qui  se  pré- 
sentent dans  la  connaissance  des  notes,  c'est  que  chaque 
mode  a  les  siennes  propres,  et  que  telle  note  désigne  une 
chose  dans  un  mode  et  une  autre  dans  un  autre  mode. 
Nous  .traduisîmes  donc  en  notes  de  musique  européenne 
les  chants  notés  en  éthiopien,  dans  dhacun  des  trois  mofles 
susdits.  Nous  remarquâmes  quelles  étaient  les  notes,  qfli 
répondaient  le  plus  ordinairement  à  telles  notes  europé- 
ennes; puis  nous  communiquantes  nos  '  observcvtions  aux 
prêtres  abyssins,  pour  nous  assurer  de  la  justesse  des  rap- 
prochemens  que  nous  avions  faits.  Voici  quel  en  a  été  le 
résultat:  nous  n'oserions  le  garantir  absolument  exempt 
d'erreur;  nous  ne  l'offrons  ici  que  comme  un  indice  dont 
d'autres  pourront  tirer  parti. 

%  NOTES    DE    MUSIQUE    ÉTHIOPIENNE. 

à 

ifc» .  .  .    hé Demi-tan  aiscendànt. 

li .  .  .  .    se  .  :\ Demt'ton  descendant. 
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fl .  •  •  •  kaovL  ki€k0.  Ton  ascendant  «a  passant  à  an  antra 

intervalle  sans  s'airéter. 

%.  ,,^ .  4>ué TfH  t^o^niêmi  bref. 

7^  .  <  •  gue. . , . .  V  >   TVn  flseendfwt  sontenn. 

f  «•  •  •   oaa.  .  « .   •  *   TYin  ascendant  av«c  oadenoe  sor  le  se^ 

«cind  San. 

fil  •  .  •  ouaka Ton  ascendant  avec  cadence  sur  le  pne* 

nûer  son  ^  et  un  petit  repos  ^ur  le  se- 
cond. .   * 

fh....  ho. .......   Tçn  ascendant  en  passant  rapûli^ent 

du  premier  son  au  second,  où  l'on 
s'arrête  un  peu. 

'fi^  .  .   hé. Ce  signe  indique  qu'il  faut  monter  et 

descendre  successivement  d'un  ton, 
'  '  c'est  nne  cadence  de  repos. 

?*.•••   flou! Tùn  ascendant. 

n  .  . .  •    thze 7*on  descendant 

Oi>.  .  .   ane. ......   Tierce  diatonique  majeure  ascendante. 

"F: .  .  w    îou Tierce  diatonique  majeure  ascendante, 

avec  uile  cad«ince  sur  le  second  son. 

Ai  .  «  .    de, Tierce  diatonique  majeure  ascendante, 

et  passant  rapidement  sur  le  second 
,  son. 

4fp  .  •  •   hMie. .  • , .  •   Tievise  ina|enrç  ascendante  en  «n  saii 

intervdlei  ai^e^  une  petil^  note  pof^ 
sur  le  dernier  son. 

Ç  •  «  .  •   na. Tierce  -diatonique  majeure  ascendante 

avec  un  léger  repos  sur  le  troisième 
«on.  • 

Un  .  .   zéa Tierce  diatonique  majeure  ascendante. 

4  . .  •  •   oua,  ......    Tierce  mineure  ascendante  et  ensuite. 

descendante  par  degrés  conjoints. 


I 
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W .  .  ^  oue Tierce  mineure  ascendante  par  degrés 

conjoints. 

^  •  .  .  .  ya Tierce  mineure  en  un  seul  intervalle. 

ijÇm.  •  •   nafe Tierce  mineure  ascendante  par  degrés 

disjoints. 

A  A.  •  •   aie Tierce  mineure  descendante  par  degrés 

disjoints. 

PÇi  •  .    o^. ...... .  Tierce  diatonique  mineure  descendante , 

et  cadence  de  repo)B. 

11.  .  •   hane^ . ...  .Tierce  mineure  ascendante  par  degrés 

disjoints  y  et  ensuite  par  degrés  con- 
joints ou  diatoniques. 

n*. .  •  •   dou Tierce  mineure  descendante  en  un  seul 

intervalle. 

A.  •  .  .   e Quarte  ascendante  diatonique. 

1  ^  •  •  .  ye Quarte  ascendante  en  un  seul  intervalle , 

avec  cadence. 

UP.  .  .    ouo Quarte  iEtscendante  par  degrés  disjoints 

ou  en  un  seul  intervalle. 

h.  .  • .   a Quarte  ascendante  par  degrés  disjoints  y 

et  ensuite  par  degrés  conjoints. 

^  ou  f Quarte  diatonique  descendante  avec  un 

léger  repos  sur  le  dernier  son.  ' 

a,.  •  .  .  i/i. . . .  rf . . .  Quarte  diatonique  descendante  en  pro- 
longeant et  cadençant  lé  premier  son. 

m.  .  .  se ».  Quarte  diatonique  descendante  en  fai- 
sant succéder  rapidement  les  sons 
les  uns  aux  autres*. 

P.  .  •  •  %o, .......   Quarte  descendante  par  degrés  disjointe 

avec  un  léger  repos. 

Haï .  .   zahe Quinte  ascendante  par  degrés  disjoints 

ou  en  un  seul  intervalle,  en  soute- 
i^ant  et  cadençant  le  dernier  son. 
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iDii .  .   zéze Quinte  ascendante  par  degrés  disjoints 

ou  en  un  seul  intervalle. 

^  •  •  •   52 Quinte    descendante   diatoniquement 

avec  un  léger  repos  sur  le  dernier 
son. 

U*  •  •  •'  re.  ...;..  .   Anemer,  cadence  finale  avec   ou  sans 

point  d'orgue. 

un. .  .   rese Derse,  cadence    de  riepos   avec    point 

d'orgue. 
L4        re  ' 

U     n  •   rèé^ Cadence  finale  en  montant. 

r  flh  .  .    o/*. ...... ,   Cadence    de  repos   en   descendant  de 

tierce.  • 

fh  •  •  *  fi Cadence  de  repos  en  montant  de  tierce 

Ib  ,  ,  ,    ie. ...... .   Son  soutenu  et  cadencé,  ou  repos  pas- 
sager. 

?•  .  .  .    ke Prolongement  de  la  cadence  de  repos 

en  montant. 

'^-N  *  ^ ^; Agovev  son  soutenu  et  cadencé. 

y.  .  '.  .    •  .s  •>  «^^  •  •  •   Tze-agover  s0n  soutenu  et  prolongé. 

$•  •  «  •  kbkdoli. . . .    iSon  de  suspension  à  une  chute  de  quarte 

U*  .  ...    • Agover  re  son  soutenu  et  préparatoire 

pour  la  cadence    de  repos  final,  en 
■'■■-'  descendant  par  un  point  d'orgue  jus- 

'   ^"     .  .  qu'à  l'octave  grave. 

•  •  •  •    tze  ...;...   Son  prolongé  et  quelquefois  cadencé. 

A^.  •  .  .  ya. Son  rapide. 

/■■'•  .  .    thto Son  soutenu. 

/n. ...  Ao ....... .   Son  répété  et  prolongé. 

f  .  .  •  .    .. .  .• w .   Araknek,  son  cadencé. 

• :  • . .  Hiaz,  son  répété. 
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Ce  sont-Ià  les  principales  notes  '  de  musique  connues 
des  Abyssins.  S'il  y  en  a  d'autres ,  elles  n'ont  point  encore 
reçu  la  sanction  de  Tusage^  puisqu'elles  lie  se  trouvent 
point  employées  dans  les.  trois  modes  de  musique  éthio- 
pienne inventés  par  saint  Yared^  ou^  pour  nous  confor- 
mer  à  la  tradition  des  Ethiopiens  ^  inspirés  par  le  ^int- 
Esprit  à  ce  saint. 

,  On  pourra  juger  de  la  propriété  de  ces  notes  par  l'ap- 
plication qui  en  a  été  faite  dans  ces  trois  modes  ^  dont 
nous  ferons  connaître  la  mélodie. 

ARTICLE  VII. 

Des  trois  principaux  anodes  de  la  musique  religieuse 
des  Ethiopiens;  chants  notés  en  éthiopien  et  tra^ 
duits  en  notes  de  musique  européenne  dans  chacun 
de  ces  modes. 


La  mélodie  des  modes  musicaux  des^  Éthiopiens  ayant 
été,  suivant  eux /inspirée  miraciij[eusèmént  à  saint  Yared, 
n'est  pas  vraisemblablement  soumise  à  des  règles  que  l'on 
puisse  expliquer  9  comme  Test  la  mélodie  énËintée  par 
fart:  aussi  les  prêtres  abyssins  ne  nous  ont  pas  paru  avoir 
junais  cherché  à  en  connaître  la  composition.  Tout  ce 
qu'ils  ont  pu  nous  en  dire  et  ce  que  Fexpérience  nous  ^  a 
prouvé^  c'est  que  la  mélodie  dés  chants  des  jours  de 
grandes  fêtes  est  plus  travaillée,  sur  uii  ton  plus  élevé 

'  II  y  en  a  plasienrsqoi  nous  n'étaient  pas  parfaitement  bien  fer- 
ont para  douteuses  ,  tant  par  la  mëes  :  celles-là  se  trouyent  notées , 
diyersitë  de  leur  emploi  , .  que  mais  nous  n'ayons,  pu  les  ezpli- 
parce  que   queiques7unes  d'^ifes'  quer. 

É.  M.         XIV.    '  19 
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et  plus  ëciatant  ;  ceHe  des  chants  destinés  aux  fiâtes .  du 
second  ordre,  c  est-à-dîre  celle  du  second  mode,  est  sur 
un  ton  plus  modéré  et  moins  éclatant,  et  enfin  celle  des 
jour»  de  féfîe  est  plus  simple  et  sur  un  ton, plus  bas  que 
ies^  autres. 

Les  Abyssins  sont  dans  f  usage  de  noter  chaque  chant 
«ur  les  trois  modes  à-Ia-fois.  En  nous  écartant  de  leur 
usage ,  nous  aurions  pu  commettre  quelques  erreurs  dans 
le  choix  fies  notes  :  celles  qui  sont  exclusivement  propres 
aux  jours  de  fêtes  étant,  dans  leurs  livres,  les  seules  qui 
soient  marquées  en  rouge,  et  parmi  les  autres  qui  sont  en 
noir ,  ies  unes  étant  applicables  aux  trois  modes*,  d'autres 
ne  Fêtant  qu'aux  deux  derniers,  et  d'autres  enfin  ne  Tétant 
<{tt1i  un  d'eux  seulement,  il  nous  eut  été  facile  de  nous  y 
méprendre.  Ainsi  nous  avons  préféré  de  copier  ces  chants 
exactement  tels  qu'ils  sont  notés  dans  leurs  livres,  et 
d!écrire  au-dessus  de  chaque  note  la  couleur  qui  ia  dis- 
tingue, son  nom,  ainsi  que  les  remarques  qui  nous  ont 
été  faites  par  les  prêtres  abyssins. 

'7àH  t  H^   GUEZ  ZÉMA. 

*   TON   OU   MODE   GUBZ,    OU    DES   JOURS   DB  FÊRlE. 


«       • 
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Aynou         baraka  te 


î 


:    .j^ 

oue  4  y  nou 


9 


C 
ilC 

neguere 


DE  L'ART  MUSICAL  EN  EGYPTE. 


Èêi 


I  I 

•  • 

ze  y  zsiehuhe 


■m 

3 


S 

o 


Ay  nou  khkal 


Wh 

x>ué  a  y  nou    guenay 


M 

H 

o 


a  y  nou     a  ko  fie  te       oûeaynou^  Sem        zanehlou 


M     H     H 


S  S  ÎB 

:  1 1  dl  n 

la e  la        zeytfietet  zen  toul 


MODE   OUEZ^^    OU   DES   JOUHS   Dfi   FERIE. 


(Monrement  modérer) 
3    : 


non     -  ■  -    -     ba 


'  KoQB  ayo&8  orthographié  lei  mois -«zactement  teb  qii*ils  nous 
ont  été  prononcés  dvis  le  chant. 
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ka   -    te     ,  one 


-    a       y  -  €  -  noti       ne 


gae- 


re       se  -  y  -  zsie  -  ba.    -    hé 


y  ■ 


QOU 


oue  -  a     - 


y  -  e - non  gue 


na 


non 


a  -  ko   -  tie    -    te 


due 


g~^Er 


y  -  e  -  nou  Se 


me 


za 


ne  -  blon 
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ïa  -  c   -  la  .  2eyt  -  fie     - 


tet     zenton 


i_^     J-    "Jj      ^^3^ 


Tes 


ta'. 


ÙHi\  j  H.^  EZEL  ZÉMA. 

•  * 

.  tON   OU    MODE   EZEL^ 

*  »  * 

Pour  Us  jours  déjeune,  pour  les  temps  de  Carême,  pour  les 
veilles  defStes,  et  pour  les  cérémonies  funèbres. 
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•a 
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►  «a 

o  M 


H 
M 


^  R 


0-  h^lxC 


e 

U      HA 


Khkeddàus    egueziabe  hère  khkeddous  khayale  khkèddous 


'  Lés  prêtres  abyssins  ont  pro- 
bablement oublié  d'écrire  ce  mot 
dans  le  texte  ëtbiopien  qu*iis  nons 
ont  donné  des  paroles  de.  ce  chant, 
et.  que  noua  ayons  rapporté  dans 
Ia')>age  précédente  ;  mais  ils  Font 
ajouté  en  chantant ,  ainsi  qu*on  le 
Toit  ici.  C*c8t  une  remarque  qui 


nous  est  échappée  pendant  que 
,nous  étions  en  Egypte  ;  l'empres- 
sement que  nous  n^ettions  alors 
à  multiplier  nos  recherches  et  nos 
obserrations,.  afin  de  les  complé- 
ter ,  a  sans  doute  beaucoup  contri- 
bué a  ret  oubli. 
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«1 

â 


11 

n 

M 
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■       li 

<     Q 


^^  *  *  • 

I  ' 

heyaou       zayemaouete       Z^tavueleda*    emereyam^ 


m           • 

5  3 

SA 

•  « 

*  « 
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M 
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s     O 
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•  • 
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1 

■M 
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N 

•       - 

-     M     9 

M     «     O 

S     !;    *0 

iiHAi 

WVhlh 

ll:f 

• 
• 

• 

c 

Xpo^grh-t! 

i  »\^i\ 

:   tWVAJ 

• 

emekhhedesete 

de  negue  le 

te  sa  ha  lene 

e  guezia. 

'    a  ' 

.  û 

m 

-. 

• 
• 

S 

1,     le 

•  1                       •            • 

•      IN 

^  S 

iiui 

^      •      «      •      . 

;| 

1 

•  é            • 

*  •            • 

lÙh 

•  ••... 

•  •           * 

:     n*h4. 

:£, 

liiHH 

• 

-^Q 

m-m?^  :  ne^c^'yft  « 

W-tàH  i 

aflt 

àd: 

Zataiemkhka    he 

yordenoufi   4 

Duà  /«  sekhkh 

jdiba 

«M#«. 

'  Celte  atk'ophe  se  chante  deam 
fois  ;  mais  à  partir  du  mot  xataou- 
eleda  inclusivement,  on  substitue 
ce  qui  est  écrit  dans  la  ligne  sur- 


vajote ,  comme  op  le  voit  par  ce 
quA  ntus  aT0Q9  noté  immi^diatç* 
me^t  au-de^soui;  dç  la  musique  de 
cette  strophe,  dans  la  p.  896,  n".  t. 
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S  o 

5   •  ** 

5  2 


maskhkak     tesâhabne 


fi,    4 


a 


C 

eguezia. 


TON   ou    MODE   £ZELy 


■P.0ur  l$$  jours  de  Jeûne,  pour  les  tmfs  de  Carême,  pour 
les  veilles  de  fêtes,  et  pour  lès  cérémonies  Jknèbres, 


iUikeiMoii» 


^3 


.khkeidâ^as         hha  <^  ya 


le   - 


:?=^ 


^^ 


khkeddons 


he 
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J     V  J^      E^^S 


ya 


oa 


za   - 


y  -  ye    - 


J^rM^^MI 


'  ma  -  ouet  -  e. 


Za-ta  -  oaei 


e  -me  - 


^^ 


reya 


oa  j  .y  j' j' irrr^  ' 


em-  ked     -     des    -   te 


■     •      de  -  ne       ene  -  -    .       ,        -  le 


M 


b^-C-P    C   ^-"^ 


te  -  sa  -  ha  -  le  -  ne  -  egne 
2 


I 


zia. 


Za   -   ta-$em 


khka 


be  yor  de  - 
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Sd7 


jt  p  ^  J.^^ 


ona  -  ta  -  sekhkia 


de  - 


w^m 


Te      etbva 


te  -  sa  -  ha  -  fe  -  negae 


zia. 


(  KKkeddom  te  chante  aussi  dans  le  mode.anray,  et  alors  il  se  prend  à  la  quarte 
au-dessus  du  ton  précèdent  y  de  cette  manière:.) 


Khkeddona     e 


^^ 


ARARAY  ZEMA, 


ou  TON  D ARARAY^  POUR  LES  GRANDES  FETES. 


'  Ces  paiDles  sont  les  mêmes 
que  celles  da  premier  chant  sur 
ie  mode  guez  \  on  peut  y  voir  le 


texte  et  les  notes  qui  y  sont  copiés 
en  éthiopien. 
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noti       ne 


gue 


■ff  -  ye  -  zsic 


y    ■    nou, 


ona 


y  -  C      - 


non 


gne     - 


na 


a  -. 


y  -   non 


nou  Se  • 
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la,    -     c 


la       Kaytifti 
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zentou         -         -         -         -         -  e  -  ves 


^.   .      j■-^   f?   ■■.  .  „.i|.  .:^»;>> 


,  ■  ■ 

I  I    >  ■  !■  »         IT  II    II    I         »>■■»■>        ^'T  ■!  T<  '  •  >•  I         1  >  I  l 


-t     ta. 


CHAPITRE   V. 
/)e  /a  musique  des  Qobtes. 

S*iï  s'était  conservé  «i  Egypte  quelques  restes  de  fan- 
cienne  musique  de  ce  pays,  de  laquelle  Watôn  nous  a 
ftttt  ^anté  fa  mervcdfleuse  pçrfectîon,  nous  eussions  dû 
les  retrouver  dans  les  chants  des  Qobtés,  puisque  ces 
Égyptiens  sont  indigènes;  mais,  quoiqu£s  fussent  les 
èeidb  atixqnefs  ii  appartehatt  de  nous  transmettre  un  aussi 
prëeiaix  monument  3e  la  sagesse  de  leurs  ancêtres,  ils  ont 
rié^^ê  cette  prérogative,  ainsi  que  tous  ïeurs  autres 
droits.  Depuis  tant  de  siècles,  habitués  à  se  laisser  traiter 
comme  des  étrangers  dans  leur  propre  pays,  et  à  voir 
l'Egypte  gouvernée  par  d  autres  lois  que  les  leurs ,  ils  sont 
devenus  indîfFérens  à  tout  ce  qui  pourrait  honorer  leur 
pa&ie.  La  cupidité  et  f avarice,  seuls  mobiles  de  tout^e^ 
leuris  actions  maintenant,  les  éloignent  trop  de  lamour 
des  sciences  et  des  arts  pour  qu'ils  sentent  en  eux  fe 
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moindre  désir  de  s'y  distinguer.  Aussi^  de  tous  {es  habi- 
tans  de  f Egypte,  sont-ils,  à  quelques  exceptions  près, 
les  plus  ignorans  et  les  plus  stupides. 

H  ne  peut  donc  y  avoir  grand  chose  à  dire  de  leur 
musique;  et  c'est  pour  cette  raison,  qu'au  lieu  de  com- 
mencer par  elle  en  rendant  compte  de  Fétat  actuel  de 
Fart  musical  en  Egypte  parmi  tes  Africains^  nous  avons 
cru  qu'elle  ne  méritait  que  ïe  dernier  rang. 

Si  !es  chants  des  Qobtes  étaient  aussi  agréables  qu'ils 
sont  monotones  et  ennuyeux,  on  pourrait  les  comparer  à 
cçs  hymnes  que  les  anciens  prêtres  chantaient  en  Fhonneùr 
d'Osiris,  sur  les  sept  voyelles.  De  même  que  ces  prêtres, 
les  Qobtes  aussi  n'ont  besoin  que  d'une  seule  vpyeïïe 

pour  chanter  quelquefois  pendant  un  quart  d'heure,  et'îi 

•  •  • 

nest  pas  rare  de  les.  voir  prolonger  pendant  plus  de  vingt 
minutes  leur  chant  sur  le  seul  mot  cdleluia. 

Gomme  tous  leurs  chants  religieux  s'exécutent  de  cette 
manière,  on  doit  concevoir  aisément  pourquoi  leurs  offices 
sont  d'une  longueur  e;ccessive.  Aussi  ce  serait  vraiment 
un  supplice  pour  eux  d'être  obligés  d'y  assister,  surtout 
n'ayant  la  permission  ni  de  s'asseoir,  ni  de  s'agenouifier^ 
ni  de  se  tenir  enfin  autrement  qfle  débout  dans  leurs 
églises,  s'ils  n'avaient  la  précaution  de  se  munir  d'une 
longue  béquiiie  appelée  en  arabe  ekâz  ',  qu'ils  posent 

'  jX^.X'  e'kdz,  La  crosse  don-  iongs.  bâtons ,  vers  le  milieu  deB* 

We  du  patriarche  qobte  s'appelle  quels  fl  y  a  une  espèce  tfe'trier 

aussi  jyè  jlii    e*kâz   megùuz ,  V^^^  po^^r  le  pied ,  et  dont  les 

c'estMire  e'A4z  double ,  ou  crosse  ^»^'<»««  ^«  ^^^^  ^«  Bordeaux 

double.  Np  serait-ce  point  de  ce  font  habitueUement  usage?- Cela 

mot  arabe- que  serait  venu  !e  nom  nous  a^  paru   d'autant  plus  vrai- 

é^échasses  que  nous  donnons  à  de  semblable,  que  nous  avons  reconnu 


J 
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sous  leur  aisselle^  pour  s  appuyer  et  se  soutenir  pendant 
tout  ce  temps.  Nous  y  qui  plusieurs  fois  avons  assiste  à 
leurs  offices,  et  qui,  faute  Se'kaz  pomr  nous  appuyer, 
étions  obligés  de  nous  adosser  contre  un  mur,  nous  n'en 
sommes  jamais  sortis  sans  avoir  les  jambes  engourdies  de 
lassitude,  et  sans  être  comme  enivrés  d  ennui. 

Cependant  nous  ne  croyons  pas  que  ce(a  ait  influé  sur 
f opinion'  que  nous  avons  conçue  de  leurs  chants,  ni  qu'il 
soit  injuste  de  dire  que  |*ien  n'est  plus  insignifiant  et  plus 
fastidieux  que  la  mélodie  dont  ces  chants  se  composent. 
D'aiHcturs  nous  n£  nous  sommes  pas  arrêtés  à  la  première 
impression  que  nous  en  avons  reçue;  car,  voyant  que 
nous  ne  pouvions  réussir  à  comprendre  quelque  chose  à 
cette  mélodie  sauvage  etsoporativë,  et  persuadés  que  cela 


dans  ia  langue  arabe  un  grand 
nombre  àf  mots  qui ,  pour  la 
forme  matërieïïe  et  pour  ie  sens , 
ont  une  parfaite  ressemblance  avec 
des  mots  de  notre  langue.  II  serait 
po8nbi<^  que  ceux-Hïi  eussent  été 
emprup'tës  des  premiers  historiens 
des  croisades,  comme  Ta  ëté  ie 
nom  de  naqairts,  par  exemple, 
que  Ton  a. donné  en  France  aux 
timbales ,  vers  lé  quatorzième  siè- 
cle ;  car  ce  nom  Tient  ëyidemment 
de  naqqdrieh ,  qui  a  toujours  été , 
efi  arabe,  ie  nom  du  même  ins- 
trument. Ce  serait  donc  ià  la  raison 
pour  laquelle  nous  trouvons  ie  nom 
de  naqaires  donne  aux  timbales 
par  Froissart ,  au  premier  iiyre  de 
son  Histoire ,  pagq  170 ,  où  ii  est 
dit  :  a  Le  roy  monta  à  chevai  et  fit 
monter  la  royne  ;  ies  barons ,  ies 
chcTaliers,  se  dieyaucberent  àe- 


vers  Caiais,  et  entrèrent  dedans 
la  yiile  à  foison  de  trompettes-, 
de  tambours',  de  naqaires  et  de 
buccines.  9  Au  iiv.  iv,  page  57, 
on  ii  8*agit  de  rembarquement  du 
duc  de  Bourgogne  et  des  Geneyoïf 
pourune  expédition  en  Barbarie,  on 
iit  encore:  a  Mouit  grand  beauté  et 
piaisance  fut  d*ouir  tes  trompettes 
et  ces  ciaronceaux  retentir  et  bon- 
dir, et  aultres  menestriers  faisant 
leur  mestier  de  pipes,  de  chale 
meiles  et  de  naquaires ,  tant  que 
du  son  et  de  ia.  voix  qui  en  issoieni, 
en  retentissoit  toute  ia  mer.  »  La- 
borde,  dans  son  Essai  sur  ia  mu- 
sique, n*a  pas  dé&ii  cet  instrument  : 
ii  n'y  a  peut-ètve  personne  aufonr- 
dliui  en  Europe  qui  sache  ce  que 
c*est  ;  nous  i'ignorerions  également, 
si  nous  n'eussions  été  à  portée ,  -en 
Egypte,  de  faire  ce  rapprochement. 
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venait  de  quelques  distracthms  causées  par  la  sttuation 
pénibk  où  nous  nous  étions  trouvés  en  f  entendant^  nous 
pmtâmes  ie  sèle  et  le  courage  jusqu'à  £ure  venir  chez 
nous  un  des  plus  habiles  chanteurs  qobtes^  pour  essayer 
si  nous  pourrions  enfin  dânéler  quelque  chose  dans  les 
modulations  âpres  et  baroques  de  ces  chants  :  mais  f  expë^ 
rimce  ne  fit  que  confirmer  notre  premier  jugement^  ou 
pfaitôt  la  manière  maussade  et  traînante  dont  chanta 
notre  Qobte,  le  fortifia  encore  davantage. 

'  Après  avoir  entendu  ie  premier  chant ,  c'était  un  ô/fe* 
luid,  nous  le  fîmes  répéter,  afin  de  pouvoir  le  copier; 
mais  nous  ne  sauricms  définir  laî  nature  de  f  effet  qu'il  nous 
eattta.  Le  ehant  des  Égyptiens  nous  déchirait  les  oreilles  î 
celui-là  Élisait  pis  encore  ;  9  répandait  sur  tous  nos  sens 
une  sorte  de  poison  qui  affiidissait  notre  cœur  et  irritait 
notre  âme  à  un  point  insupportable*  Il  faOait  cependant 
aËer  jusqu'au  bout,  puisque  nous  l'avions  entrepris*  Quand 
ce  premier  chant  fut  fini,  nous  demandâmes  au  Qobte  s'il 
n'y  avait  qu^une  espèce  de  chant  dans  son  ^ise;  car 
nous  le  croyions  ainsi  :  il  nous  répondit  qu'au  contraire 
il  y  avait  dix  tons  différens.  Nous  nous  résignâmes  à 
Tentendre  chanter  sur  tous  les  dix  tons  :  mais  nous  fumés 
bientôt  hors  d'état  de  les  apprécier;  ils  engourdirent  notre 
tympan,  et  fatiguèrent  notre  attention  au  point  qité  nous 
ne  les  entendions  plus  que  comme  on  entend ,  quand  on 
est  aux  trois  quarts  endormi  ;  et  peut-^tre  que  si  le  Qobte 
se  fut  retiré  sans  nous  rien  dire,  nous  ne  nous  en  serions 
pas  aperçus,  tant  était  gmnde  l'espèce  de  stupeur  dans 
laquelle  ces  chants  nou$  avaient  jetés*  On  prévoit  bien 
que  nous  ne  fiutmes  pas  tentés  de  les  lui  faire  recommencer 
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pour  avoir  la  facilite  de  les  copier  ;  et  nous  f  avouerons 
de  bonne  foi^  fions  ny  songeâmes  même  pas  :  il  nous 
aurait  été  impossible  d*aifleurs  d  entreprendre  de  le  Êiire. 
Pour  mieux  justiSer  notre  découragement  et  le  dégoût 
que  les  chants  qobtes  nous  ont  donnée  il  suffira ,  sans 
douté  ^  d'oflfrir  ici  celui  que  nous  avons  copié. 


ALLELUYÀ,   CHANT   QOBTE. 


(  MouT^meiii  lent  et  abandomitf.  )' 
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SECONDE  PARTIE. 


De  la  inasic|ue  de  quelques  peuples  de  TAsie  et  de  l'Europe. 


-«-■«■As_*^*>av->« 


CBTAPrrRÊ  PREMIER. 

De  fart  musical  chez  les  Persans;  chansons 

persanes  et  turques. 

JuES  ï'ersans  méritent  à  juste  titre  que  nous  les  mettrofiâ 
en  première  ligne ,  en  parlant  c(e  k  mtisique  des  peuples 
<fe  f  Asie.  Quoique  les  gens  de  cette  nation  soient  en  très- 
grand  nombre  au  Kaure,  ifs  n'habitent  point  (fans  cette 
viDe  des  quartiers  sépares,  parce  qulîs  sont  musuîmans; 
ils  y  sont  répandus,  comme  tes  habitans  du  pays  même, 
de  tous  côtés:  mais  feur  caractère  Fes  dii^ingue  toujours 
assez  pour  qu'on  puisse  en.  faire  la  différence;  toujours 
gais,  ils  sont  toujours  prêts  à  chanter,  et  chantent  assez 
âgiN^iement.  Us  sont  atix  peuples  de  l'Asie  et  de  f  AiHque 
ce  qu/e  les  Italiens  sont  aux  peuples  de  fËurope.      ^ 

Jadis  les  Persans  surpassèrent  tous  les  autres  peuples 
de  l'Orient  dans  Ie$  sciences  et  les  arts;  aujourd'hui  leur 
génie  supplée  encore  à  ce  qu'ils  ont  perdu  de  ce  côté. 
Naturellement  v^s  et  passionnés,  ils  conservent  un  grand 
avantage  sur  les  Turks  et  les  Arabes,  par  la  finesse  et  la 

.  20. 
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subtilité  de  leur  esprit^  par  la  facilité  de  leur  imagination, 

par  la  douceur  de  leur  hngue,  par  les  charmes  de  leur 

poésie,  et  par  la  délicatesse  de  leur  goût  pour  la  musique. 

Ayant  été  les  mattres  des  Ajrabes  en  cet  art,  ils  ont  les 

mêmes  principes ,  mais  ils  en  font  une  application  plus 

heureuse. 

Nous  avions  réuni  beaucoup  de  chansons  et  d'airs  de 
danse  turks  et  persans  ^  qui  certainement  juraient  Eut 
concevoir  xine  idée  très-favorable  du  génie  et  du  goût  de 

ces  peuples  pour  la  musique  ;  mais  il  ne  nous  est  resté  qu'une 

♦ 

chanson  turque  entière  :  le  reste^  ainsj  c[ue  tout  ce  que  nous 
avions  recueilli  dobservatiossur  la  musique  des  Indiens^  une 
douzaine  de  leurs  chansons,  ayec  des  manuscrits  que  nous 
r^ettons  davantage  encore,  s'est  trouvé  pourri  dans  une 
mafle  oii  Feau  infecte  de  h  cale  du  vaisseau  '  qui  nous 
avait  ramenés  d'Egypte  en  France^  avait  pénétré,  et  pro- 
bablement séjourné  fort  loi^-temps;  car  notre  traversée 
fut  trèsrdifficile  et  dura  plus  de  trois  mois. 

Voici  la  chanson  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de 
conserver;  elle  pourra  donner  une  idée  de  la  mélodie 
simple  et  gracieuse  des  autres  chansons  que  nous  avons 
perdues. 


'  II  j  avait  dans  ce  yaisseau  des  plas  {;rand  soin  de  pompée  chaque 
chcvanx  dont  i*arine  se  répandait  jour ,  ii  en  restait  «ncore  assez  pour 
dans^a  cde;  et,  quoiqu'on  eût  le    que  noa malles  y  trempassent. 
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CHANSON  TURQUE,  SUR  LE  RHTTHHE  BAJAZ*. 


A  *  se  -  dy     ne 


«y 


nu 


mexk'  bft 


hâr         a 
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tchal  -  dy 


g«I  .-   ïar 


H 


si-j^  I  p  m~n  j  .1 


•on  -  bhe 


M 


dara       A    -    tchsnn      bi    -    sem-dah 


$  j  J  j  r  j.  j  I  '^^  '^^ 


gDn     -    gle  -^-  ttaz 


qy 


ma 


dad    son 


$'  iJj  J  I  j'i 


djà 


me  dji^m  '     bey  bey    bey    bey    bey 


JÉ^JJ-^U 


*!^fr»>>- 


bey    bey    bey 


bey. 


'  Ce  rbytbme  se  compose  de  qua.  '  Le  ^  de  cette  syllabe  doit  se 

tre  tUchorées ,                       -  prononcer  comme  dans  le  mot|iot- 

».(»^09_o..09_o_o,__o.o:  gtiét}  en  sorte qa*on  doitpronon- 

si  le  cbant  était  accompagne  d'ins-  >cer  gungnlemut,                      * 

tmmens  à  peixjnssion ,  ce  serait  ce  3  Bjtun  est  le  nom  d'an  roi  pcr- 

rbytbme  qni  réglerait  cenxqni|oae-  san. 
raient  de  ces  instramens. 
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* 


Nous  avons  orthographié  les  paroles  de  ce  couplet 
selon  la  prononciation  de  lefTendy  qui  nous  ia  dicté: 
mais  nous  ne  connaissons  pas  assez  ia  bonne  prononciatioii 
de  la  langue  turque,  pour  savoir  si  les  mots  nous  ont  été 
rendus  avec  f accent  ie  plus  pur  de  cette  langue;, nous 
avons  même  lieu  d'en  douter,  puisque  le  célèbre  orienta- 
fiste  M;  Silvestre  de  Sacy ,  à  qui  nous  devops  h  triiduclio^ 
francise  suivante  du  texte,  écrit  ainsi  ces  parpjes  : 

AsaA/  nesymi  nev  behàr  atchxldy  gullar  sobhedam 
Atçhsoun  hizumdehgungmlumuz  saky  mathdson  djàmidjaw^» 

u  Asady,  la  rose  matinale  s'est  ouverte  au  souffle  des  vents 
prîntaniers:;  que  nos  cœurs  s'ouvrent  aussi  au  dedans  de  nous. 
Échanson,  i|iens  à  notre  secours  en  nouysf  présentant  la  counp 
de  Djernobid.  »  * 


CHAPITRP  II. 

Dé  ia  nmsique  dfs  S^/ifienê. 

^n  vain  nous  avpn3  cherché  à  Aiexandrw,  à  j&ûsettia 
et  au  Kaire,  des  Syriens  musiciens  de  profession ,  ou  enfin 
quelqu'un  qui  eût  quelques  notions  pp^tivfift  d«S  pnndq^ 
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et  des  règle»  de  h  saélodie  syrienoe  ;  ie  seul  qui  aoos  ait 
paru  avQÎr  une  certaine  cmmaissance  du  chant  syinufoe; 
était  un  prêtre  jacobite  de  cette  nation  ^  i^.  ceat  deliii 
ifue  nau^  ti^ncms  c^  que  «ous  afions  rapppiâsr»  • 

Le$  Syrim^  uant  rien  écrit  aur  cet  art;  Jb  n^ont 
paintuon  j^ttSf délivres dei[:hant$< notés  :  tout  ce  quik 
^  savent^  îb  r:ont  appris  par  h  aeute  voie  de  la  pratique } 
ç'4t9it  f  u^e  dans  la  primitive  JÉgUâe.  Ce  ne  fut  que  dans 
Je  qu^trièm^  ^èc|e  que  îçsx  commença  en  (dusieun 
l^droft^  à  mU^f  Ie9  chants  religieivc;  et  il  parait  queies 
Syriens  nont  japiai^ado^  ce  moyen  de  consa-v^  et^de 
transmettre  iesf  lews. 

.  Ib  ont  deux  ^pècea.de  chants  y  ainsi  que  deux  espèces 
d^  riles^  institués»  lun  par  saint  Éphrem',  lautre  p^ 
ttn  disciple  d'Ëutychès,  nommé  J[acoh.  lis  appefiofit  ie 
chant  du  rit  de  saint  Épbrem^  meschouhto  EfretlMito, 
i^%o^oi  du  rit  de  Jacob,  meschouhto  lacoboi'to. 

Qiacune  de  ces  espèces  de  chants  se  compose  de  huit 
Ions 'OU  modes  diff^^rens.  La  mâodie  des  tons  du  ift  ejrè>^ 
moïtà  (excepté  cdSe  du  troisième  et  du  septième  tcm)  est 
simple,  douôr  et  T^[ulière;  eile  sonble  asnnoncer  que  ison 
auteur  étaèt  né  Â2çcis  un  pays  voi^  de  la  Perse^  et  sou^ 
vent  fréquenté  par  les  anciens  Grecs  ^  :  cela  e&t  bien  plus 
^OAsiMe  encore  qiKind  on  £ftit  la  comparaison  de^  cette 
mélodie .  avec  celle  des  chants  du.  rit  jacobite  ;  car  ces 
chants  sont  d'un  genre  entièrement  opposé  aux  premiers. 


'  SaÎB^  Épfaptn ,  dlacr^  de  f ë-  léequeIe«hàntaiii&ro«i6D,etaiinit 

gii»e  cTBdcMè,  floritssii  en  370;  a»io«ird*hm  144S  ans  «Tantiquité. 
le  chant  qa*H  composa    pourrait      ^  '  li  était  originaire  et  nuif  de 

donc  être  d'une  époque  plus  reçu-  ia  Mésopotunie. 


1 
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En  efet,  dans  h  mélodie  iaçoboïto ,  on  reconnaît  les.  or- 
nemens  rechlerchës  et  de  mauvais  goût  des  peuples  de 
FAsie  mineure,  joints  à  id  rudesse  de  la  m^odie  arabe  '. 
«  Nous  nous  sommes  attachés  ici,  de  même  que  dans 
tout  C6  qui  a  précédé  et  dans  ce  qui  doit  suivre^  à  rendre, 
avec  autant  de  fidélité  qu'il  nous  a  été  possible,  la  pronon- 
dation. des  mots,  la  mélodie  et  le  rhythme  du  chant.  Par 
cette  exactitude  que  nous  avons  portée  jusqu'au  scrupule, 
même  dans  les  moindres  choses^  nous  avons  conservé  à 
tons  les  chants  des  divers  peuples  leur  caractère  national, 
et  jioii^  avons  rendu  la  pronoi^iation  des  mots  telle  que 
nous  Favons  entendue  par  les  naturels  eux-mêmes^  et 
avec  les  licmces  admises  soit  par  Fusage,  soit  (kns  le  chant, 
chez  chacun  d  eux.  Cela  ne  sera  peut-être  pas  inutile  ou 
au  moins  absolument  Jndifférent  aux  personnes  qui,  ea 
Europe,  se  livrent  à  l'étude  des  langues  orientales,  et  en 
particulier  aux  Français,  qui,  n'ayant  point  encore  eu  les 
jnots  de  ces  langues  étrangères  écrits  conformément  à 
Fortliographe  française,  ne  peuvent  par  conséquent  en 
concevoir  parfiutement  la  prononciatk>n» 

^Dans  cette  vue,'  nous  aurions  désiré  multiplier  quel- 
quefois les  exemples  et  les  remarques;  mais  nous  avons 
été  reténus  par  là  crainte  qu'on  ne  nous  reprochât  d'avoir 
trop  inisisté  sur  des  choses  qui  sortaient  un  peu  des  liimtes 
rrigoureuses  de  notre  sujet. 


'  On  chercherait  vainement  à  la  musique  des  peuples  orientAuz  y 

faire   cette    différence   dans  Ton-  est  entièreinent  supposé  quant  au 

}Tnige  ()e  Kirchev  que  non»  avons  ehant  tt  au  rhytbme .  mnindal ,  et 

dëJR  cité.  Il  est  même  nécessaire  trës-inezàct  quant  ^  l*oiihogf»pbe 

de  prévenir,  une  ft>is  pour  tontes  ,  et  à  la  prononciation < des  mots, 
que  ce  que  cet  auteara  écrit  sur 
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Ne  pouvçoit  donner  de  détafls  sur  fart  du  chant  sy- 
riaque ^  nous  aflons  au  moins  présenter  des  chants  sur 
chacun  des  huit  tons  difTérens^  suivant  fun  et  f autre  rit, 
avec  le  texte  des  paroles  en  syriaque  ^  et  la  prononciation 
des  mots  en  français. 


JL 


Mesçhouhto  EfremoUo'. 


♦  *.lq, 


1"  Toii^. 
(  Momrement  maijèté*  ] 


^ 


r    r   K^    F-ffe£^^ii-(LX-X 


A  -  io    -    ho.  -  hab       îoul  -  fou 


no     iaî  -  no 


i 


Ê 


]— fi-i— f: 


e 


£ 


drohem 


foui     -     fou- 


'  La  prononciation  n'eiuge  point 
ia  lettre  s  dans  le  mot  meschouhto , 
non  plus  que  dans  toi^  les  autres 
mots  où  on  la  voit  précéder  ch  ; 
mais  nons  ayons  cru  que  nous  ne 
^levions  pas  nous  écarter  de  Tu- 
jage  établi  par  les  orientalistes  les 
plus  distingués  ,  lesquels  rem- 
ploient ordinairement  dans  ces  sor- 
tes de  cas. 

*  Nous  ayons  transposé  tous  ces 
tons'  afi  nature! ,  parce  que  nous 
ne  tenons  pas  grand  compte^  du 


no 


oui*      ra    - 


diapason  qa*a  choisi  ie  prêtre  sy- 
rien. Cependant,  pour  satisfaire 
les  curieux ,  nous  dirons  que  le 
i^  ton  nous  a  semblé  commencer 
par  le  son  mt  du  grate  de  la  yoiz^ 
dé  taiile;  le  S«  ton,  par  le  son  ré 
du  médium  de  la  même  yoix;  le 
3^ ,  par  le  son  la  égidement  du  me- 
dmm;  le  4^,  par  le  son  sol,  tou- 
jours du  médium;  Ie5S  par  le 
son  la;  le  6^,  par  le  son  ^i  |^; 
le  7*,  par  le  son  ^i  tS|;  et  fe  8", 
par  le  son  sol,  toujours  du  médium. 
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'  Les  feyllfibes  ou  lettres  qui  sont  syrien.  Céa  addition}  sont  fiiri  en 
en  caractère»  itali(|[aej  ont  ëtëa|oa*  usage  panni  los  c^uu^eniv  oriei^- 
tëes  dans  le,  cbant  par  le  prêtre     taux, 
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T  Ton. 
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jsr^#>#v# 


CHAPITRE   IIL 


De  la  musique  arménienne. 


ARTICLE  PREMIER. 

•     ( 

De  la  nature  et  du  caractère  des  chants  i'eli^eux  en 
général,  et,  en  particulier,  de  ceux  des  Armer- 
niens.  Du  degré  d'instruction  en.  musique  du  pre- 
mier chantre  de  l'Église  épiscopale  de  ces  peuples 
au  Kaire.  Exposé  succinct  de  ce  que  nous  avons 
appris  de  lui  sur  son  art. 

Les  chants  qui  nous  ont  toujours  semblé  devoir  le 
plus  appeler  f attention  des  observateurs,  sont  les  chants 
rdigieux.  Ces  sortes  de  chants  ont  au-dessus  des  autres  le 
mérite  de  prendre  plus  fortement  et  de  conserver  plus 
long-temps  Tempreinte  du  caractère  national,  parce  qu'ils 
sont  moins  exposés  a\ix  changemens  continuels  que.  font 
subir  aux  autres  Tinconstance  du  goût  public,  la  versatilité 
de  la  mode,  et  quelquefois  même  ies  caprices  des  artistes. 
Ils  n'empruntent  pas  non  plus ,  comme  le  font  très-souvent 
les  chants  de  la  société,  une  physionomie  et  des  parures 
étrangères.  Au  contraire  de  ceux-ci,  qui  prêtent  leurs 
attraits  aux  relations  d'amitié  des  hommes  entre  eux  et  les 
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rapprochent  les  uns  des  autres  par  le  plaisir  ^  de  quelque 
nation  qu'ils  soient,  les  chants  religieux,  plus  sévères, 
otit  pour  but  de  détacher  Thomme  de  rbomme  pour 
i*unir  à  Dieu ,  et  consequemment  de  lui  inspirer  de  ieioi* 
gnement  pour  tout  ce  qui  pourrait  altérer. ou  vicier  sa 
nature  propre;  ils  sont  f expression  dé  Tâme  d^;agée  des 
vanités  du  monde,  et  pénétrée  de  ^n  néant  autant  que 
de  la  grandeur  et  de  la  puissance  de  son  Créateur,  dont 
die  implore  la  bonté;  ils  la  font  enfin  connaître  dans 
tbutç  sa  candeur  originelle.  / 

"  QueTon  compare  entre  eux  les  chants  rdigieux  dips 
divers  peuples,- et  qu'on  les  examine  ensuite  séparément; 
on  apercevra  bientôt  la  différence  frappante  qui  les  dis- 
tingue les  uns  des  .autres,  et  Ion  reconnaîtra  sans  peine 
l'étroite  affinité  qui  existe  entre  le  caractère  de  la  mélodie 
de  chacune  de  ces  espèces  de  chants  et  le  caractère  ^qui 
est  propre  à  la  nation  de  celui  qui  en  fut  l'inventeur. . 

Il .  n'y  a  peut-être  pas  de  nation  dont  les  chants  religieux 
rendent  plus  sensible  cette  affinité  que  ceux  des  Armé- 
niens :  la  mélodie  jpliitôt  gaie  que  triste  de  ces  chants  ne 
respire  cependant  point  cette  gaieté  qui  naît  du  plaisir; 
elle  exprime  celle,  du  bonheur  qu'éprouvent  des  gens  natu- 
rellement actifs  et  industrieux,  qui  se  plaisait  dans  le  tra- 
vail, et  qui  n'ont  |amais  connu  l'ennui  ' .  Nous  ne  croyons 

'  Pour  bien  juger  de  la  nature  sion  que  produit  sur  les  sens  et 

et  du  caractère  du  chant  religieux  dans  Tàme  Teffet  gënëral  de  tout 

des  Arméniens ,  il  ne  faut  s*arré-  rensemble  *  de  cette  mélodie  qû*il 

ter  ni  à  Tart  ni  au  goût  avec  les-  fout  consulter,  si  Ton  ne  veut  pas 

quels  la  mélodie  en  est  composée ,  s*ezposer  à  prononcer  plutdt  selon 

parce  que  ces  choses-là'  sont  pour  ses  préjugés  que  d*après  les  sen- 

Tordinaire  acquises  ou  empruntées;  timens  qu*on  a  éprouyés. 
ce  n*e8t  uniquement  que  {'impres- 
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pas  qu'il  soit  possible  de  rendre  avec  pius  d  énergie  et 
de  peindre  avec  pius'de  vërité  les  heureuses  di^ositions 
des  Arméniens  ;  que  ne  le  fait  la  mélodie  de  letir  chant , 
ni  de  donner  une  idée  pius  juste  de  leur  caractère  et  de 
leurs  mceurS;  que  celle  qui  résulte  du  sentiomit  que  cette 
mélodie  &it  éprouver;  dupioins  nous  en  avons  étécon* 
vaincus  de  pius  en  pius^  à  mesure  que  nous  avkms  mieux 
connu  les  gens  de  cette  nation*  Nous  aurions  4%é  satis- 
Êuts  de  découvrir  aussi  feciiement  les  r^es  de  Fart  dans 
lequel  ces  cliants  ont  été  composés  ^  et  il  n  a  pas  tenu  à 
levéque  arménien  qui  était  au  Kaire,  que  nous  n  obfiins- 
si<ms  tous  ies  renseignemens  que  nous  désiwns  avoir  sur 
ce  point.  li  se  prêta  avec  une  complaisance  pleine  de  zèle 
à  Êivoriser  nos  recherches;  il  cliargea  même  le  premier 
chantre  de  son  ^^se  de  seconder  ivo^  vues^  en  nous 
communiquant  tout  ce  qu  il  avait  appris  sur  son  art. 
Quoique  ceiui-ci  sût  lire^  écrire  et  chanter^  il  nous  parut 
moins  instruit  dans  la  théorie  que  dans  ia  pnitique  de  la 
musique  arméniennç.  ÇJependant  il  nous  apprit  quels 
avaient  été  f origine  et  Tin venteur  de  cette  musique;  il 
nous  écrivit;  nous  nota  et  nous  chanta  en  arménien  les 
huit  modes  des  chants  religieux  et  un  dérivé  de  ces 
modeis  :  nous  les  copiâmes  ensuite  en  notes  européennes, 
li  nous  traça  encore  tous  les  signes  ou  caractères  par  les- 
quels dn  représente  ies  sons  musicaux  et  les  diverses 
modifications  de  la  voix  dans  ces  chants  ;  mais  nous  es- 
say^mes  en  vain  de  nous  en  ù^e  donner  une  explication 
claire  et  positive  ^  jamais  il  ne  put  se  rendre  intelligible 
pour  nous  :  non^  sans  doute  ^  parce  qu'il  n'en  avait  .pas 
lui-même  une  idée  bien  exacte ,  car  il  est  probable  qu'il 
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devait  en  connaître  la  propriété  et  lusage^  puisqu'il  en 
faisait  joumeQement  iappiication  dans  la  pratique;  mais 
parce  que,  ces  signes  n  ayant  aucun  rapport  avec  les 
nôtres^,  et  désignant  moins  des  sons  isolés  que  des  in- 
flexions ou  des  tenues  ou  repos  de  la  voix,  il  lui  était 
aussi  difficile  de  s'expliquer  qu'à  nous  de  le  bien  com- 
prendre dans  la  langue  arabe,  qu'il  perlait  difficilement 
et  avec  Faccent  arménien,  et  qui  était  cependant  la  seule 
langue  avec  laquelle  nous  pussions  nous  communiquer 
réciproquement  nos  idées.  Nous  devons  dbnc  encore  nous 
trouver  heureux  d'avoir,  indépendamment  de  toutes  ces 
difficultés,  réussi  à  ajouter  quelques  nouvelles  notions  à 
celles  que  nous  avons  déjà  de  cette  musique,  et  de  pou- 
voir les  publier  ici. 


3S8  DE  L'ÉTAT  ACTUEL 

ARTICLE  IL 

( 

De  l^ origine  et  de  l'invention  de  la  musique  actuelle  ^ 

dés  Arméniens. 

4 

Lés  Arméniens  attribuent  f  origine  de  leur  musique 
iu^tuelle  à  une  découverte  miraculeuse  que  fit^  I  an  364  de 
Jésus-Christ  ^,  un  de  leurs  premiers  patriarches^  nommé 
Mesrop  ^.  Nous  ne  répéterons  point  en  détail  tout  ce  qiii 
nous  a  été  raconté  à  ce  sujets  puisque  cela  est  déjà  connu 
et  qu'on  le  trouve  en  grande  partie  dans  ie  Thésaurus 
linguœ  àrmenicœ  antiquœ  et  hodiemœ  de  Schroder^ 
Dissert.  pag.  32  et  suiv.  ^.  Cette  découverte^  dont  nous 
sdions  donner  en  peu  de  mots  l'histoire  abrégée^  ressemble 
beaucoup  à  celle  de  saint  Yared  chez  les  Éthiopiens, 
rapportée  plus  haut^.  Mesrop^  désirant  que  les  prières 
et  les  chants  de  Té^se  se  fissent  en  langue  haïcane,  qui 
est  ^ancienne  langue  propre  des  Arméniens,  s'était  ap- 
pliqué  sans  succès,  pendant  plusieurs  années,  à  découvrir 
des  caractères  qui  pussent  exprimer  parfaitement  la  pro- 
nonciation et  le  chant  de  cette  langue,  et  r^aiplacer  les 

'  SniTantcettetradition^I^mu-  les  dÎTerses  espèces  de  musiques 
sique  actneOe.  des  Arméniens  da-  .qui  ont  succédé  à  l'ancienne  mu- 
terait encore  d'une  époque  plus  sique  des  Grecs, 
éloignée  que  celle  du  chant  syria-  ,  ^  iië  patriarche  Mesrop  eut  son 
que  inyenté  par  saint  Éphrem ,  la-  siège  patriarcal  à  Wagharchapat, 
quelle  était  déjà  antérieure  à  celle  une  des  principales  villes  de  l'Ar- 
du chant  amhrosien  :  cette  musî-  ménie.  • 

que  aurait  aujourd'hui  1448  ans      ,  '  Amstelodami,  47H,  in^^. 
d'existence;  par  conséquent  »  elle         ^  Ci-dessus»  I^'  partie ,  ekap. 

serait  la  plus  ancienne  de  toutes  tv,  art.  1«^  pag.  %10, 
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premiers^  dont  Tusage  s  était  entièrement,  perdu  depuis 
que  «-les  Grecs  et  les  Perses  avaient  conquis  rArménie  et 
y  avaient  rendu  leur  langue  dominante.  Il  entreprit  alors 
difierens  voyages^  afin  de  consulter  sur  son  projet  les 
hommes  les  plus  savans  de  son  siècle  ;  mais  ce  fut  avec 
aussi  peu  de  fruit.  Enfin  ^  Dieu  mit  un  terme  à  ses  longues 
et  pénibles  tenta tive3>  en  lui  envoyant/ pendant  qu'il 
dormait^  un  ange  qui  lui  révéla  ces  caractères  quilavait 
tant  chërphés^  :.£^ussitôt  Mesrop^  pénétré  de  1  esprit  de 
Dieu^  se  mit  à  composer  lès  chants  religieux  qui^  depuis.^ 
nont  pas  cessé  detre  en  usagejusqua  ce  jour  ^. 

ARTICLE  IIL 
Des  notes  de  musique  des  Arméniens, 

-   Avant  de  donner  des  exemples  des  divers  modesL/des 
chants  religieux  arméniens^  il  convient  de  faire  connaître 


'  On  pense  anssi  qii*un  savant  se  corrompre  de  son  temps.  Ce  qu'il 

appelé iVtWvé^contribi^a beaucoup  y  a  de  certain,  c'est  que  les  Ar 

à  la  découverte  de  ces  mêmes  ca-  méniens  comprennent  au  nombre 

ractères.  Les  Arméniens  ne  font  de  leurs  signes  musicaux  presque 

pas  une  très-grande  différence  en-  tous  leurs  signes  prosodiques  et 

tre  les  signes  prosodiques  et  ceux  ceux  des  diTers  accens  des  mots , 

du  chant. *0n  sait  que,  chez  les  an-  ainsi  qu'on  le  Terra  dans  la  suite 

ciens  Grecs,  et  même  chez  les  Ro-  de  ce  chapitre, 
mains,  la  grammaire  faisait  une  par-         *  Il  y  a'  cependant  encore  quel- 

tie  de  la  musique  :  il  se  pourrait  ques  ai^tres  chants  religieux,  dont 

qu'il  en- fût  de  même  chez  les  Ar-  les   Arméniens    font   honneur  à 

Inéniens,  et  que  leurs  caractères  Sahak  :  peut-être  celui-ci  est-il  ie 

music&ux  fussent  du  même  genre  même  que  Schrôder  nommé  le  pa- 

que  ceux  qn'Isocrate  inventa  pour  tn'arche  Isaac,  et  qui  s'occupa  à 

rétablir  aussi  la  prosodie  ou  Tac-  perfectionner  et  à.  propager  la  dé- 

centnation  des'  mots  de  la  langue  couyerte  de  Mesrop. 
grecque,  qui  commençait   déjà  à  ^ 
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d'abord  les  signes  ou  oaractèrea  dont  on  se  sert  pour  ies 
noter. 

Ces  signes  re^H'ésjeaitent  non-seulanent  les  mocKfica- 
tions  de  voix  pr(^res  au  chant^  mab  encore  celles  qui 
sont  propres  au  discours.  Les  signes  musicaux  qui  in- 
diquent des  modifications  diB  la  voix  propres  au  dKscours^ 
$ont  au  nombre  de  quatre,  ï accent,  le  ton,  X^sprit  et 
la  passipn*.  H accent  est  o\x  aigu,  ou  grave,  ou  cir- 
conflexe. JJaccent  aigu  Ç)  indique  qu'il  Ëiut  âever  la 
voix,  et  s'emploie  pour  nier,  défendre,  comoiander  et 
interroger;  \ accent  grave  (  )  indique  qu'il  fiiut abaisser 
la.  voix,  et  se  met  ordinairement  sur  les  noms  adjectifs 
pris  adverbialement  ou  à  la  place  des  conjonctions  ;  l'oc- 
cent  circonflexe  (/*)  avertit  quil  faut  élever  et  abaisser 
successivement  la  voix  sur  la  même  syllabe.  Le  ton  con- 
siste à  appuyer  la  voix ,  en  l'élevant  un  peu  sur  la  syllabe 
où  il  se  trouve  indiqué  par  le  signe  (#).  1:1  esprit  est  de 
deux  sortes,  X esprit  durei  X esprit  doux  :  Xespritdur  (^) 
s'emploie  sur  la  lettre  «_',  et  lui  donne  alors  la  valeur 
du  tv;  X esprit  doux  {J)  indique  qu  il  &ut  émettre  dou- 
cement, la  voix. 

Quant  aux  signes  de  passion ,  ils  appartiennent  exclu- 
sivement à  la  grammaire,  et  nous  n'avons  pas  vu  qu'ils 
fussent  jamais  employés  en  musique  :  aussi  n'ont-ils  point 
été  compris,  comme  les  précédens,  au  noiubre  des  liignes 
du  chant,  donf  on  trouve  la  liste  vers  la -fin  des  livres 
de  chant  des  Arméniens,  pag*  773^.  Nous  répéterons 
ici  ces  derniers  signes  avec  leurs  noms,  d'abord  écrits  en 

'  Schr6der,dans8a  Orammaire,  fait  correspondre  cette  lettre  à  Vyi 
*  In-12,  anno  1685. 
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annénien^  puis  orthographiés  avec  nos  lettres ,  confor* 
mément  à  la  manière  dont  nous  les  avons  entendu  pro- 
honcer;  ensuite  avec  la  traduction  quen  a  donnée  en 
latin  ScfarSder  ;  et  enfin  nous  y  joindrons  nos  observations 
et  des  notes  pour  en  faire  connaître  la  propriété^  lappii- 
cation  dans  l'usage  qu'on '.en  fidt,  et  la  manière  dont 
nous  avons  rendu  leurs  noms. 

ARTICLE  IV. 

Explication  des  signes  musicaux  ou  notes  de  musique 

des  Arméniens. 

Nous. nous  étions  flattés  de  f espoir  de  pouvoir  expli- 
quer d'une  manière  positive  la  propriété  de  tous  les  signes 
musicaux  des  Arméniens;  dans  cette  confiance ,  nous 
nous  étions  fait  donner  des  exemples  chantés  de  f  effet 
de  chacun  deux^  et  nous  les  avions  notés:  mais^  aprèsi^ 
que  nous  eûmes  fait  copier  en  arménien  les  chants  des 
huit  modes  ^  et  que  nous  les  eûmes  traduits  en  notes  de 
musique  européenne^  nous  nous  aperçâmes  que  là  plu- 
part des  exemples  qu'on  nous  avait  donnés  de  TefTet  de 
ces  signes^  ne  se  trouvaient  point  d'accord  avec  l'effet 
qui  résultait  de  leur  application  dans  la  pratique,  et 
qu'il  n'était  pas  non  plus  constamment  le  même  dans  les 
divers  modes;  nous  n'avons  pu,  par  conséquent,  exécuter 
notre  projet  en  entier. 

Cependant  il  restait  encore  taqt  de  choses  à  apprendre 
sur  la  musique  arménienne,  que  Schrôder  regarde  avec 
raison  comme  un  art  très-difficile,  qu'il  eût  été  bien 
malheureux  pour  nous,  si,  dans  des  circonstances  aussi 
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Êivorables  que  celles  où  nous  nous  sommes  trouvés^ 
nous  n'eussions  rien  appris  de  plus  que  ce. que  ïon 
savait  déjà  depuis  plus  de  cent  ans  sur  cette  musique 
et  sur  les  signes  qui  servent  à  la  noter.  Nous  aflons.donc 
présenter  par  ordre  tous  ces  signes  ^  avec  une  expiicatio'n 
de  ce  que  nous  avcms  pu  apprendre  sur  h  propriété  et 
i  usage  de  chacun  d'eux. 


(Voyez  le  tableau  ci-contre,) 
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1 
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'€nufha 


^irctmfUxus.n 


''rtpudtuin^ . . . 


levatio. 


DepresHo, 


Bien  uncum , . . 


OBSERVATIONS 

et 

EXPLICATION  s. 


Chosrovœus . . . 


Ce  signe  ne  t'eoq^oie  que  dans  le  1*', 
le  S*  et  le  5*  ton*  Noos  n'avons  pas  pu 
distinguer  qneBe  ^It  sa  véritable  pro- 
fsiétéi  SI  se  trouve  correspondre  à  la  troi- 
sième note  de  la  preoûère  mesure  du  citant 
du  premier  ton  y  et  à  -fa  seconde  de  la  jpre- 
mière  mesure  du  cinquième  mode. 

Ce  ligne  se  rencontre  dans  tous  les  tous 
sur  la  lettre  Sy  e ,  aux  mots e  pura,  ex- 
cepté dans  le  second  et  dans  le  denûer. 
Feyes  les  notes  qui  y  correspoudent. 

L'exemple  qu'on  nous  a  donné  de  cet 
signe  f  en  cbantauty  est  composé  de  trou 
.sons  en  descendant  ^atoniquement  d'un 
ton  y  puis  d'un  demi^on  ^  sans  vitesse. 

Oa  nous  a  écrit  ce  mot  de  la  première 
manière  y  et  Sobroder  Fa  orthognçlkié  de 
la  seconde.  Suivant  ce  qu'on  nous. a  fait 
enteudrc)  ce  signe  indique  qt^il  iant  élever 
h  voix  en  tournoyant  trois  ou  quatre  fois. 
On  le  trouve  employé  dans  i*  sixième  me- 
sure du  cinat  du  mode  piagal  du  troisième 
ton;  et  iè,  !a  voix  ne  tournoie  que  deux 
fois.  On  le  trouve  encore  employé  à  la  fin 
du  chant  du  second  ton  ;  mus  Feffet  en  est 
tout  contraire^ 

L'exemple  qu'on  inn]Sad<nmé  de  Fèffet 
de-  ee-'signe,  en  cfiarttant»  était  une  ca- 
denciP  Ucbcy  qui  se  terminait  en  montuit 
d'une  tierce  mineure  diatoniquement. 

Ce  signe  est  mpins  une  note  musicale 
qu'onemote  grammaticale  ;  il  indique  qu'A 
fkut  ajouter  «m  à 'la  voyefle  sur  iaquèfle  il 
se  trouve»  en  sorte  qu'an  lien  de  a  on 
prononce  oQua,  au  lieu  de  e  on  prononce 
eone ,  et  au  lieu  de  t' on  pronon.ce  ioui. 


Suivant  f  exenqile  dumté  quV>n  nous  a 
donné  de  ce  signe,  il  parait'  qu'il  indique 
une  manière  ornée  de  porter  ie  son. 

GênUU    •  •  •  •  •  •  I     ^<^^  avons  trop  peu  de  confiance  dans 

Fexempte  ^on  nous  a  donné  de  Feffet  de 
ce  signe»  pour  en  parler  ici. 


^ur  cette  raison  que  nous  avi<M|§  ortbpgrapbié  poiUh  et 
on  bùiUh  .-«*e8t  encore  la  même  raison  qui  nous  a  fait 
'^  ciire  pimgoerdeh,  qui  «gnifie  pien  crochu,  et  non  bien, 
'-'omnu»  Va,  :&it  StdurSdficdanR  lasnùiMi&L  iiHom».. 
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^4 


i 


Ti iCe  signe  se  pn^sente  ^e  plusieurs'  ma^ 
lères)  on  il  est  senly  comme  on  le  voit 

I;  on  avec  deux  points  ^^ ^  on  il  y  a 

«i.  P.in«  >?,«.«.»  a  «.a«*.. 

sans  points  ^j^  y  suivant  qt^on  veut 

jdiqner  un  ornement  plus  on  moitti  com- 
ique. L'exemple  qvP.on  nous  a  donné  de 
I  signe,  nous  parait  très  -  douteiu  t  on 
pnve  ce  signe  employé  dans  la  seconde 

Iisure  du  modo  este^i. 
Suivant  Pexemple  chante  qu'on  nous  a 
ontf  de  ce  signe  y  la  voix  doit  descendre 
atoniqnement  d'une  quarte  par  cascade  j 
Us  nous  doutons  de  Texactitude  de  cet 

iemple« 
ni 

-^Ce  signe   indique   qu'il  faut  balancer 
^  .  •  -  .  voix  deux'^fois  sur  le  même  son. 

VttU  I^Çe  signe,  indiqué  qu'il  faut  joindre  un 

an  son  de  lavoyefle  :  c'est-j^iréj  si 

»st  un  Of  ii  faut  dire  aya/  si  c'est  un 

eye;  si  c'est  un  i,  ijfi;  et  si  c'est  un 

*X^  aCe  signe  indiqua  qu'H  faut  prolonger 
ion  en  cadençant  en  dessus  et  en  des- 
u  de  ce  même  son.  Voici  Pexemple 
'on. nous  a  donné  de  son  effet: 


é' 


s. 


TRADUCTION 
latine 

PAR  sc^rÔobr. 


Tan^us 


ats. 


JEImm 


I      t 


I 
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1 
ri 


OBSERVATIONS 

et 

-  S^PLiCATiONS, 


Le  MirJl  ji?MC«Dtre  eboM  que  i«  j|^«eA 
(  n".  S) ,  mais  doobië. Aussi  nous  «^-on  dit 
que  Pëmiasion  de  la  Toix  indiqua  par  ce 
signe  tftaitpliu  forte  que  sons  le  poueh, 
et  iQoins  qu'eBe  ne  le  serait  avec  ce  der» 
nier  y  s'il  rftait  accompagné  de  Fesprit  dur. 

Ce  signe  est  celui  de  Fesprit  dur;  il 
se  |dace  ordinairement  sur  ia  lettre  s>,  et 
lui  donne  alors  fat  propriété  db  w  :  on  le 
trouve  employé  ainsi  au  commencement 
du  dernier  mot  qui  finit  chacun  des  tons 
dont  nous  afions  donner  des  ezempies. 


Ce  signe  est  ceint  dont  H  a  été  parié 
sous  le  n".  17. 
VojfeM  le  nf.  17* 

Nous  nommons  ainsi  ce  signe,  parce 
qu^il  ne 'nous  paôtJt  pas  difiSérer  de  cdni 
du  n*.  14)  et  que  Févéqne  nous  a  assuré 
qne  «tétait. le  m^me.  ~ 

Nous  ne  pouvons  deviner  pourquoi  ce 
signe  est  encore  rappelé  à  fat  fin  de  la 
liste;  il  nous  semble  être  le  même  qne 
celui  du  a**  15. 


Le  nom  de  ce  signe  nous  est  absolument 
inconnu. 

Ce  signe  pinaft  être  eonqposé  ^  wier^ 
nakÂakk. 


rhtn* 


Uffiitfftn.  I>W 
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ARTICLE  V. 

D[où  vient  la  différence  frappante,  qui  existe  entre 

.  la  mélodie  des  huit  tons  du  chant  religieux  des 

'Arméniens,  donnée  par  Schrôder,  et  celle  des  mêmes 

'  chants  que  nous  cffrons.  Utilité  des  moyens  que  nous 

avons  employés  pour  la  faire  connaître.  Exemples 

.    de, ces  huit  tons  écrits  et  notés  en  am^énien,  puis 

écrits  avec  nos  lettres  et  notés  avec  nos  notes.  Chant 

poétique  dont  là  mélodie  se  compose  uniquemetit  des 

aecens  des  mots,  et  dont  la  mesure  est  la  même  que 

celle  de  la  quantité  et  du  rhythme  des  vers. 

Schrôder  fit  imprimer,  H  y  a  environ  cent  ans,  la 
muiâique  des  huit  tons  du  chant  religieux  des  Arméniens, 
dans  son  Thésaurus  linguœ  armenicœ,  etc.;  mais,  en 
comparant  la  mélodie  de  ces  tons  avec  ceile  que  nous  fit 
entendre  le  chantre  annénien  lorsqu'il  nous  les  chanta, 
nous  fûmes  très-surpris  de  trouver  Tune  presque  diamé- 
tralement opposée  à  1  autre.  Cette  différence  est  telle, 
que  tout  autre  que  nous,  en  comparant  les  uns  aux 
autres  les  chants  publiés  par  Schrôder  et  ceux  que  nous 
ofirons  ici,  pourrait  raisonnablement  penser  d  abord,  ou 
que  Schrôder  n  a  pas  copié  ces  tons  avec  la  plus  fidèle 
exactitude,  ou  que  nous  avons  ajouté  beaucoup  de  choses 
à  leur  tnélodie  et  que  nous  lavons  changée;  ou  que  ^depuis 
un  siècfe,  cette  mélodie  a  souffert  de  grandes  variations  et 
a  été  considérablement  travaillée  et  chargée  d  ornemens. 
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Cependant  nous  sommes  persuadés  qu'il  ny  a  réel- 
lement rien  de  tout  cela.  1**.  II  est  évident  que  la  mé- 
lodie des  chants  donnés  par  Schrôder  porte  un  caractère 
d'originalité  et  a  une  physionomie  toute  particulière 
quelle  n aurait  pas,  pour  le  peu  qu'il  en  eût  altéré  ou 
changé  les  traits.  2*.  Nous  pouvons  attester  que,  de 
notre  côté,  nous  avons  employé  toiis  les  soins  possibles 

.7 

et  pris  toutes  les  précautions  imaginables  pour  copier  fe 
chant  de  ces  tons  avec  l'exactitude  la  plus  sicrupuleuse, 
et  que  nous  avons  observé  cette  exactitude  même  jusque 
dans   ies  détails  les  plus  minutieux.  3\  Enfin,  il  est 
certain  que  la  mélodie  de  ces  tons  n'a  subi,  de  ia  part 
des  Arméniens,  aucun  changement  depuis   un   siècle, 
puisque  ce  sont  toujours  ies  mêmes  signes  qui  servent 
à  la  noter,  et  que  ce  sont  encore  lés  mêmes  livi^s  de 
chant  qui  leur  servaient  il  y  a  un  siècle,  dont  ils  font 
usage  aujourd'hui,  et  que  Schrôder  consulta;  il  est  pro- 
bable même  que  les  chants  contenus  dans  ces  livres  sont 
encore  tels  qu'ils  furent  inventés  par  Mesrop.   II  faut 
donc  nécessairement  attribuer  à  d'autres  causes  qu'à  cel- 
les que  la  première  réflexion  Eût  soupçonner^  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  les  chants  arméniens  donnés  par 
Schrôder,  et  ceux  que  nous  avons  notés  avec  la  plus 
rigoureuse  fidélité  sous  la  dictée  d'un  chantre  arménien, 
qui  passait  pour  fort  habile  dans  la  pratique  de  son  art. 

Selon  nous,  une  des  causes  réelles  et  principales  qui 
ont  du  occasioner  cette  différence,  c'est  que  notre  ma- 
nière de  noter  en  Europe  n'est  plus  la  même  qu'dle 
était  il  y  a  un  siècle;  que  nous  notons  aujpurd'hui  avec 
des  noires  et  des  croches  ce  qu'on  aurait  noté ,  il  y  a 
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cait  ans^  avec  des  rondes  et  des  blanches^  ou  pour  nous 
escrimer  comme  on  Élisait  alors,  avec  des  semi-brèves 
et  des  minimes ,  et  que  ies  noires,  quon  appelait  dans 
ce  teni{isdes  semi^minimes ,  auraient  tenu  la  place  qu'oc- 
cupent maintenant  nos  douUes  croches,  et  ainsi  de  suite 
pour  les  autres  notes.  Une  autre  cause  que  nous  pr^su-' 
mons  cbvoir  encore  contribuer  à  faire  parattre  de  la  difTë- 
rence  entre  les  chants  arméniens  que  Schrôder  a  feit 
connattne  et  ceux  que  nous  avons  copies,  c'est  qu'on  aura 
pu  lui  ppésenter  c€;s  tons  dans  un  ordre  un  peu  dijffërent 
de  celui  dans  lequel  nous  ies  ^  écrits  et  chantés  notice 
chantre  arménien;  car,  à  ceift  près,  la  piupai't  des  tonà 
de  Schrôder  ressemblent  aux  nôtres  simplifiés  :  on  y 
remarque  des  progressions  de  sons  semblables,  si  ce  n'est 
que  h  durée  de  chaque  son  et  la  valeur  des  temps  de 
la  mesure  ne  sont  pas  toujours  dans  le  même  rapport; 
ce  qui  peut  venir  de  ce  que  celui  qui  lui  aura  fait  en- 
tendre ces  chants ,  les  aura  exécutés  avec  pluk  de  lenteur 
et  d'une  manière  plus  simple  et  moins  ornée  que  ne  Ta 
&it,  devatit  nous,  notre  chantre  arménien.  Si  la  mélodie 
que  nous  avons  copiée  paraît  si,  tourmentée,  et  si  celle 
de  Schrôder  est  si  simple,  cela  peut  venir  encore  de  ce 
que,  dans  la  crainte  de  toucher  à  ia  mélodie  lorsque  nous 
aurions  cru  ne  retrancher  que  des  ornemens  qui  i>  appar- 
tenaient qu'au  goût  du  chanteur,  nous  avons  préféré  de 
copier  scrupuleusement  tout  ce  que  nous  avons  entendu  ^ 
qu'elle  qu?en  fût  b  difficulté  relativement  à  la  mesure, 
tandis  que  Schrôder,  moins  timide,  aura  probablement 
négligé  tout  ce  qui  lui  aura  paru  ornement,  et  n'aura 
tenu*  compte  que  des  sons  principaux  de  chaque  mesure 
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qui  lui  auront  paru  appartenir. essentieQement  au  chant 
simple.  Peut-être  aurons-nous  donne  Fun  et  feutre  dans 
un  excè3  opposé;  et  il  n en  faut  pas  davantage/ lorsqu'on 
a  changé  Tordre  des  toos^  comme  nous  présumons  que 
cela  est  arrivé ,  pour  qu'on  ne  puisse  plus  distinguer  les 
rapports  de  ressemblance  qui  existent  entre  la  mélodie 
de  ces  tons. donnée  par  Schrôder  et  cefle  que  nous  en 
offrons.  Cependant^  outre  que  ies  obstades  que  nous 
avons  été  forcés  de  surmonter  pour  assujettir  à  la  mesure 
tous  les  ornemens  que  notre  chantre. a  ajoutés  à  cette 
mélodie^  sont  une  preuve  de  la  fidâité  avec  laquelle 
nous  avons  copié  les  chants  des  huit  tons  arpiéniens^ 
ces  ornemens  mêmes  donnent  une  idée  plus  complète 
et  plus  vraie  du  goût  et  du  génie  musical  des  Armé- 
niens.    ' 

Ce  que  nous  regrettons  beaucoup^  et  ce  qui  eût  dis- 
sipé tous.Jes  doutes  et  levé  bien  des  difficultés  y  c'est 
que  Schrôder  n'ait  pas  songé  à  engager  celui  qui  lui 
fit  entendre  ies  chants  de  ces  huit  tons,  à  écrire  lui- 
même  le  texte  et  les  signes  musicaux  des  Arméniens  au- 
dessus  des. mots ^  ainsi, que  nous  lavons  fait  faire  à  notre 
chantre  ;  car  il  nous  a  semblé  que  cette  précaution  était 
seule  capable  de  fixer  l'attention  du  chanteur^. et  de  lui 
Élire  mettre  une  précision  plus  rigoureuse  dans  l'appli- 
cation qu'il  faisait  de  ces  signes^  conséquemment  dans 
la  modulation . du  chant  :  et  sH  eût  présenté,  comme 
nou5  le  faisons  ici,  ces  signes  du;  chant  aurdessus  des 
mots,  puis  écrits  avec  nos  lettres  et. notés  avec, nos  notes 
musicales,  cela  aurait  donné  plus  de  facilité  à  les  recon- 
naître  .et  à  en  juger;  cela  eût  offert  aussi  un  moyen  de 
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comparaison  aux  Arméniens  eux-mêmes  pour  les  recon- 
naître et  en  constater  Texactitude ,  quand  on  aurait  eu 
l'occasion  de  les  consulter  à  ce  sujet.  On  pourra  donc 
désormais  &ire  subir  cette  épreuve  aux  chants  que  nous 
présentons  ici^  et  y  rectifier  ce  qui  paraîtra  manquer 
d'exactitude;  nous  désirons  même  d'autant  plus  qu'on  le 
fasse  un  jour^  que  nous  n'avons  aucun,  intérêt  à  dissi- 
muler ou  à  cacher  des  erreurs  qui  ne  peuvent  plus  en 
aucune  manière  venir  de  nous  :  le  principal  but  de  nos 
recherches  et  de  notre  travail  ayant  été  dé  faciliter  à 
d'autres  les  moyens  d'éclaircir  et  d'approfondir  les  choses 
que  nous  n'avons  pas  eu  le  temps  ou  l'occasion  de  dé- 
couvrir,  ou  que  nous  n'avons  encore  aperçues  que  de 
loin  et  dans  l'pbscurité,  rien  ne  nous  a  coûté  pour  y 
parvenir. 


t 
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DE  L'ETAT  ACTUE^. 


Ara  dch t         ds  a  i  n*. 


PREA(;I6R   TON. 


••J 


O  r  h.  n   €  s  isoukh 
Celebremns 


p  a    r  q.kk 


gforiosè 

'  Scbrôder  a  a}outë  un  ^,  n, 
k  la  fiQ  de  ce  mot;  mais  notre  chan- 
tre arménien  fa  omis. 

^  La  lettre  %y  n,  dans  ce  mot, 
est  moniflëe  et  se  prononce  comme 
gn  dans  le  mot  saignée;  en  sorte 
qa*on  prononce  dsaign,  et  non 
isain. 

3  Les  deux  lettres  m  et  ^ ,  a. 
et  <29,  sont  une  abrëyiation  àes 
mots  prëcëdens  :le  su^  a,  est  là 
pour  mitMtiJi  9  onMfe  At  (  premier) , 
et  le  Xy  ds,  jjonr  àiwr/^y  <2fam 
(ton);  ce  qui  fait  en  abrëgë,  pre- 
mier ton, 

^  he4>à,  dans  le  mot  Q|f<^ 
%kti^M,^  f  orhnestsoukh ,  se  pro- 
nonce avec  une  aspira^on  guttu- 
nde  qui  produit  à  peu  près  f  effet 
de  la  léttrej  ;  ce  qi;i  fait  qu'au  lien 
S  orhnestsoukh,  on  entend  orjnes- 
tsoukh,  ou  même  ojhèstsoukh, 

^  La  lettre  £>suiTantScIir5der, 
répond  à  Te  muet;  nous,  nous  Ta- 


a  z        4  er.     »;»  t 
Dominum  quia 

é      p., a    r.a.w ouere,  ai. 
glorifiçati^  est. 


Tons  entendu  prononcer  comme  un 
a  bref,  articulé  sur  le  bord  de$ 
dents,  à  peu  près  comme  ie  font 
les  Anglais. 

^  Schrdder  rend  la  lettre  m  par 
un  t,  dont  il  croit  qu'il  fout  adon- 
.cir  la  prononciation  :  nous,  nous 
fayons  entendu  prononcer  comme 
un  d,  un  peu  dur,  à  la Térité,  mais 
cependant  moins  que  le  d  alle- 
mand ou  que  le  nôtre  prononcé  par 
un  Allemand;  c'est  pourquoi  nous 
avons  rendu  cette  lettre  par  un  d. 
Nous  observons  ces  cboses-ià,  par- 
ce que  ce  sont  presque  toujours 
ces  sortes  de  nuances  qu'un  Fran- 
çais seul  peut  bien  saisir  dans  sa 
langue ,  et  qui  fui  sont  toujours  in- 
diquées fort  impvfaitement  par  les 
étrangers;  c'est  aussi  ce  qui  fait  que 
nous  ne  pouvons  que  rarement  sai- 
sir la  juste  prononciation  des  mots 
des  langues  que  nous  n'avons  pas 
entendu  prononcer  nous-mêmes. 
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PREMIER  TON*. 


(  Monremeiit  mod^é.  ) 


*  Orjnestsonkh 


s 


^ 


m 


^ 


^ 


''— • 


tu        pa 


rokh 


f 


P* 


m 


vo 


er  - 


^ 


^^ 


eid. 


'  Comme  le  chantre  qui  nous 
a  fait  entendre  ces  chants,  n*ayait 
point  d'instrument  sur  lequel  il  pût 
se  régler,  et  nous  faire  connaître 
au  juste  le  degré  du  ton  dans  lequel 
il  chantait;  qu'il  ne  pouvait  con- 
server entre  le  1^'  ton,  le  S«  ton, 
le  3^  ton,  etc.,  et  leurs  plagaux, 
les  rapports  prescrits  par  les  rè- 
gles d*une  manière  rigoureuse ,  et 
qu'il  ne  nous  a  point  expliqué  clai- 
rement ces  règles ,  nous  présumons 


seulement  que  ces  tons  conservent 
entre  eux  les  mêmes  rapports  que 
ceux  des  Grecs  et  que  les  nôtres) 
mais  nous  n'avons  pas  osé  prendre 
sur  nous  de  les  noter  en  consé- 
quence. Nous  n'ayons  eu  d'autre 
motif  qui  nous  ait  déterminés,  en 
choisissant  le  diapason  dans  lequel 
nous  les  avons  copiés,  que  celui 
d'éviter  les  dièses  et  les  hémols. 

'  II  était  d'autant'plus  nécessaire 
d'orthographier  lelî  mots  comme 

22. 
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Ara  dch  i      ds  a  i  n     g  ou  egh  me  ' . 
PLAGAL   bu   PREMIER   TON. 


wL'-       Qfil^Hjbugnt.^  Q^  wp     ijjf 

0,    kl  Orhnestsoukh      a  z        de  r    ^    &c. 


Orhnesisoukh      a  z        de  r 
Celebremns  Dominnm 


W/ 


ihwiuo^  t^    ihuift.wLnncui/' 


'  La  lettre  {r  9  qi^e  nous  ayons  aradcki,  et  f  signifie  {w^^x/?  gou- 

orthographiée  ici  par  un  g,  parce  eghme, 

qu'on  noQS  Fa  prononcée  ainsi ,  est         3  Ce  sont  toujonrd  les  mêmes  pa- 

rendue  par  un  k  dans  falphabet  ar-  rôles  :  nous  ne  les  répétons  ici,  et 

ménien  de  SchrÔder.  noosne  les  répéterons  dans  la  suite, 

*  Les  deux  ietttre  m»  et  ^  9  a  et  que  parce  que  les  signes  musicaux 

ifc,  sont  une  abréviation  des  mots  ne  stfnt  pas  les  mêmes  8.nr  les  mé- 

mrLutiljfliitiiiiryaradchigoueghme  mes  mots. 
{1^^  piagal);  «m  signifie  tsuutt/ifi 
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PLAGAL   DU    PREMIER   TON. 


(  MooTement  pins  vif  que  lent.  ) 
Or  -    je   -  né   -   et 


tsoukh 


a   -    ze      der 


pa 


ra 


zzi        pa 


A    •/    / 


vo  -  er  -  eal 


rokh 


noÛ8  TaYon»  fait  conformément  à  la 
prononciation,  que  le  rhjthme  do 
cbant  exige  quelquefois  que  le  cban- 
teur  allonge  les  mots  ou  les  raccour- 
cisse. Cest  une  licence  presque  gë-< 
nëralemen^eçue  chez  tons  les  peu- 
ples ,  et  Ton  a  dû  la  remarquer  dans 
les  paroles  de  la  plupart  des  chants 
dont  nous  avons  donne  des  exem- 
ples.. Cette  licence  était  aussi  fort  en 
usage  chez  les  anciens  Grecs,  au 
rapport  d'Aristote  et  de  Denys  d*Ha- 
licamasse  ;  eile  est  même  une  con- 
séquence des  principes  qu'ils  nous 
ont  transmis ,  Fun  dans  sa  Po<^tique, 
Tautre  dans  son  Traité  de  Farran- 
gement  des  mots.  Ainsi  Aristote, 
au  chap.  xxi  de  sa  Poétique ,  dit 
«  qu'un  moyen  qui  ne  contribue  pas 
peu  à  releyer  Félotution,  sans  la 
rendre  moins  claire ,  c  est  d'allon- 


ger les  mots,  de  les  raccourcir ,  d'y 
changer  des  lettres  et  des  syllabes  » . 
Denys  d'Halicamasse  di|  positive- 
n^nt«  que. les  paroles  doivent  être 
subordonnées  au  cbant,  et  non  le 
chant  aux  paroles.  »  La  raison  de 
cela  se  trouve  dans  les  Problèmes 
d^Aristote,  sect.  xix,  où  il  observe 
«  qu'il  est  nécessaire  d'imiter  avec 
le  chant,  plutôt  encore  qu'avec  fes 
paroles.  »  En  effet,  les  pïiroïes  sont 
faites  pour  rendre  nos  idées,  et 
l'accent  ou  le  cbant  pour  exprimer 
nos  sentimens.  Les  paroles  à'adres- 
sent  bien  plus  à  f  esprit  qu'elles 
n'agissent  sur  les  sens  ;  et  le  chant , 
au  contraire ,  ^git  bien  plus  sur  les 
sens  qu'il  ne  s'adresse  àfesprit  : 
les  premières  sont  le  langage  de  l'es- 
prit, et  le  second  est  le  langage  de 
l'Ame. 
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1er grouerd  '  dsain. 
DEUXIÈME  TON. 


e-'--         Opyubuym.^    11^  uif,     qj; 

b,  ds. 


'  Dans  ce  mot ,  que  nous  avons 
orthographié  terjTKnien^/  ie^tient 
encore  la  pTace  da^,  que  SchrSder 
rend  par  un  h.  Si  c'est  en  effet  la 
prononciation  de  cette  lettre ,  il 
faut  qu'elle  nous  ait  été  rendue 
d'une  manière  hien  adoucie ,  puis- 
que, quelque  attention  que  nous 
ayons  faite  »  quelle  que  soit  ThaVî- 
tnde  que  nous  ayons  contractée 
d'observer,  soit  dans  le  chant,  soit 
dans  Fétude  des  langues,  les  plus 
fkibles  nuances  de  la  voix  ou  de  la 
prononciation,  nous  n'avons  jamais 
pu  distinguer  d'autre    effet   que 


celui  de  notre^*  II  en  est  de  même 
du  f  au  mot  fiujjuO  goueghme;  il 
nous  a  toujours  paru  produire  fef- 
fet  du  g,  ainsi  que  nous  Favons  or- 
thographié :  seidement  nous  avons 
remarqué  qu'il  était  un  peu  plus 
dur  en  commençant  tés  mots. 

*  Les  deux  lettres  i*  et  ^  ^  6  et 
ds,  signifient  en  abrégé  second 
ton;  hep  y  comme  étant  la  seconde 
lettre  de  Falphabet,  est  employé 
ici  pour  sa  vialeur  numérale,  qui 
est  deux,  et  le  X  est  une  abrévia- 
tion de  kttt/uy  dsain  (ton);  ce  qui 
fait  deuxième  ton. 
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DEUXIEME,  TON. 


(MoBvement  iëger.  ) 


je     -  '    né  -  es    - 


rrjr  "- 


tsonkb    az 


der 


1^ 


•S" 


^ 


^  J^r  r  i"Tr-g-f-f-4 


ZZI 


pa 


rokh 


pa 


ra 


yH4 

Il    I.  I  ■■■    Il  — ^y%— «—    I  II»  I  »  « 


yo  -  ereal 


âj-^nr-t 
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DE  L'ETAT  ACTUEL 


.1 


\\Ltuq.  l^nqiP 

Aw  a  g  goueghjne, 
PLAGAL  DU   DEUXIÈME  t^N. 


?4  (V^^%^^*^  ck^    '^P^ "LU 


'  Ces  deux  leltrcf  peti  signî-     tiale  de  f»25^>  goueghme  (plagal }  > 
fient  deuxième  plagul,  ha,  lettre  p  y    hidiquent  ie  denxihne  plogul, 
qvà  Yuat  deux ,  et  f  >  qui  estrini- 
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PLAGAL   DV   DEUXIEME   TON. 


Or  -  jnes     -     tsonkb 


zzi      pa 


f  j 


r  .f  irr  SS'icf  r  r  ,l  f  l'f 


rokh 


pa  -  ra 


•  v 


i 


f  r  r  i 


mi. 


*     -^ 


vo 


cr   -   eaï. 
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DE  L'ÉTAT  ACTUEL 


le  r  rouer  d      ds  a  i  n, 
TROISIÈME  TON. 


i. 


î-  ^'       Opy"^og"''4'  /Lt  *"r  iJ} 

e,  ds  K 


'  La  lettre  f)  g,  est  employe'e    le  mot  kmi/iifdsam,  (ton);  ce  qui 
ici  pour  M  valeur  nnméFale,  ^oi    fait  en  abrégé  troisième  tan. 
est  trais,  et  U.  lettre  kf  ds,fOùr 
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TROISIEME  TON. 


(Movrement  uMdété,) 


-,  j  j  rr  i  il  i  j  îf=3=T 


Or  -  je 


ne    -    est 


■oukh 


a  - 


der 


21 


H 


M 


X      f 


f  r  I  "  r 


zu 


rokb 


Af  r  l'^r  f'''  \i'i  I  ^^  Il 


pa 


ni 


vo   -   er 


eal. 
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W  a  re    ds  ai  n. 
PLAGAL   DU   TROISIÈME  TON. 


%h  '•    Oc^'"^"3"'-'&  mL  "'u  nJb 

,^  r   l  .<  ,>,   ./^ 

thwtuojL  ç   wiuiuiUKnnbuiij 


'  La  lettre  ^  est  encore  em-    smr ,  ponr  signifier  plagul;  ee  ^oi 
plo  jée  ici  ponr  sa  yalenr  numérale     fait  en  abrégé  troisième  plagal. 
trois',  et  la  lettre  ^  comme  ci-des- 
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PLAGAL    DU   TROISIEME   TON. 


(  Mouyement  modéré.  ) 


fe 


^ 


/ 


^m. 


ir 


Or 


î« 


ne    -    es 


tflookli       az 


r 


•  • 


zzi      pa. 


rokh 


^     ^    ^ 


•  •• 


ir 


i 


To  -  ér    -    eal 
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Tchanrerouerd     ds  a  i  n. 


kwj^* 


QUATRIEME    TON. 


d,    ds  \ 


ihuêiLO^   y  ihuifUJJLffftljWI^ 


'  La  tettre  ^.y  d,  est  employée     qui  est  un  abrégé  de  ktttf^y 
ici  pour  sa  Talenr  numérale,  qui     (toii)>  elle  signifie  çumrième  tan» 
est  quatre;  et  ayec  la  lettre  k  fds, 
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QUATRIEME  TON. 


(MooTement  moiéré*). 


Or  -  jnes    -    tsodkb 


ze 


^r/ 


der    - 


0  *  g  rj3  h—^ 

fp^«  ■■■'■■    "j t-,1 1  ■ 


zzi    -    pa 


rokh 


-^-^ 


^^"^ii~ 


eal. 
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d,    \ 


W\  e  rdch  '  ds  a  i  n, 
PLAGAL   DU   QÎJATRIÈMB  TON. 


•  » 


Çy^j^'ubu^nL^    11^  uif,     qj 


I         \ 


f 


>^ 


ihusn.0^  ^  éjwnjuuLtificwi^ 


*  l4i(2y29ic;tere{cA,8igiiifie/!n.on         '  Ici  la  lettre  ^  est  encore  pour 

^na/ .'  ^it/ir£  ^A^^  >  wierdch  dsom,  quatre,  et  la  lettre  f ,  poar  ^«^5^ 

devrait  donc ,  à  la  rigueur,  i e  tra-  gouegkme  (plagàl);  ce  qui  signifie 

doirepar  ton  final  on  dernier  tan.  quatnèmt  plagul. 
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PLAGAL    DU   QUATRIEME   TON. 


(  Mouvement  modéré.  ) 


Or -j  nés 


tsoukh 


a  -  ze    -   deb       zzi 


— » 


pa 


c  P     r  ^"^ 


rokh 


é       pa   -   ra    -     voer 


gt 


eal. 


É.  M.       XIV. 
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««-s^NT^ -'VW^^^^WN^V^ 


Es  t    e  gh    i    '. 
DÉRIVÉ. 


ig,  k,  e,  s.  O  r  h  n  e  ts  e  kh     m  a   n  g  o  u  n  kh    a  z     de  r 

^A<^'     ^^^       V/^  ^  / 

yawor  h  n  e  ts  e  kh    zz  a  nn  ou  n  e  H     dtaren. 


.  *  Ce  ton  ne  se  trouve  pas  dans 
Schrôder.  Dans  le  mot  jiuutktiJi  y 
esteght ,  nous  avons  entendu  pro- 
noncer ia  lettre  gn  plus  durement 
que  'dans  les  autres ,  et  elle  nous 
a  produit  Feffet  d'un  t. 

^  Ces  deux  lettres  £»  sont  les 
deux  premières  du  mot  ^umir/^y 
esteghi;  et  près  des  deux  autres 
lettres  qui  les  précèdent,  elles  Si- 
gifient  dérivé  du  quatrième  plagal, 

3  Ici,  comme  <)ftiM  toutes  les 
autres  circonstances,  nous  avons  en- 


tendu prononcer  ie  {r,  non  comme 
un  Ar,  mais  comme  un  g. 

^  Cette  lettre  nous  a  été  pro- 
noncée, non  comme  un  t,  mais 
comme  un  d, 

^  Nous  avons  encore  entendu 
prononcer  le  <  de  ce  mot  à  peu 
près  comme  un  j,  avec  une  cer- 
taine aspiration;  en  «prte  que  le 
mot  nous  a  semblé,  dans  la  pro- 
nonciation, rendre  reffet  de  worj- 
net^ekh» 
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DÉRIVÉ   DU   QUATRIÈME   PLAGAL. 


*  -      I    *-    -  *  - — ^^J-fc-^-     J  —  -  ^  ^,.__.    ^»         ■  -         lift   |i^|^^LJ%,^fc  '  ''''  ""^ 


Or    -    jnet 


sekh 


ke 


mane 


i 


\-    ^  g^ 


gounkh. 


c/- 


^  «»—  1 1 1 


tJm^ 


a 


ze 


i 


=^=f 


der 


y» 


% 


w«r 


net 


jseLh     zan 


noun   -    en 


ZXZ 


I 


dia     -      renu 


23. 
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li  y  a  dans  ia  langue  arménienne  sept  voyelles  qui 
sont  tout-à-Ia-fois  lettres  et  notes  musical^;  en  sorte 
quon  peut  chanter  dans  cette  langue  la  poésie ,  quoiqu'il 
ny  ait  pas  dautres  notes  que  ces  voyelles.  Voici  un 
morceau  de  poésie  arménienne,  noté  suivant  le'son  pro- 
pre des  voyelles,  et  mesuré  conformément  à  la  cadence 
du  rhythme. 

A  w  a  g    gôu  egh  me, 
PLAGAL    DU    DEUXIÈME   TON. 


h,    k.  Dj  a  rn  g    a  i  th      p   a   r  atz        n  ou  irou  gu  é 


zme  d  a  ts     louî  s. 


A  n  s  di  e  g  ds         ariegagan         laut  s 

o-wêldw  buiLniU' 

dzagué  a       hus  gouss. 


'  La  lettre  jp  nous  a  encore  été  ^  II  n*y  a  que  dans  ce  m«t,  que 

prononcée  comme  un  g, .  dans  tons  .nous  avons  entendu  prononcer  la 

'  les  mots  de  cette  strophe,  excepté  lettre  f  par  une  simple  aspiratiou, 
dans  un  seul. 
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Chant  de  trois  vers  arméniens,  noté  seulement  d'après  t accent 
et  le  rhythme  des  paroles  qui  nous  ont  été  dictées  et  récitées 
ainsi  par  le  chantre  arménien,  « 


'  Dja    -     ra 


gaith        pa 


rats      noa  - 


1^^ 


.  i' 


tr 


# 


e 


rou 


gae^      zme 


datses 


lôuîs. 


l^ 


m 


rnr-H=^^g 


0" 


-j 


An 


ne 


d[tiegd3. 


ne    -    ga*  - 


gan      {on|| 


dza.  -   gnëa-     -     Itoosgoù     -     îs. 


Pép    -     guitched  poë 


S 


^-f-^j=^^ 


zzis        poutha         per 


gueL 


I     T  ». 


Uorthographe  ici  est  toajours     thographe  des  mêmes  mots  dans 
conforme  k  la  prononciation  des     \p  texte, 
mots  dans  le  cbant,  plutôt  qu'à  ior- 
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P  er  guich   ed  p  o  l  otri  ts  zz  i  s 

p  o  u  th  a      p  e  rgu  «  /. 


'  Kircher  a  rendu  la  lettre  jf.y  soltat  comme  l'effet  de  deux  dia- 

d,  par  un  i;  mais  noua  ne  Tayons  lectea  différens  de  la  même  langue» 

entendu  prononcer  que  comme  ui^  à  moins  que ,  et  nous  sommes  tre^ 

d  un  peu  j^us  fortement  articule  disposësàle  croire,  cette  différence 

que  ic  o^tre.  An  res$c ,  il  j  a  si  pi^n  ne  proTÎenne  de  ce  que  les  mêmes 

de  rapport  entre  ia  manière  dont  lettres  dont  sWt  servi  Kircher  et 

Kircher  a  orthographie  les  mots  xlont  nous  noué  sammes  servis  aussi 

de  cette  strophe  'écrite   avec  nos  pour  orthographier  les  mots  armé- 

ietti^s,  et  cefie^ont  non»  Tavon»  nieos,.  n'ont  pas  ia  même  vdeiir 

fait  de  notre  cété  en  nous  confor-  dans  ia  langttè  matemeiie  de.  cha- 

ihant  à  ia  prononciation  et  au  chant  cnn  de  nous.  Voici  comment  Kir- 

de  notre  chantre  arménien,  quon  cher  prononce  Us  mots  de  cette 

pourraitregarderTun  et  l'autre  ré-  strophe  :  • 

Gurrachat  parraz  nuruche  smidas  luhs    < 
Ansdreziet  ariechagan  inhs  dzachia  hnchas 
Pjrchiûct  pugucis  sesa  pnla  pircheL 

Spletidor  gloriœ  rénovât  mentis  htmen  : 
Increati  itaque  solis  lux,  orire  btiic  animœ;  ' 
O  Redemptor  umversi,  hanc  festina  redimere* 

.'  On  doit  remarquer  que  la  ict-  rendue  dans  fa  prononciation  par 
tre  ^ ,  qui  ciat  la  seconde  lettre  4le  «a  p;  il  paraît  quelle  a  é(é  ren- 
Talphabet  arménien,   nous  a   été     due  de  même  aussi  à  Kircher. 


/ 


r 
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Chant  que  répètent  souvent,  pendant  la  messe  arménienne, 

les  enfans  de  chœur, 

(  Ce  sont  ejax  qui  tiennent  à  ia  main  une  espice  de  crotale  qu'ils  agitent  et  font 
sonner  de  temps  à  autre ,  et  dont  il  sera  parlif  lorsqu'il  s'agira  des  instromens.  ) 


i3E 


II 


Œ 


IT 


mJ- 


t 


Wl 


^ 


~0" 
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CHAPITRE  IV. 


De  la  mtiJsique  grecque  nwdeme. 


^M— -^ki 


ARTICLE  l". 

Du  peu  de  notions  qu'on  avait  eues  jusqu'à  ce  jour 
.  de  la  musique  grecque.  Succès  des  premières  dé- 
marches que  nous  fîmes  en  Egypte  pour  parvenir 
à  la  connaître.  Description  d'wn  anciefi  livre  ma- 
nuscrit  dé  chants  grecs ,  qui  nou4  jut  donné  par  le 
président  du  couvent  grec  près  la  ville  d'Alexan-- 
drie.. 

Bien  n  était  plus  fait  pour  exciter  vivement  notre 
curiosité,  que  la  musique  grecque  moderne;  l'originalité 
de  son  système ,  la  multitude  et  la  singolaritë  des  signes 
qu'on  emploie  pour  la  noter  ^  le  peu  de  ndtions  satisfai- 
santés  quen  avaient  obtenues  Kircher,  Martini^  Buméy, 
Gerbert  et  plusieurs  autres  savans  de  ce  mérite^  qui, 
après  avoir  compulsé  tous  les  ouvrages  sur  cet  art  qu'ils 
avaient  pu  trouver  dans  la  plupart  des  bibliothèques  con- 
nues, et  après  avoir  consuIl;é  eux-^némes  des  Grecs  ha- 
biles, n'avaient  encore  pu  rien  éclaircir,  tout,  depuis 
long-temps,   nous  faisait  regretter  de  n'avoir  pas  l'occa- 
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sion  d  acquérir  immédiatement  et  par  notre  propre  expé- 
rience une  connaissance  suffisante  de  cette  musique^  ou 
au  moins  de  découvrir  la  véritable  cause  quia Êdt  quelle 
est  restée  ignorée  jusqu a  ce  jour  en  France^  en^Espaw 
gne^  en  Italie ,  en  Aflemagne  et  en  Angleterre^  quoique 
depuis  bien  des  siècles  elle  soit  en  usage  :  en  Europe; 
en  Asie  et  en  Afrique.  L'expédition  d'Egypte  nous  à 
offert  l'occasion  que  nous  désirions^  et  nous  n'avons  rien 
n^igé  pour  la  mettre  à  profit. 

Sitôt  que  nous  fûmes/arrivés  en  Egypte  et  que  nous 
eûmes  remarqué  le  grand  nombre  de  Grecs  qui  y  sont 
i'épandus^  nous  nous  empressâmes  de  nous  lier  avec 
ceux  d'entre  eux  qui  nous  parurent  les  plus  instruits^ 
et  surtout  avec  les  papas  ou  prêtres  grecs  4' Alexandrie, 
de  Rosette  et  du  Kaire;  car  c'est  toujours  près  des  ec- 
désiastiques  ou  près  des  négocians  que,  dans  FOrient^ 
un  étranger  peut  espérer  d'obtenir  les  renseîghemens  les 
plus  exacts  sur  la  religion  ^^  sur  les  sciences  et  les  arts, 
et  sur  les.  mœurs  et  l^usages  du  pays. 

La  première  démarche  utile  à  notre  dessein  fîit  la 
visite  que  nous  rendîmes,  avec  le  général  Menou,  aux 
moines  du  couvent  grec  près  d'Alexandrie.  C'est  là  atissi 
que,  pour  la  première  fois,  nous  nous  sommes .  sentis 
un  peu  ^  soulagés  de  l'impression  pénible  et  profonde 
qu'avait  &ite  sur  nous,  depuis  Toulon,  f aspect  des  pays 
qui,  pendant  toute  la  traversée,  s'étaient  offerts  à  nos 
regards^  et  que  faisait  encore  davantage  la  vue  du  iieu 
où  nous  venions  d'aborder.  De  tous  côtés,  sur  notre 
route  >  nous  n'avions  aperçu  que  des  lies  couvertes  d'é- 
normes montagnes,  dont  le  roc,  à  nu,  desséché  et  d'un 
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ton  grisâtre  sale,  inspirait  f ennui  par  sa  triste  et  rebu- 
tante monotonie,  et  affligeait  lame  par  Tidëe  de  l'extrême 
misère  dans  laquée  devaient  être  plonge  les  maihai- 
reux  qui  les  habitaient.  Arrivés  en  {Igypte ,  au  lieu  d  y 
reconnaître  cette  contrée  cé{èl»«  et  si  renomma  par  son 
étonnante  fertifité,  nous  ny  trouvions  quume  M're  em- 
brasée par  le  soleil ,  un  so!  réduit  en  poussière,  et  sem* 
blable  à  de  la  cendre  y  une  vaste  eishceinte  i(e  ruines  sans 
intérêt,  âu-delà  de  hqueUe  s  étend  un  •  désert  immaise 
que  couvre  un  oc^n  de  saUle  mouvant,  et  <hi  Im  peut 
à  peine  apercevoir  un  seid  brin  d'Jherbe.  Si  nous  voniiotts 
détourner  notne  attention  d'un  aussi  affireux  spectade,  eH)^ 
s  an?était  tout-à-coup  sur  une  espèce  de  gros  bàuig ,  sale 
et  dégoûtant,  bâti  le  long  du  rivage  de  la  mer,  et  auqud 
il  semble  qu'on  n'ait  donné  que  par  dérisiofi  le  nom  de 
cette  ûimeuse  vUle  q^e  fit  bâtir  en  ce  fieu  A|exandre4e- 
G^and,  de  cette  viHe  doot  il  reste  à  peine  quelques  ves- 
tiges reconnaissàbles.  Nous  voyions  ce  lieu  habité  pfir  un 
peuple  naturellement  méchant  etgpecpiy»!!  de  temps  im- 
mémorial pour  tel,  un  peuple  infecté  de  la  peste  et  fai- 
sant bomeur,  qui,  inité  de  n'avoir  pu  opposer  qu'une- 
vaine  résistance  à  une  armée  de  famves  Français  que  diri- 
geait un  héros,  cherdbatt  à  ^épuiser  par  ta  famine  les 
forces  de  ses  vainqueurs,  en  défont  à  leur  vue  jusquaiM^ 
afimeas  les  plus  nëcessairesi.  Qu'on  |iige;,  après  cela,  de^ee 
que  nous  dûmes  éprouver,  IiH^squa^^rès  nous  être  éloignés 
à  peine  d'un  quart  de  lieue  de  ce  repaire  d'honioies  fa* 
rouehes ,  nous  entrs^aœs  dans  l'asile  paisi^  d'Ëuropé^us 
aimables  et  remiilis  d  urbanité ,  de  Grecs  actifs  qui  avaient 
su  ranimer  la  nature  et  lavaient  eçibeliie  de  tjous  les 
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char(ïies  de  lart;  lorsque  nous  respirâm/çs  un  air  sain, 
embaumé  du  parfum  des  fins  agréables  fleurs  ;  brsqn  en 
pénétrant  dans  des  appartemens  ornés  avec  goùi  et  dé" 
cence,  et  où  régnaient  l'ordre  et  la  propreté,  ^tious  y 
vîmes  tout  ce  qui  atteste  1  amour  des  sciences  et  de^  arts  ; 
lorsqu enfin  nous  pûmes,  à  une  tabfe  servie  avec  grâce, 
chaigée  de  mefes  délicats  et  de  vins  délicieux ,  trouver  un 
soulagement  à  toutes  les  privations  que  nous  avions  en- 
durées depuis  notre  entrée  dans  Alexandrie.  Oui,  ce 
moment  eût  été  un  des  plus  heureux  de  notre  vie,  ai 
nous  n'avions  eu  to^ours  présens  à  la  pensée  les  besoins 
pr^sans  que  plusieurs  de  nos  amis  et  tant  (f  autres  Fcan* 
çai^  éprouvaient  en  ce  moments 

Mais  quelle  que  fut  la  situaticm  où  nous  nous  trouvions, 
eSe  ne.  pouvait  nous  faire  oublier  le  principal  motif  qui 
nous  avait  conduits  en  ce  lieu;  nous  ne  voulûmes  pas 
perdre  un  seui  instant  de  {occasion  qui  nous  était. o0erte 
pour  prendre  quelques  renseigneme^rm  sur  la  musique 
grecque  :  nous  f imés ,  à  ce  su|et ,  plusieurs  questions  au 
président  dU-  couveAt  ;  il  y  répoobdit  avec  autant  de  pré- 
cision qu^  de  clarté*  Quand  nous  fûmesi  levés  de.labk, 
nous  le  priâmes  de  noiuks  feire  voir  quelques  livres  de 
chants  notés  en  musique  grecque  moderne;  aussitôt  3 
nous  fit  apporter  un  gros  livre  manuscrit  de  ces  dbants, 
en  nous.priant.de  laocepter,  et  en  nous  disant  qu'il  nen 
connaissait  pas  de  plus  ancien^ 

II  n  est  pas  inutile  d'en- faire  ici  la  description  ,1''.  parce 
que  cela  découvrira,  à  peu  é^e  chose  près,  le  siècle  auquel 
il  doit  remonter  ;  2°.  parce  que  cela  fera  connaître  ce  que 
cest  que  cette  espèce  de   manuscrit;  3".  parce  qu'on 
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pourra  mieux  juger  de  la  nature  des  moyens  que  nous 
avons  eus  pour  étudier  fa  musique  grecque  moderne,  et 
de  l'avantage  que  nous  devons  avoir  eu  sur  les  savans 
qui  noiy»  ont  précédés  dans  cette  étude. 

Ce  manuscrit  devait  contenir  originairement  quatre  ou 
cinq  cents  pages.  II  parait  avoir  été  réparé  à  plusieurs 
reprises  et  à  différens  temps.  II  a  d'abord  été  entièrement 
et  il  est  encore  en  grande  partie  écrit  sur  parchemin.  On 
voit  par  fa  couleur  çt  i état  des  feuillets,  qu'il  y  en  a  de 
beaucoup  plus  vieux  les  uns  que  les  autres.  II  y  en  a 
queiques-uns  aussi  en  papier,  qui  ont  probablement  été 
substitués  à  fa  place  de  ceux  de  parchemin ,  que  le  temps 
et  l'usage  qu'on  en  a  fait  avaient  détruits,^  on  qui  s'é- 
taient déchirés  et  détachés  par  quelique  cause  que  ce  fut. 
Les  caractères  de  l'écriture  sur  parchemin  sont  courts 
et  arrondis,  parfaitement  bien  formés  et  très-Iisibles.  Ceux 
qui  ont  été  tracés  sur  te  papier,   sont,  au  contraire, 
maigres  et  mal  formés  :  Fencre  en  est  encore  très-noire, 
tandis  que,  sur  les  feuillets  en  parchemin,  efle  a  perdu 
cette  noirceur  et  présente-  un  ton  brun  tirant  sur  le  jaune. 
Les  caractères  musicaux  sont,  en  général,  fort  nets;  ceux 
que  Ion  a  notés  sur  parchemin,  paraissent  plus  cursifs 
que  les  autres,  et  formée  par  une  main  plus  exercée  et 
plus  habile.  Ce  lîyre  est  couvert  .de  deux  petites  planches 
de  bois,. revêtues  d'une  étoffe  en  faine  crpisée,  par-dessus 
faquelie  on  a  collé  une  peau  en  basane.  A  fa  forme  des 
caractères  et  à  fa .  matière  qui  compose  fa  couverture , 
nous  avons  cru  reconnaître  des  indices  qui  nous  autori- 
saient à  penser  que  ce  manuscrit  pouvait  remonter  au 
quinzième  ou  seizième  siècle  :  mais  un  autre  indice  a  paru 
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confiimer  notre  opinion^  en  même  temps  quil  nous  a 
découvert  ce  que  c'était  que  cette  espèce  de. livre   de 
chant;  chose  que  nous  n  aurions  pu  savoir  sans  cela^ 
puisque  le  commencement  et  la   fin  de   ce  manuscrit 
manquent.  Sur  le  dernier  feuillet  qui  reste/  et  qui  n  était 
pas,  à  beaucoup  près,  le  dernier  du  livre ,  comine  il  est 
facile  de  le  voirtpar  le  vide'  qui  se  trouve  encore  entre 
la  couverture  et  les  feuiUets.;  sur  ce  feuillet  (qui  n'était 
pas  non  plus  des  plus  anciens^  ce. dont  on  peut  juger 
par  la  couleur  et  par  Fétat  du  parchemin),  au  haut  de 
(a  page  récto  et  dans  la  maige,'  on  lit  cette  date  ÊT^C 
16l4  '.  Oi^,  si  cette  date  est  celle  de  Tannée  où  ce  livre, 
déjà  vieux,  a  eu  besoin  d'être  réparé,  on  doit  voir  que 
notre  conjecture  n'est  pas  très-éloignée  de  la  réalité;. car 
un  livre  de  cette  nature  était  trop  utile  pour  qu'on  nfe 
le  conservât  pas. avec  soin  ;  et  ce  n'est  pas  trop  s'écarter 
de  la  vraisemblance,  que  de  supposer  qu'il  pouvait  avoir 
déjà  environ  cent  ans  quand  on  lé  rétablit,  c'est-à-dire 
en  1614. 

Mais, près  de  cette  date,  on  lit  encore  AIK6  MC/^AC, 
que  nous  croyons  être  le  titre  du  livre,  qu'on  a  rapporté 
en  cet  endroit  ;  et  voici  sur  quoi  nous  nous  fondons.  Les 
livres  de  chants  grecs,  et  surtout  ceux  qui  renferment 
les  principes  de  fart,  sont  ordinairenient  appelés  papa- 
dike,  mot  formé  du  grec  «/>'»♦»,  qui  signifie  règle,  usage , 

*  Depuis  que  nous  ayons  ëcrit  de  ce  livre ,  il  remonterait  à  peu 

ceci,  nous  ayons  encore  trouvé,,  près -^u  temps  même  de  saint  Jean 

en  feuilletant  le  même  livre,   au  Damascèue,' qui  est  l'inventeur  de 

haut  d'une  page  et  dans  la  marge,  ia  musique  grecque  moderne;  et 

cette  date,  ET  OS  AK£;  ce  qui  celaajonterait  sans  doute  beaucoup 

ten,\X  an  BUS,  Si  c'ëtait-Ià  ia  date  au  mérite  de  ce  manuscrit.- 
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coutume,  joint  au  mot  Ttumi  (papa)  ,  qui  désigne  plus  par* 
ticuiièretnent  fa  nature  ou  l'usage  de  cette  espèce  de 
livre,  et  ne  fait  quun  seul  mot  avec  Hm,  que  Ton  écrit 
mmMûM  (papadikê) ,  pàrde  que  ces  sortes  de .  livres  de 
diant  sont  particulièrement  à  lusage  des  prêtres  grecs ^ 
qu'an  nomme  papfis.  Nous  ne  pourrions  mieux  rendre 
en  français  le  mot  papadikê  que  par  Rituel  du  chant 
deg  Papas,  Il  en  pourrait .  donc  être  de  même  de  ces 
mots  AIK£  Mtr^AC  (dike  megûs) ,  qui,  étant  regar* 
dés  comme  ne  formant  qu'un  seul  mot,  signifiei^ient 
grand  Rituel  du  chant;  d'où  il  résulterait  que  nous 
aurions  le  grand  livre  de  chant  de  la  musique  grecque. 
En  effet ,  ce  livre ,  quoiqu'il  soit  incomplet ,  ecrt  encore 
douze  fois  plus  volumineux  que  les  papàdike  les  pius 
étendus  :  aussi  fon  nous  a  dit  qu'il  était  extrêmement 
mre,  et  qu'on  n'en  retrouvait  plus  de  semblables  dans 
presque  aucun  des  cûuvens  grecs  d'Europe,  d'Asie  et 
d'Afrique.  Nous  sommes  donc,  autorisés  à  croire  que 
nous  avons  le  meilleur  livre  de  chants  grecs  qui  exiiste, 
et  probablement  le  seul  de  ce  genre  maintenant. 

ARTICLE  H. 

Du  chant  religieux  des  Grecs  ;  de  son  caractère;  de 
son  effet  ;  de  son  exécution.  Des  règles  que  suivent 
les  chanteurs,  et  des  licences  qu'ils  se  permettent. 
Quels  sont  les  livres  dans  lesquels  sont  contenus 
les  principes  de  leur  musique  et  du  chant. 

Ce  n'était  pas  assez  pour  nous  d'avoir  un  îivre  de 
chant   noté  en   grec,  et  de  pouvoir  en  comparer  tes 
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caractères  avec  ceux  que  Kircher  nous  avait  fait  con- 
naître; a  nous  manquait  un  traité  de  ce  chant,  où  nous 
pussions  en  étudier  la  théorie  et  la  pratique.  Mais  en 
eidstait-^il  en  Egypte,  et  où  pourrîons-nous  en  trouver? 
C'est  ce  que  nous  ne  savions  pas  encore,  et  ce  que  nous 
apprîmes  à  Rosette,  où  nous  ne  tardâmes  pas  à  nous 
rendre. 

Aussitôt  que  nous  fumes  arrivés  dans  cette  viHe, 
nous  sdiâmes  faire  une  visite  aux  papas;  nous  leur  tâiiot- 
gnâmes  le  désir  d'assister  à  leurs  offices  et  tféntendre 
{eurs  -chants.  H^-nous  indiquèrent  ie  jour  et  Theure  où 
nous  pourrions  nous  rendre  à  ieur  é^se.  Dans  la  crainte 
que  nous  ne  Feussions  oublié,  ils  se  donnèrent  la  peine 
de  venir,  cette  fois,  eux-mêmes,  nous  chercher.  C'était 
un  jour  de  fête;  les  ceréiponies  $e  Faisaient  aVec  pkis  de 
solennité  qua  lordinaire;  ce  netait,  à  chaque  instant, 
que  signes  de  ctoix  et  génuSexions  :  les  femmes  dans  les 
ttibunes  étaient  dans  un  mouvement  continuel  occasioné 
par  toutes  ces  pantomimes  religieuses.  Les  chants  étaient 
plus  longs  que  de  coutume;  nous  les  trouvâmes  extré*- 
liiement  compiiqués,«peut-étre  n  étaiexit-ils  qu  ornés  :  mais 
lious  ne  pouvions  reconnaître  dés  omeiD^ns  de  cette  na- 
ture; il»  ne  ressemblaient  nullement  aux  nôtres  et  ne 
nous  paraissaient  pas  agréables.  Ces  chànt^  étaient  exé- 
cutés dt^nativemént  par  deux  chantres  :  celui  qui  ne 
chanlâit  pas  la  mélodie  et  les  paroles,  feisait  une  tenue 
sur  la.  tonique,  et^la  prolongeait  pendant  toute  la  durée 
du  chant  de  iautre;  il  renforçait  sft  voix  de  temps  à  autre; 
et  chaque  fois  qu'il  le  faisait,  nous  remarquions  que  l'autre 
abaissait  la  sienne  :  d'où  nous  conclûmes  que  cette  tenue 
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avait  pour  but  d  empêcher  que  ie  chantre  ne  s  écartât  du 
ton^  ou  de  lui  faire  sentir  quand  il  en  sortait^  et  de  lui 
donner  la  facilité  d  y  rentrer.  Quand  le  premier  chantre 
avait  fini  9  un  clerc  qui  avait  tenu  devant  cdui-ci  un  livre 
ouvert  en  ses  mains,  allait  se  présenter  de  même  vis-à- 
vis,  de  lautre,  et  le  premier  Élisait  à  son  tour  la  tenue. 

Après  l'office  y  nous  fumes  conduits  par  les  papas  dans 
leur  couvent.  Ils  nous  firent  entrer  dans  une  salie  meublée 
moitié  à  l'européenne  y  moitié  dans  le  goût  oriental.  A 
peine  étions^nous  à  la  porte,  qu'on  nous  jeta  à  la  figure 
et  sur  nous  de  Feau  très-froide  d'une  bouteille  de  verre 
blanc,  fermée  avec  un  couvercle  à  jour  en  filigmne; 
c'était  de  l'eau  rose  qu'on  répandait  sur  nous,  suivant 
Fusage  reçu  dans  l'Orient  de  temps  immémorial,  quand 
on  veut  accueillir  honorablement  un  étranger,  ou  quel- 
qu'un dont  on  reçoit  la  visite.  «Comme  nous  ne  nous 
attendions  pas  à  cette  cérémonie ,  elle  nous  étonna 
d'abord  .'  mais  notre  surprise  ne  dura  que  l'instant  de  la 
première  impression  dont  nous  fumes  subitement  saisis, 
et  3ans  doute  les  papas  n'eurent  pas  le  temps  de  s'en 
apercevoir;  au  reste,  nous  en  auriq^  ri  avec  eux  :  mais 
il  n'en  fut  question  ni  de  leur  part  ni  de  la  nôtre.  Ils 
étaient  curieux  de  savoir  comment  nous  avions  trouvé 
leurs  chants,  et  ils  nous  demandèrent  ce  que  noua*  en 
pensions.  Nous  louâmes  l'ordre  et  la  décence  avec  lesquds 
ils  étaient  exécutés;  mais  nous  nous  gardâmes  bien  de 
leur  rendre  compte  de  l'effet- cque  ces  chants  avaient 
produit  sur  nous  :  eomme  ils  paraissaient  convaincus  que 
leurs  chants  étaient  fort  beaux,  -  nous  leur  aurions  semblé 
avoir  le  goût  fort  mauvais   si  nous  n'en  eussions  pas 
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approuvé  la  mélodie;  il  était  donc  prudent  H  éviter  d'en 
parler.  II  nous  parut  plus  à  propos  d'apprendre  d'eux- 
mêmes  quelle  était  l'utilité  de  cette  tenue  de  voix  qui 
se  kisait  pendant  le  chant;  et  aux  questions  que  nous 
leur  fîmes  à  ce  sujets  ils  répondirent  que  cela  s'appelait 
Vison  ',  que  c'était  sur  cette  tenue  que  le  chanteur  ré- 
glait son  chant.  Nous  leur  demandâmes  si  chez  eux  on 
n'était  pas  astreint  à  suivre  rigoureusement  la  note  des 
chants  qui  étaient  dans  les  livres  :  ils  nous  dirent  qu'un 
chantre  habile  ne  se  bornait  [amais  à  cela^  que  même  il 
lui  suffisait  de  connaître  le  ton  dans  lequel  il  fallait  chan- 
ter^ pour  en  composer  sur-le-champ  la  mélodie  y  et  que 
d'ailleurs^  comme  ils  nous  l'avaient  déjà  fait  observer ^ 
ïison  servait  de  guide  au  chanteur  pour  se  maintenir 
dans  le  ton^  ou  pour  y  revenir  s'il  s'en  était  écarté.  Quels 
sont  donc  les  principes  et  les  règles   de  votre  chant? 
ajoutâmes-nous.  Aussitôt  ^  en  nous  montrant  un  livre  > 
que  nous  avons  su  depuis  être  un  papadike  :  Les  voici  ^ 
ajoutèrent-ils;    quiconque ^  à  Taide  d'un  bon  maître^  a 
appris  tout  ce  que  contient  ce  livre ,  peut  aisément  com- 
poser un  chant  sur  quelque  ton  que  ce  soit.  Mais^  leur 
répliquâmes-nous  ;  n'avez-vous  pas  des  chants  spécialeikent 
consacrés  à  certaines  cérémonies,  à  certaines  circonstances, 
et  d'autres  particulièrement  réservés  pour  certaines  so- 
lennités, pour  telle  ou  telle  autre  fête?  ou,  si  vous  n'en 
ave2^  pas,  et  si  ces  chants  se  composent  dans  l'instant 
même,  suivant  le  goût  et  f habileté  du  chanteur,  com<ti 
ment  distinguez -vous  chacun  d'eux  dans  ces  diverses 


*  La  propriété  de  ce  son  sera    nous  allons  donner  de  cette  mn- 
expliquée  dans  les  principes  que     sique. 

É.  M.       XIV.  24 
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circonstances? — Nous  avons  tous  ces  chants  notés  dans 
nos  livres;  et  comme  chacun  de  nous  les  sait  par  cœur 
et  dans  tous  les  tons  sur  lesquels  ils  peuvent  se  chanter^ 
il  suffit  quon  nous  indique  le  ton^  pour  que  nous  nous 
rappelions  aussitôt  le  chant;  Nous  aurions  pu  leur  faire 
remarquer  lespèce  de  contradiction  qu'il  y  avait  entre 
cette  dernière  réponse  et  ce  qu'ils  nous  avaient  dit  aupa- 
ravant; maiS;  comme  il  nous  sembla  que  cette  contra- 
diction était  plus  apparente  que  réelle^  qu'elle  venait 
uniquement  de  l'abus  qu'ils  faisaient  du  mot  composer, 
que  nous  avions  pris  d'abord  dans  le  sens  rigoureux  qu'il 
a  chez  nous  en  musique^  nous  aimâmes  mieux  ne  pas 
insister  que  de  nous  engager  dans  une  discussion  de 
mots  qui  eut  peut-être  été  fort  longue^  fort  abstraite ^  et 
fort  peu  utile  ^  comme  cela  arrive  presque  toujours. 

Nos  momens  étaient  précieux^  nous  nous  empressâmes 
d'examiner  leurs  livres.  Nous  vîmes  qu'il  y  avait  ^  au 
commencement >  un  traité  de  théorie  musicale^  oii  étaient 
démontrés  la  propriété  et  l'usage  des  signes  musicaux; 
et  c'était  précisément  là  ce  que  nous  désirions  connattre  : 
nous  leur  demandâmes  s'il  ne  serait  pas  possible  de  faire 
copier  celui  qui  paraissait  être  le  plus  étendu.  H  appar- 
tenait à  un  jeune  Grec  qtii  était  absent;  ils  nous  enga- 
gèrent à  revenir  le  lendemain^  en  ntous  faisant  espérer 
que  celui  qui  en  était  propriétaire  consentirait  proba- 
blement à  s'en  dessaisir  en  notre  faveur  :  nous  suivîmes 
leur  avis>  et  nous  en  ftmes  en  effet  l'acquisition. 

H  nous  fallait  encore  un  bon  mattre  pour  nous  diriger 
dans  l'étude  que  nous  voulions  faire  de  ce  traité  de  mu- 
sique; mais  ce  n'est  pas  une  chose  facile  à  rencontre  , 
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même  en  Grèce.  II  n'y  en  avait  point  à  Rosette;  et  ce 
que  Kincher  et  les  autres  savans  ont  écrit  sur  la  musique 
grecque  moderne  ne  nous  éclairait  pas  assez  pour  pou- 
voir^ de  nous-dnémes^  tirer  quelque  fruit  d'un  semb^Uide 
traité  de  musique*  Le  texte  du  traité  que  nous  avions, 
n'était  pas  différent  du  texte  des  autres  papadike  y  car 
as  se  ressemblent  tous  à  peu  de  d^ose  près;  c'est-àKlire 
qu'H  était  tellement  mêlé  de  grec  littéral,  de  grec  vui^ 
gaire,  ei  de  certains  mots  techniques  barbares,  qu'il  ne 
pouvait  nous  être  explique  que  par  un  maître  très-versé 
dans  l'art  du  chant  grec.  Toute  notre  étude ,  pendant  les 
trois  vaxm  que  nous  restâmes  à  Rosette,  se-  réduisit  donc 
à  de  simples  tâtonnemens,  qui  ne  servirent  qu'à  nous 
ftntHygryyyqr  un  peu  avec  les:  diverses  figures  de  signes  ou 
notes  de  musique^  lesquelles  sont  très«nombreuses  et  très 
variées. 

ARTICLE  IIL 

Du  maître  de  musique  grepqtie  moderne  que  nous 
avons  eu  au  Kaire  ;  de  sa  manière  Renseigner;  de 
la  singulière  épreuve  à  laquelle  nous  fûmes  con- 
traints de  nous  résigner  pour  recevoir  ses  leçons; 
de  sa  méthode;  comment  nous  sommes  parvenus  à 
en  tirer  quelque' fruit.  Explication  préliminaire  de 
quelques  termes  douteux  de  cette  musique.  Exposi- 
tion des  principaux  points  de  cet  art,  dont  il  sera 
question  dans  les  articles  suivans. 

Enfin,  nous  rencontrâmes  au  Kàire  le  maître  dont 
nous  avions  besoin.  C'était  ie  premier  chantre  de  l'église 

24. 
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patriarchale  des  Grecs  ' .  Il  s'appelait  Dam  Guebraïl  (Ga- 
briel). Nous  le  priâmes  de  vouloir  bien  nous  donner  des 
leçons^  et  il  fut  convenu  entre  nous^  qu'il  viendrait 
chaque  jour  nous  &ire  chanter  et  nous  expliquer  les  prin^ 
cipes  et  les  règles  de  son  art.  Il  nous  tint  parole^  et  fit 
plus  même  qu'il  ne  nous  avait  promis  ;  car  il  nous  apporta 
un  traité  de  chant  qu'il  nous  dit  être  meilleur  que  celui 
que  nous  avions  déjà.  Le  Êiit  est  qu'il  y  avait  dedans 
plus  de  chants  notés  qu'il  n'y  en  avait  dans  le  nôtre^ 
mais  il  était  beaucoup  moins  étendu  quant  aux  principes; 
et  c'était-là  ce  qui  nous  était  le  plus  nécessaire^  puisque 
nous  avions  déjà  le  Dike  Megas,  qui  contenait  vingt 
fois  phis  de  chants  divers  notés  qu'il  n'y  en  avait  dans 
le  livre  que  Dom  Guebraïl  nous  oflirait  ;  cependant  nous 
ne  crûmes  pas  devoir  le  refuser^  quoiqu'il  nous  parût  un 
peu  cher. 


'  Le  patriurche  grec  faituiit,  de 
notre  temps,  sa rësidence  an  Yienx 
Kaire,  où  les  Grecs  ont  une  église 
sons  rhiyocation  de  saint  George. 
Ce  saint  est  très-vénërë  en  Egypte 
par  tons  les  chrétiens,  et,  ce  qn'ii 
y  a  de  pins  étonnant,  par  les  mn- 
snlmans  enz-mémes.  Cenz-ci  ont 
nne  telle  confiance  dans  les  vertns 
miracidenses  de  saint  George,  qn*iis 
viennent  fort  souvent  invoqner  son 
assistance  et  son  seconrs,  soit  dans 
leurs  maladies,  soit  dans  leurs  mal- 
heurs; ils  rappellent  el-khadr,  le 
vert,  parce  qn*il  est  représenté  sous 
cette  couleur.  Cest  surtout  dans 
révise  qui  est  au  village  de  Bébé, 
que  les  musulmans  rappellent  ainsi, 
lorsqu'ils  fui  adressent  des  vœux 


dans  les  dangers  auxquels  ils  se 
trouvent  exposés  sur  le  Nil ,  par  la 
force  des  cônrans  qui,  descendant 
de  Crebel  eUTyr  (la  montagne  des 
Oiseaux) ,  vont  se  briser  contre  les 
bords  très-élevés  du  rivage,  du 
côté  de  Bébé,  et  y  forment  des 
tonmans  d*eantrès-violens.  Chaque 
fois  que  les  marins  se  voient  en 
danger,  ils  s'éçr/ent ,  Nous  sommes 
sous  ta  protection,  .0  khadr  e^ 
akhdar!  c'est-à-dire,  OU  plus  vert 
des  verts  !  ensuite  ils  font  une  quête 
entre  eux ,  an  nom  du  saint  de  Dieu 
{ouely  allah)f  et  cette  quét^  sert 
à  acheter  des  bougies  que  Ton  con- 
sacre à  saint  George,  et  qu'on  fait 
brûler  sur  son  autel. 
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La  première  leçoa  fut  pour  nous  une  sorte  d épreuve^ 
que  nous  n'oublierons  de  long-temps.  Dom  Guebraïl  était 
âgé;  sa  voix  maigre^  épuisée  et  tremblante,  avait  un  son 
de  félé^  et;  outre  cela^  il  chantait  du  nez  avec  une  sorte 
d'affectation  et  d'importance.  Nous  avions  toutes  les  peines 
du  monde*  à  garder  notre  sang-froid;  cependant  nous 
nous  efforcions  de  nous  contenir  dans  les  bornes  que 
nous'prescrivaient  l'honnêteté  et  la  décence  :  mais^  quand 
il  exigea  qu'à  notre  tour  nous  l'imitassions^  nous  n'eûmes 
plus  la  force  de  dissimuler  davantage;  r^;ardant  cette 
proposition  comme  une  plaisanterie  de  sa  part^  nous 
commençâmes  par  nous  en.  amuser.  Nous  avions  bien 
déjà  remarqué  qu'en  Egypte  tous  ceux  qui  chantaient  ^ 
nasillaient  extraordinairement;  mais  nous  étions  bien 
éloignés  de  croire  que  ce  fut  par  goût^  et  que  cet  accent 
y  fût  recherché  avec  autant  de  soin  que  nous  en  mettons 
en  Europe  à  Téviter.  L'air  et  le  ton  sérieux  de  Dom 
Guebraïl^  qui  insistait  toujours  pour  que  nous  chantas-^ 
sions  à  sa  manière,  nous  persuadèrent  enfin  qu'il  n'y 
avait  pas  pour  nous  d'autre  alternative  que  de  lui  obéir 
ou  de  renoncer  pour  toujours  à  apprendre  la  musique 
grecque  moderne. 

Le  vif  désir  que  nous  avions  de  connaître  cette  mu- 
sique l'emporta  sur  notre  répugnance  à  nasiller  ^  et 
nous  nous  y  déterminâmes  enfin.  Malgré  nous  y  chaque 
son  partait  avec  un  éclat  de  rire  fou  qu'il  nous  était 
impossible  de  modérer;  et  plus  notre  maître  avait  Tair 
interdit  de  notre  conduite  ^  plus  nous  nous  sentions  pro- 
voqués à  rire.  Nous  avions  beau  nous  en  prendre  à 
notre  ridicule  maladresse ,  il  semble  que  la  contrainte 


374  DE  L^AT  ACTUEL 

même  qui  nous  reûûfit  quand  nous  rions  mvolontaîrement 
et  malgré  nous  des  autres,  est  prëdaëm^it  ce  qui  leur 
décèle  davantage  que  c'est  d'eux  plutôt  que  de  nous  que 
nous  rions. 

Peu  s'en  Êdlut  que  Dom  Guehraîl  ne  se  &dbàt  ouver- 
tement. Sa  figure  paraissait  ahérée,  le  dépit  se  manifes- 
tait dans  ses  yeux;  nous  le  voyions  avec  peine /et  nous 
aurions  désiré  pour  tout  au  monde  ne  iui  pas  causer  ce 
désagrément.  H  s'apercevait  aussi  sans  doute,  par  tous 
les  égards  que  nous  avions  pour  lui,  que  nous  n'avimis 
pas  l'intention  de  lui  déplaire,  et  encore  moins  celle  de 
Tofiènser  ;  et  cda  le  jetait  dans  un  embarras  égal  au  nâtre, 
quoique  dans  un  sens  diamétralement  opposé. 

Si  nos  leçons  eussent  toujours  continué  ainsi,  nom 
n'aurions  pas  assurément  feit  de  grands  pn,grès;  mafa, 
soit  que  notre  mahre  se  fût  rendu  plus  indûment,  ou 
que  nous  fiassions  nous-mêmes  devenus  plus  dociles,  tout 
se  passa  dans  h  suite  avec  moins  de  sévérité  de  sa  part 
et  plus  de  calme  de  la  nôtre. 

Dom  Guebraïl  n'était  point  dans  f  usage  de  commence 
par  les  {«incipes.  Comme  nous  conqaissioiis  déji.  les 
notes  de  la  musique  grecque,  il  nous  fit  d'abord  duuiter, 
nous  diffînt  que,  quand  nous  serions  plus  habiles,  ii  nous 
enseignerait  la  théorie.  Cette  méthode  a  peut-^tre  som 
avantage;  mais,  ne  pouvant  prévoir  combien  de  temps 
lious  aurions  à  donn^  à  cette  étude,  nous  étions  biai 
aises  de  &ire  marcher  de  front  la  théorie  et  la  pratique. 
En  conséquence,  nous  arrêtions  à  chaque  instant  notre 
maître  pour  le  prier  de  nous  expfiquer  tout  ce  qui  se 
présentait  que  nous  ne  connaissions  pas;  nous  notions 
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le  chant  ou  nous  le  lui  fiûsions  noter  à  lui-même  en  notes 
grecques;  pub  nous  le  traduisions  sur-le-champ ^  devant 
lui,  en  notes  européennes,  ayant  toujours  soin  d'ajouter 
au-dessus  l'explication  que  nous  en  avions  reçue.  Un  autre 
jour,  dans  une  autre  circonstance,  nous  redemandions 
de  nouveau  des  édaircissemens  sur  les  mêmes  choses, 
et  en  son  absence  nous  comparions  ces  édaircissemens 
avec  Texplication  précédente  ;  puis  nous  faisions  derechef 
1:10s  observations,  si  nous  en  trouvions  à  &ire.  Par  ce 
moyen,  nous  ne  laissâmes  pas  subsister  Fombre  du  doute 
sur  ce  que  nous  apprîmes. 

Une  seule  chose  que  nous  n'avons  pu  connaître,  et 
que  notre  maître  ne  nous  a  expliquée  que  d'une  manière 
fort  vague,  c'est  h  propriété  et  l'usage  des  grands  signes, 
qui  sont  aussi  des  notes  de  musique  :  il  n'a  jamais  pu 
nous  en  rendre  rabon  que  par  des  exemples  chantés. 
Cela  ne  nous  a  pas  trop  étonnés;  nous  avions  déjà  causé 
le  même  embarras  aux  Éthiopiens  et  aux  Arméniens, 
lorsque  nous  leur  avions  demandé  l'explication  de  certains 
signes  que  la  pratique  et  Fusage  peuvent  seuls  &ire  bien 
connaître  :  nous  aurions  peut-être  été  nous-mêmes  aussi 
embarrassés  qu'eux,  si  en  Egypte  quelques  habitans  de 
FAfrique  ou  de  FAsie  fussent  venus  nous  engager  à  leur 
expliquer  ce  que  si^ifient  un  trille,  un  marteliement, 
ou  d'autres  signes  encore  qui  n'ont  point  de  nom  propre 
qu'on  puisse  rendre  dans  les  langues  étrangères,  et  que 
nous  employons  dans  la  pratique  soit  de  la  musique  vo- 
cale, soit  de  la  musique  instrumentsde  ;  ces  choses-là  ne 
se  prêtant  pas  à  Fanalyse  ne  peuvent  guère  s'expliquer 
que  par  des  exemples  ;  et  ces  mêmes  exemples  ne  peuvent 
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être  parfaitement  bien  compris  que  par  les  musiciens  de 
profession.  Pour  en  revenir  donc  aux  grands  signes  mu- 
sicaux des  Grecs  modernes,  plusieurs  savans  de  cette 
nation  nous  ont  assuré  qu'ils  étaient  peu  connus  aujour- 
d'hui ;  il  n'aurait  donc  pas  été  fort  surprenant  que  notre 
maître  en  eût  ignoré  la  propriété  :  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'il  n'en  est  dit  que  fort  peu  de  chose  dans  les 
papadike.  On  y  apprend  seulement  que  ces  signes  sont 
muets  ou  aphones  (sans  son),  et  qu'ib  n'appartiennent 
qu'à  la  cheironomie.  Nous  ne  savons  si  nous  nous  trom- 
pons, mais  nous  croyons  que  ces  signes  indiquent  Aes 
repos  ou  des  ralentissemens  du  mouvement  de  la  mesure, 
ou  des  cadences  'finales.  Ils  sont  appelés  aphones,  parce 
que  sans  doute  ils  n'indiquent  aucun  son  particulier; 
et  en  effet,  s'ils  en  indiquaient  un,  on  ne  les  placerait 
pas,  coDune  on  le  Êiit,  au-dessus  ou  au-dessous  Aes  notes 
du  chant,  ou  bien  cek  ferait  un  double  emploi,  et  l'effet 
des  notes  ne  serait  plus  le  même  i  car  il  est  à  remarquer 
que  parmi  ces  signes  il  y  en  a  qu'on  met  aussi  bien  sur 
les  notes  ascendantes  que  sur  les  notes  descendantes,  et 
il  y  en  a  d'autres  qu'on  met  tantôt  sous  les  notes  ascen- 
dantes, tantôt  sous  les  notes  descendantes.  Toutefois,  if 
est  certain  que  les  unes  et  les  autres  de  ces  notes  conser- 
vent toujours  leur  propriété  particulière,  comme  on  le 
verra  par  les  exemples  que  nous  en  donnerons. 

Quand  on  dit  que  les  grands  signes  n'appartiennent 
qu'à  la  cheironomie,  il  nous  semble  que  cel^  signifie 
qu'ils  indiquent  le  mouvement  de  la  mesure,  qui  ordi- 
nairement se  marque  avec  la  main;  car  on  ne  donne  pas 
non  plus  une  définition  bien  claire  du  mot  cheironomie, 
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et  il  n'est  pas  même. question  de  grands  signes  dans  tous 
les  traités  de  musique  grecque. 

Tout;  ce  que^  nous  pouvons  conjecturer  par  l'acception 
étymologique  du  mot  chetronomie,  c'est  que  c'est  la  loi 
ou  la  règle  de  la  main,  ou  donnée,  prescrite,  indi- 
quée par  la  main;  par  conséquent^  c'est^  à  proprement 
parier  ;  la  mesure,  qui,  étant  marquée  par  la  main,  règle 
et  dirige  le  chant.  Cest  probablement  là  le  sens  de  ce 
qu'on  lit  au  commencement  d'un  des  traités  de  musique 
grecque  moderne  que  nous  avons,  où  il  est  dit  :  La  chei'- 
ronomie  indique  le  melos;  et  ce  mot,  suivant  nous,  ne 
doit  point  être  pris  dans  f acception  de  mélodie,  mais 
dans  ceHe  de  membre,  départie,  de  division  de  la  me- 
sure. Ce  n'est  que  par  cette  interprétation  que  nous  avons 
pu, trouver  un  sens  raisonnable  à  un  autre  passage  d'un 
de  nos  traités,  où  on  lit  que  cheir  (la  main)  est  ïison  * 
de  ï épaule;  ce  qui  n'est  nullement  clair  dans  notre 
langue,  et  ce  que  nous  ne  pouvons  tenter  d'expliquer 
avec  une  entière  confiance.  Nous  savons  que  Xison  est  le 
nom  du  signe  qui  indique  un  son  de  la  voix  qui  reste 
toujours  au  même  degré,  sans  monter  ni  descendre;  que 
ce  son  est  le  régulateur  du  chant,  le  moyen  qui  a  été 
mis  en  usage  pour  que  le  chanteur  ne  puisse  s'écarter  du 
ton,  soit  en  montant,  soit  en  descendant,  ou  pour  lui 
donner  la  facilité  d'y  rentrer  s'il  en  était  sorti.  Or,  il  est 
évident  que  c'est  par  allusion  à  cette  propriété  de  ïison. 


'  Ce  mot  se  prend  quelquefois  de  la  tonique  pendant  la  darëe  de 

dans  le  sens  de  régulateur^  en  lan-  leur  chant;  et  c*est  pourquoi  l'on  ap- 

gage  teclinique  de  la  musique  grec-  pelle  ce  son  ison,  mot  qui ,  en  grec, 

que  moderne,  parce  que  les  Grecs  signifie  égal,  qui  ne  monte  ni  ne 

ont  coutume  de  faire  soutenir  le  ton  descend» 
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qu  on  a  dit  :  La  main  est  /^ison  de  V épaule^  II  est  donc 
vraisemblable  qu'on  a  voulu  (aire  entendre  par-là,  que^ 
de  même  que  \hon  est  le  r^^ulateur  du  chant,  la  main 
était  aussi  la  régulatrice  du  mouvement,  qui,  selon  toute 
apparence,  et  nous  ne  savons  pas  pourquoi,  est  repré-' 
sentée  par  \ épaule;  à  moins  qufl  n'y  ait  encore  dans 
ce  mot  une  aiïusion  aux  mouvemens  fréquens  et  à  l'espèce 
de  pantomime  qui  s'exécutent*  en  cadence  pendant  le 
chant,  et  peut*étre  qui  sont  indiqués  par  ces  signes'. 
Cepaidant  il  né  &udrait  pas  croire  que  la  regh  de  la 
mmn  ou  la  eheironomie ,  ^\.-y  par  conséquent,  les  grands 
signes  qui  appartiennent  à  la  cheironomie,  ne  concer- 
nassent que  les  mouvemens,  les  génuflexions  et  les  signes 
de  croix  que  les  Grecs  font  fréquemment  dans  leurs 
églises  pendant  f  ofiBce,  ou  qu'ils  fussent  en  quelque  sorte 
étrangers  au  chant;  car,  si  cela  était,  fl  n'y  aurait  eu 
aucune  raison  pour  ies  noter  avec  les  signes  pu  notes  du 
chant.  Ce  qui  donne  qudque  force  à  ce  que  nous  obser- 
vons ici ,  c'est  que,  dans  le  même  traité  où  il  est  dit  que 
la  main  est  /^isôn  de  f  épaule,  on  en  donne  immédia- 
tement pour  raison  que  c'est  parce  que  la  main  dirige  le 
chant  vers  ison  but  :  donc  ces  signes  appartiennent  au 
chant  en  même  temps  qu^à  {a  cheironomie  om  \  la  règle 
indiquée  y  prescrite  par  la  main,  c'est^nlire  à  la  mesure. 
Nous  ne  prévoyons  pas  quel  autre  sens  plus  vraisembhble 
on  pourrait  donner  à  ces  mots. 

Au  reste,  notre  maître  s'étant  encore  dispensé  de  nous 
donner  des  édaircissemens  sur  ce  point,  et  les  traités  ne 

'  Kircher  et  ^dartmi  ont  aUMî  mens  frëqucns  que  les  Grecs  font 
pensé  qne  ces  signes  de  la  cheiro-  dans  leurs  églises  pendant  l'office, 
nomie  étaient  relatifs  aux  mouve- 
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nous  en  apprenant  pas  davantage^  nous  ne  pouvons  que 
proposer  notre  opinion ,  en  disant  comme  Horace^ 

Si  quid  novisti  rectius  istis, 

Candidus  imperti. 

Nous  aflons  tacher  de  faire  connaître  tout  ce  qu'on 
peut  savoir  aujourd'hui  de  la  musique  grecque  moderne^ 
et  peut-être  tout  ce  que  Ton  en.  saura  désormais;  car  il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  f  usage  s'en  perd  insensible- 
ment, et  qu'il  n'est  pas  facile  de  l'approfondir  actuellement 
beaucoup  plus  que  nous  ne  Tavons  bit. 

n  ne  sera  pas  peu  honorable  pouf  nous,  après  avoir 
marché  sur  ies  traces  de  tant  de  savans  distingués,  d'avoir 
découvert  ce  qui  depuis  plus  d'im  siède  s'était  dérobé  à 
leurs  recherches. 

Nous  commencerons  par  donner  un  exposé  de  la  théo- 
rie et  de  la  pratique  de  fart,  conformément  aux  traités 
que  nous  en  avons  apportés  d'Egypte,  et  nous  y  joindrons 
les  éckircissemens  et  ies  observations  que  l'expérience 
nous  permet  de  £iire  pour  en  fiidliter  l'intelligence.  Nous 
ofirirons  en  même  t«nps  des  exemples  notés  en  grec, 
et  traduits  en  notes  européennes,  pour  faire  connaître 
l'usage  des  signes  du  chant,  des  signes  de  repos,  et  de$ 
grands  signes  appelés  muets.  Ensuite  nous  présenterons 
le  tableau  des  huit  modes  principaux  avec  ie  paradigme  de& 
mutations  de  ces  mêmes  modes ,  premièrement  en  grec ,  puis 
rendus  en  notes  européennes  Nous  terminerons  par  des 
exemples  de  chants  sur  chacun  des  huit  modes,  et  notés 
aussi  des  deux  manières  précédentes,  lesquels  chants  ont  fait 
partie  des  leçons  que  nous  avons  reçues  de  Dom  Guebraïl 
au  Kaire,  et  enfin  par  des  chansons  en  grec  vulgaire. 
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ARTICLE  IV. 

Explication  des  signes  du  chant  de  la  musique  grecque 
moderne,  extraite  et  traduite  littéralement  des  trai- 
tés de  théorie  de  cette  musique  que  renferment  les 
papadike  ou  livres  de  chant  des  moines:  grecs 
dfÉgypte. 

iLPXH    STN    OExT     kriS*. 

I  I 

Des  signes  de  Fart  du  chant;  des  esprits  et  des  corps  '  ascen- 
dans  et  descendans  de  toute  cheironomie  ordonnée  suivant 
les  règles  établies  dans  les  temps  par  les  poètes  ^,  tant  an-- 
ciens  que  modernes. 

«Le  commencement  y  le  milieu ,  la  fin  et  le  système  de  tous 
«les  signes  du  chant,  c'est  l'isoN ^       K 

«La  voix  n'^st- dirigée  que  par  lui  :on  Pappelle  aphone 
«(sans  son),  non  parce  qu'il  n'a  pas  de  son,  car  il  resonne, 
«mab  parce  qu'on  ne  le  module  pas^.  Ainsi  l't^ofi  se  chante 
«dans  un  parfait  équilibre  de  la  voix. 

*  On  distingue  ainsi  les  signes  '  Noos  joignons  ici  ie  signe  de 

du  chant  ou  notes  de  mnsiqne  :  les  Vison  à  cdtë  de  son  nom;  nous  fe- 

uns  sont  appelés  esprits;  les  autres  rons  la  même  chose  pour  tous  les 

corps.  Cela  sera  expliqué  dans  la  autres  signes  au  fur  et  à  mesure 

suite.  qu*il  en  sera  question,  afin  qu'on 

'  Le  mot poëte,  autant  que  nous  s'accoutume  plus  facilement  à  les 

avons  pu  le  concevoir  dans  le  cours  reconnaître, 

de  ce  traite ,  doit  se  prendre  dans  ^  Vison  est,  comme  nous  l'avons 

son  acception  étymologique,  c|*est-à-  déjà  expliqué,  une  tenue  de  voix , 

dire  dans  celle  de  coiiij90AV«ttr,d'at^  un  son  qui  reste  toujours  sur  le 

teur;  et  ici ,  où  il  s'agit  de  musique ,  même  degré,  sans  s'élever  ni  s*9^ 

il  doit  s'entendre  des  compositeurs  baisser  aucunement.  Dans  un  autre 

et  auteurs  de  la  musique  grecque,  traité,  on  lit  :  «  Uison  n'a  point  de 
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«  L'OUGON mmm 

«s'emploie  sur  tous  les  degre's  ascendans  '  ; 

«Papostrophe X 

«sur tous  les  degrés  en  descendant'. 

«Il  y  a  en  musique  quatorze  sons^  :  huit  ascen- 
«dans,  qui  sont, 

a  OUGON , ,  ,  .         mmm 

a  0XEÏA4 , ^ 

«PETASTHE , 

«  KOUPHISMA 

«PELASTHON  .  , ,  .  »  , i| 

«les  deux  kbntÊha^ %% 

«  le  RENTEBIA % 

«et  rHTPdiUB  6.  ^ .  * f^ 

«et  six  descendans,  que  voici: 

«APOSTROPHE ^ 

«  deux  APOSTROPHES • XX 

«APORRHOË S 

«KRATEBfA  HTPORRHOON §§_% 

«ELAPHRON. ^r^V 

«  KAMILE  • éL 

Yoix,  mais  il  est  placé  sous  tans  ici  an  nombre  des  signes   musi- 

ies  gigaes  ;  «t  partout  où  on  le  caux^  c'est-à-dire  des  signes  des 

rencontre,  8oit<)a'iI  se  trouve  sons^  sons. qui  peuyent  être  modulés, 

un  son  aigu  ou  sous  un  son  grave,  ^  Dans  notre  autre  traité,  les  trois 

il  le  soutient  M  tk^eA  oligon,  oxeîa,  petasthe  , 

'  IIyadan8letezte,</Vtf  WffWC  sont  appelés   isophones,  c*est-à- 

inç  ûUfàCâjoîùùç.  ^i^  ayant  la  mime  étendue  de 

'  Ilyadansletexte,  JVflt  m0H(  voix,  parce.  qu*en    effet  chacun 

7V  c  xxt'mSàjaîeiùç,  d'eux  désigne  un  intervalle  d'un 

3  En  traduisant  littéralement  le  ton. 

texte  grec ,  il  faudrait  dire,  il  y  a  ^  Les  Grecs  modernes  pronon- 

huit  voix;  mais  nous  avons  substi-  cent  kendima,  parce  qu'ils  articn- 

tué  ïe  mot  son,  qui  est  le  terme  lent  le  r  (tau)  comme  nonsarticu- 

que  nous  employons  en  pareil  cas.  Ions  notre  d,  et  qu'ils  donnent  à 

Dans  tin  autre  traité,  on  compte  I'h  (éta)  le  son  de  notre  t. 

quinze  sons,  parce  qu'on  y  com-  ^  On  trouve  aussi  ce  mot  écrit 

prend  Vison,  qui  n'est  pas  compté  psilb. 
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a  Parmi  ces  sons  ascendans  et  descendans,  les  uns  sont 
«corps,  et  les  autres,,  esprits. 

«Les  corps  ascendans  sont  au  nombre  de  six  : 

«  0U60N • mmm 

«OXBÏA 00^ 

«  PBTASTHB . . .  • • 

a  KOUPHISMA * 

«PELA8TH0N ^ 

«deux  KENTEBIA  ' %% 

«Les  descendons  sont  ceux-ci: 

«AP08TR0PHB • ...• x 

«  deux  APOSTROPHES XX 

«Pour  Paporrhoë s 

«il  n'est  ni  corps  ni  esprit,  c'est  un  mouvement  rapide  du 
«gosier  qui  produit  un  son  agréable;  o'est  pourquoi  on  Pap- 
er pelle  son  modulée 

«n  en  est  de  même  du  kratbma  htporrhoon.  . .      hS 

«comme  étant  formé  du  kratbha .* hl 

«  et  de  Faporrhob  * s 

«Il  y  a  quatre  esprits,  deux  pour  les  sons  ascendans,  et 
«deux  pour  les  sons  descendans. 

'  II  est  dit  dans  un  antre  traité  :  de  la  Toiz  qui  s'élère  d'un  degré. 
<c  Les  deux  kemtéma  sont  p!a9  tenta  ;         '  Dans  un  antre  traité ,  où  il  est 

lis  sont  appelés,  liormonj  et  n'ont  question  de  plnsienrs  signes  eompé- 

qa*ane  Toiz  »*  Les  Grecs  moder-  ses,  dans  lesquels  entent  aussi  le 

net  emploient  aussi  le  mot  voix,  ktmtémaet  Vûpotthùë,  on  Ikce  qui 

là  où  nous  nous  servons  du  mot  suit: 
Um  :  ici,  une  Toiy  signifie  TèSét 

«L*0MAL0N • 1 

a  sons  le  KRATÉMA   HTPORRHOON HLf 

«fait  Tarckhitkthxton ..•  ^  ••••••-•  •  ^$-H 

aSi  le  PIASMA \V 

«  se  trouve  au-dessns  de  TAPORRHofi i 

«  cela  fait  le  sbisma .' \yi 

Ces  rapprochemens  sont  utiles  pour  apprécier  Ja  valeur  des  signes. 
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u  Pour  les  sons  ascendans , 

a  KENTEMA % 

AHTPSIUB * 

«Pour  les  descendans, 

«BLAPHRON 

«KÂMILE t^. 

«  Tous  ces  signes  ont  leur  intonation  '  propre  que  voici  : 

•  s'élève  1  degré'*. 
.  s'élève  1  degré'. 

•  s'élève  1  degré'. 
.  s'élève  1  degré'. 
.  s'élève  1  degré. 

.    s'ëlèvent    1    dcgrc. 


«OUGON 

«  OXEÏA 

a  KOUPHISMA 

a  PBTASTHB  .  .  • 

«PBLASTHON H 

adeux  kbntÊbia.  ...       %% 


'  La  traduction  rigoorensemeiit 
littérale  serait  :  «  Tous  ces  signes 
ont  anssilenryoiz,  comme  vous  le 
voyez;  »  mais  cela  ne  serait  pas 
clair  pour  des  musiciens  européens. 
Nous  avons  substitué  une  autre 
phrase  à  cefle-ci,  laquelle  rend  le 
sens  du  texte  d'une  manière  plus 
conforme  à  notre  idiome  musical; 
ce  que  n'aurait  pu  se  permettre 
quelqu'un  qui  n'aurait  pas  acquis 
par  {'expérience  une  connaissance 
exacte  de  ces  choses. 

*  II  y  a  dans  le  texte,  t;^/  ^«kmV 
/U'/Wy  a  une  voix  :  mais  il  faut  ob- 
server, If.  que  les  Grecs  nomment 


voix  le  passage  d'un  son  à  un 
autre,  qui  n'en  est  éloigné  que 
d'un  degré;  3^  qu'il  s'agit  ici  des 
signes  ascendans.  Nous  avons  donc 
encore  été  autorisés  à  substituer 
les  mots  s'élève  d'un  degré,  à  ceux 
du  texte  (à  une  voix) ,  pour  éviter 
la  confusion  des  idées  que  cette 
expression  grecque  pourrait  occa- 
sioner  en  français.  L'expérience 
que  nous  avons  acquise  dans  cette 
musique ,  nous  eût  suffi  pour  don- 
ner cette  explication;  nous  ne  ia 
motivons,  ici  que  pour  satisfaire  les 
personnes  auxquelles  notre  opinion 
ne  suffirait  pas. 
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^ 


Exemple  K 


ir 


ir 


ISON. 


OUGON. 


OXBIA. 


KOUPHISMA. 


^ 


I 


ir 


PBTASTHX. 


aKBNTEMA 


crHTPSlLB^ 


H 

PSLASTHON. 


%\ 


deux  KENTÂHA. 

%       ...  s'élève  S  degrés. 
^      . .  •  s'élève  4  degrés. 


Exemple. 


m 


xc 


s 


TT 


xr 


m 


-j 


KENTÂMA. 

A  APOSTROPHE 

0  deux  APOSTROPHES.  .  . 


«  APORRHOB 

A 


«  KRATEMA  HTPORRHOON. 

«ELAPHRON 

«KAMILE  3 étf. 


•  •  •  • 


•  •  •  • 


•  •  •  • 


•  •  •  • 


HTPSILE. 

descend  1  degré. 

descendent    1    degrC» 

descend  9  degrés, 
descend  S  degrés, 
descend  S  degrés, 
descend  4  degrés. 


*  On  serait  dans  Terreur  si  Ton 
croyait  que  ces  signes  représen- 
tent réellement  les  degrés  aux- 
quels nous  les  ayons  fait  corres- 
pondre ;  ils  ne  désignent  qu*un  in- 
tervalle d*un  degré  à  un  autre  qui 
i«  suit  immédiatement,  sans  égard 


des  interTaHes  de  sons,  et  non  des 
degrés  ou  des  sons  simples. 

*  II  faut  toujours  se  rappeler 
que  les  notes  grecques  n*indiquent 
'que  des  înterYalIes,  en  sorte  que 
quatre  degrés  sont  ici  quatre  inter- 
valles ou  une  quinte ,  de  même  que 
à  son  élévation  ou  à  son  abaisse-  les  deux  degrés  du  kentâha  sont 
ment;  et,  en  général,  on  se  rap-  aussi  deux  intervalles  ou  une  tierce, 
pellera  que  les  signes  musicaux  des  3  Nous  ne  donnons  ces  exem- 
Grecs  modernes  ne  désignent  que     pies  que  pour  faire  connaître  la 
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Exemple, 


irfi— r  I  II  m 


n: 


W   »    ■     ■  Il 


.[]       iE 


ir 


APOSTROPHE.  deux  ISON. 

APOSTROPHES. 


ISON. 


APORRHOS. 


s 


I 


1 


zc 


ir 


xc 


n 


n 


ISON. 


«4 

KRAtAmA         ISON. 
HTPORRHOON. 


4 


ELAPHRON.        ISON.         KAMILE. 


«  Observez  que  les  corpç  ascendans  se  placent  au-dessous 
«des  descendans  et  sont  diriges  par  Vison ^ ,  comme  tous  le 
«voyez. 

« • 1  degré. 

.* 1  degré.  * 


Taleur  de  la  propriëtë  des  signes 
employés  comme  ils  doiyent  Tétre 
dans  la  pratique;  car  ici  les  esprits 
kentéma^  hypsile,  eiophron,  ka^ 
mile,  ne  se  trouvent  jamais  sous 
les  corps ,  qui  sont  les  autres  signes 
des  sons.  «  Les  esprits,  est-il  dit  dans 
un  autre  traité,  ne  subsistent  point 
sans  les  autres  tons;  ils  achèvent 
cependant  les  voix  (intervalles)  : 
car  le  kamiU  ne  peut  subsister 
seul,  ni  être  composé  sans  Vapos- 
trophe;  de  même,  nous  ne  trou- 
vons point  Yhypsile  sans  V^ligon 
ou  Voxéia,  ou  îepetasthe;  nous  ne 
trouYons  point  non  plus  Velaphron 
sans  Vapostrophe ,  ou  nous  regar- 

É.  M.       XIV. 


dons  cela  comme  une  faute.  Enfin , 
le  kentéma  ne  subsiste  point  sanm 
les  autres  tons  (c*est-à-dire  sans  les 
corps).  »  Ainsi  il  faut  donc  suppo  - 
ser  des  corps  aux  esprits  qui  sont 
dans  ces  exemples,  pour  qu*ils 
soient  notés  suivant  les  règles  de  ta 
pratique. 

'  La  première  partie  de  cette 
phrase  regarde  particulièrement  la 
manière  de  noter,  et  la  dernière 
signifie  que  tous  les  intervalles  se 
composent  à  partir  de  Yùon  ;  mais , 
comme  ii  est  de  principe  général 
que  Tesprlt  précède  ie  corps  ou 
prévaut  sur  ie  corps,  ies  signes 
ascendans  qui  sont  ici  de  Fespèce 

25 
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c!/      • 1  degré. 

1/^     1  degré. 

H    ï  degré. 

ii.        ^ 1  degré, 

^       1  degré. 

^ 1  degré. 

^^        1. degré. 


l|        •• ^. .......   1  d^pré. 

^  * 9  degrés. 

JU  9  degrés. 

C^  9  degrés. 

t4-  *  degrés; 

1%  ^ 9  degprés. 

• 9  dq^rés. 

•  ,•..•••.••••••• 9  degrés. 

9  degrés. 

•••••• 9  degrés. 

lT       •  •  • .  4  degrà. 

^        4  degrés. 

4  degrés. 

^       4  degrés. 

^      4  degn». 

de  ceux  qu'on  nomme  corps,  de*  pendant  le  signe  oporrhoë,  qni. 

Tiennent  mnets,  et  il  n*y  a  qne  les  n'étant  ni  esprit  ni  corps,  )onit 

signes  descendans  qni  sont  de  Tes-  anssi  dn  pririlëge  des  esprits»  et 

pèce  de  cenxqn*on  nomme  efpnlf^  n'est  pomt  assofetti  ans  antres 

qui  aient  leur  effet.  On  excepte  ce-  signes  y  comme  les  corps. 


5 


% 
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• 4  degrés. 


«Ceux-ci  sont  aphones  (  ne  se  chantent  point)  '. 


Exemple, 


w 


ISON. 


tT 


1  degré. 


I 


H 


I 


1  degré. 


XC 


1  degré. 


1  degré. 


m 


Td 


I 


xc 


i 


1  degré. 


I  n  I  ■»'!■  "I     < 


xc 


B 


a~ 


'  A^mot  \mL  II  est  impossïMe 
de  conceTOir,  de  soi-même,  ce 
^ne  signifie  ia  remarque  de  Tau- 
teur  en  cet  endroit.  On  ne  deyine 
pas  pourquoi  les  signes  da  chant , 
ceux  même  qui  indiquent  les  plus 
grands  interrafles  ,  sont  aphones 
(c*est4irdire  sans  voix),  et  ne  se  chan- 
tent pas.  L'expérience,  et  les  levons 
de  Dom  Guehraîl ,  nous  ont  appris 
que  c*est  parce  qu'ils  ont  au-dessus 
d'eux  ïison.  Mais  il  n'arrive  pas 
qu'on  note  de  suite  plusieurs  signes 
de  chants  diflFérens  avec  Tison, 
comme  on  le  voit  ici  ;  seulement 
on  répète  f  un  ou  Tautre  d'entre 


eux ,  quand  ie  chant  s'est  ^evé  à 
i'interrafle  qu'ils  désignent  :  h>r9- 
qu'ii  reste  au  même  degré,  dans  ce 
cas  on  metf  ùon  au-dessus  du  signe 
répété;  autrement  ce  signe  conser- 
yerait  toute  sa  valeur,  et  indique- 
rait qu'il  faut  encore  monter.  Deux 
mots  auraient  suffi  pour  expliquer 
cela,  au  lieu  que  l'exemple  de  l'au- 
teur et  son  observation  deviennent 
une  énigme.  Toute  incertitude  se 
trouve  dissipée,  en  disant,  une 
foispour toutes, que  Yison  indique 
toujours  que  ia  voix  reste  au  même 
degré,  soit  qu'elle  se  soit  éieve'e  , 
soit  qu'elle  se  soit  abaisse'e. 

25. 
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1  degré. 


1  degré. 


1  degré. 


m 


H. 


^ 


I 


1 


H 


^x 


^ 


1  degré. 


1  degré. 


m 


^ 


1 


^X 


m 


IsoN.  9  degrés.  S  degrés. 

I         "  M         I 


XC 


31 


n      h 


3^ 


9  degrés.  9  degrés.  9  degrés. 


s  degrés. 


0- 

9  degrés. 


^ 


9  degrés. 


M  i  " 


Il  I         "  UL—S 


o 


51  degrés. 


9  degrés. 


m 


s 


' — nr 


n     I       "- 


rc 


<^ 


ISON. 


4  degrés. 


4  degrés. 


£ 


ir 


ir 


-a- 

4 


i 


zr 


4 


i 


4  degrés. 


S^E 


4 


1 


4  degrés.  4  degrés. 


i 


et- 


^ 
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tiOn  subordonne  aussi  ies  esprits  ascendans, 

«KENTEMA % 

«HTPSILB ^ 

«aux  corps  ajscendans, 

«OLIGON ^mmm 

tfOXBÏA 000^ 

«PBTA8THB 

u  KOUPHIBBIA 

u  PBLASTHON H 

«Et  on  les  met  tantât  à  cote,  tantôt  au-dessus ,  tantôt  au- 
«  dessous  y  conune  tous  le  voyez  '. 

mmm\  • ,  .  .     S     dcgrCS. 

S  degrés. 

^   -      • S  degrés. 

^^         S  degrés. 

^^X^        .  t S  degre's. 

^  S  degrés. 

^         4  degrés. 

^^         4  degrés. 

^^ 4  degrés. 

^     4  degrés. 

V -e^- 

*  Dans  tons  les  traites ,  on  a  né-  soit  ascendant,  soit  descendant,  de- 

gligë  de  faire  ici  une  obsenration ,  vient  nul  quand  il  a  sur  sa  droite 

sans  laquelle  on  ne  conçoit  plus  rien  un  des  quatre  esprits ,  kentéma  \ , 

ni  aux  principes,  ni  aux  dëmons-  •       .,       i^      ,     r         _^ 

trations,  m  aux  exemples  qui  de-  ^*       -^            ' 

▼raient  en  faire  connaître  Tappli-  hmiU  Zf ,  et  qu'il  n'y  a  que  Tes- 

cation;  c'est  que  tout  signe  de  Tes-  prit  qui  se  chante, 
pèce  de  ceux  qu'on  appelle  corpê, 
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\ 


6  degrés. 
G  degrés. 


ce 


ExempU  '. 

IsoN.  %  degrés.  9  degrés. 

1.-» — 
n 


Œ 


i 


9  degrés. 


^ 


V^ 


%  degrés.  9  degrés. 


XL 


9  degrés. 

I       "  1 


s 


IsoN.  ;4  degrés. 


I 


4  degrés. 


4  degrés. 


31: 


xc 


^ 


4  degrés. 


y 


^ 


4  degrés. 


ir 


i 


XT 


■^    ■  ' 


ir 


:a 


ix: 


^ 


«f 


6  degrés. 


6  degrés. 


31 


J*'        'tn     •'     '^ 


i 


•     •     •      » 


33: 


^ 


-^ 


*  Dans  cet  exempie-ci,  comme  poarquQÎ  Ti^utenr  %  dit  que  ,râ<m 

dan»  toir»  les  antres ,  nons  sommes  était  le  commencement ,  ,Ie  iniliea 

obligés  de  répéter.  Xwn  à  cbitque  et  la  fin  dnçlian^;  qifç^saos  lui  oa 

intenralfe  ;  sans  cela,  on  ne  pourrait  ne  pen^t  diriger  le  chanU 
en  faire  connaître  i'ctcndue  :  c'est 


4 
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<r  Semblablement  on  subordonne  les  esprits  descendans, 
(TBIAPSaON 

tf  à  leurs  corps,  I'apostrophe «...  v 

«  et  les  deux  apostrophes  conjoints ^^ 

«seulement  quand  on  met  ceux-ci  devant ,  de  cette  manière: 

S  degrés. 

3  degrés. 

^^ •  • •  4  degrés. 

^^^    •  •  •  •  4  degrés. 


Exemple. 


m 


St  degrés.  S  degrés. 


ir 


xc 


SE 


4  degrés. 


4  degrés. 


i 


i 


JOL 


TX. 


tr 


"4 


\^ 


4 


crMais  le  KJtATênA  htporrhoûn ik.$ 

«se  subordonne  à  Fouilon.  .  •  •  • ~7 

«r  et  forme  Targo-syntheton ^--7 

«L'APORRilOB i 

et  se  subordonné  au  piasma •  •  •  •  ^V^ 

aet  forme  le  seisma ^^ 

«Toute la  mélodie  de  Fart  du  chant  monte  et  descend  par 
«ces  signes. 

«n  y  a  en  musique  trois  demi-grands  repos  : 

«le  KRATEMA M 

«le  MPLB // 
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u  les  deux  apostrophes  coBJoînts  ' ^x 

u  Mais  le  tzakisma ^ 

uv!2l  qu'un  demi-repos  ordinaire. 

«Les  grands  signes  s'appellent  muets  ou  grandes  hypo^ 

(t stases;  ils  se  rapportent  à  la  cheironomie  seule ^  et  non  à 

V  la  voix  ^.  Les  voici  : 

ftlSON  ' 4 

u  DIPLE a 

«PARAKXETI&E ""Z— 

«  KRATEM A M. 

tf  UGISMA 

ftKYUSMA 

<f  ANTIRENO-KYUSMA 

«TROMIKON i  .  .  * f~ 

«EKSTREPTON "^ 

«TROHIKON  8YNAGMA ASj^ 

«PSIPHISTON /^ 

APSIPHI8T0N  SYNAGMA JT 

u  GORGON r^ 

«ARGON •  --1 


'  On  remarquera  ici  une  double 
propriété  aux  deux  apostrophes 
conjoints  :  1°.  celle  d'indiquer  un 
intervalle  descendant  d'un  degré; 
3<>.  celle  de  marquer  un  demi-grand 
repos. 

'  On  lit  encore  dans  un  antre 
traité  :  «  Quant  aux  grands.signes 
qui  n*ant  point  de  son,  on  les  ap- 
pelle sans  vibration  et  les  grands 
assemblages  :  ils  sont  les  indices 
de  ia  mesure,  et  non  du  cinuit; 
car  ils  n'ont  point  de  son.  »  H  n'en 
faut  p.»  davantage  pour  confirmer 
l'interprétation  que  nous  ayons 
donnée  du  m  "^  cheironomie,  et  ce 
que  nous  avons  dit  &  l'occasion  de 


cette  expression ,  ta  main  est  Vhoft 
de  répaule;  car,  puisque,  d'un 
côté,  Ton  nous  apprend  que  le» 
grands  se  rapportent  uniquen^ent 
à  la  cheironomie,  et  que ,  de  l'autre, 
on  nous  fait  observer  ici  que  ces 
signes  sont  les  indices  de  ia  me- 
sure ,  ii .  est  donc  évident  que  la 
cheironomie  est  la  mesure  elle- 
même  ,  comme  nous  Favons  d'abord 
présumé. 

^  Ce  signe,  et  plusieurs  autres 
qui  sont  compris  dans  cette  liste  , 
ne  devaient  pas  y  être  ;  ils  devraient 
faire  une  classe  à  part,  n'étant  pas 
de  la  nature  des  grands  signes. 
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«STAUROS' .  -H 

«ANTIKBNOMA /"'^ 

«OMALON 1 

u  THEMATISMOS  BSO  * 

«HETEROS  EXÔ 

«  EPEGERMA 

aPARAKALESBIA • ^ 

«I  HETERON  PARAKALESMA 

ivPSIPHISTON  PARAKALESSIA 

6XIR0N  KLASMA • 

«  ARGO-STNTHBTON  ' 

«OURANISBiA^ ^J^^#» 

«APODERMA -¥- 

A  A 

ft  THES  APOTHES •  •  •  •  • 

u  THEMA  HAPLOUN • 

«CH0REUMA5 

«T2AKISMA ^ 

crPUSSU ^\^ 

«0EISIfA ^\^ 

ftSYNAGHA V^>^..^ 

«ENARXIS ^ 

aBARSÏA^...  .  .  •. V^       * 

«f  HEMIPHONON r^-*^ 

«HEMIPHTHORON ;..... /-^^^ 

«GORGO-STNTHETON^ "-tj 

'  Les  Grecs  modernes  pronon-  '  Les  Grecs  modernes  pronon- 
cent ce  mot,  stavros,  cent  ce  mot,  khorevma, 

^  Les  Grecs  modernes  pronon-  *  Les  Grecs  modernes  pronon- 
cent ce  mot,  sematismos  esd,  cent  ce  mot,  varia, 

^  Les  Grecs  modernes  pronon-  '  Les  Grecs  modernes  pronon- 
cent ce  mot,  argfo-synseian,  cent  ce  mot,  gorgo-synseton.  En 

*  Les  Grecs  modernes  pronon-  général,  ils  prononcent  ordinaire- 

cent  ce  mot,  ovramUma.  ment  leur  /3  comme  un  v^  leur  n 
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Ccst-Ià  tout  ce  qu'enseigne  la  théorie  à  ïéffud  des 
grands  signes;  la  pratique  en  apprend  davantage,  sans 
doute,  et  nous  en  avons  ùit  ï expérience  :  mais  il  fiiudrait 
bien  des  années,  avec  faide  d'un  bon  mattre,  pour  dé- 
brouiller entièrement  le  chaos  des  principes  et  des  rè|^es 
de  cette  musique,  dans  les  traités  que  nous  connaissons; 
nous  avons  peine  à  croire  même  qu'il  y  ait  personne,  soit 
en  Grèce,  soit  ailleurs ,  qui  les  conçoive  parËdtement* 


comme  va  i,  leur  ^  comme  un  80iitmiie&,«jpAM»fiefetntnîqiieme]it 

s,  et  leur  t;  (y  )  tantôt  comme  un  du  ressort  de  ia  çhironomm,  c'est- 

u,  tantôt  comme  nn  i,  tantôt  comme  li-dire  de  la  mesure ,  on  fait  cette 

un  V,  II  est  évident  qu'il  règne  question:  Com^tim y o-^tV citons» 

parmi  ces  signes  beaucoup  de  dé-  de  semi-tons  et  <f  esprits?  et  yoici 

sordre  et  de  confusion  ;  s'ils  eussent  ce  qu'on  y  rifpond  :  «  Les  tons  sont 

été  classât  méthodiquement,  Tana-  ''oUgon,  oxéia,pèiaithe,  apodenna, 

logie  aurait  facilité  la  connaissance  apostrophe,  bartSà,  ontikenoma, 

de  la  nature  et  de  la  propriété  de  ïâratéma,  dipîêanastima,piasma, 

chacun  d'eux  :  mais  les  musiciens  katahasma  triple,  seîsma  etparU" 

grecs  modernes  n'ont  pas  la  moin-  koUsma;  et  les  autres,  tels  que 

dre  idée  de  la  méthode,  et  ce  de-,  psiphiston  et  eJsstnpUm,  sont  me- 

faut  répand  dans  leurs  traités  une  ias  :  les  semi-tons  sont  élaphront 

telle  ohscurité,  qu'eux-mêmes  ont  klasmà,  kouphisma,paraklétiké^ 

de  la  peine  à  s'y  reconnaître.  De  pstphiston-katabasma,  ékstr^Um- 

là ,  les  explications yagues  onméme  katàbasma  ;  ces  deux  derniers  sont 

fausses  qu'ils  donnent  trè»4oavent.  chants  et  demi-tons.  Les  esprits 

Fftr  exemple,  dans  un  de  lemtrai-  sont  kypsile,  etc.  *  Or,  il  est 

tés,  où  Ton  a  rangé  quelques-uns  clair  que  ceci  n'apnétr^  écrit  que 

des  grands  signes  au  nombre  des  par  un  Grec  qui  n'ayait  que  des 

tons  et  des  demi-tons^  quoiqu'il  idées  confuses  et  très^fiusses  des 

soit  bien  reconna  que  ces  signes  choses  dont  il  traitait» 
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ARTICLE  V. 

De  la  composition  des  signes  du  chant,  selon  les 
principes  contenus  dans  les  papadike. 

Une  des  choses  les  plus  indbpensables  à  bien  savoir^ 
et  cdie  qui  paratt  la  plus  compliquée ,  c'est  la  compo- 
sition des  signes  du  chant.  Par  la  combinaison  de  ces 
signes^  on  représente  de  tant  de  diverses  manières  les 
différens  intervafles  des  sons^  qu'on  se  trouverait  arrêté 
court  à  chaque  instant^  en  chantant^  si  Ton  ignorait  le 
système  et  !a  méthode  de  leur  composition  y  et  si  même 
on  avait  sur  ce  point  la  moindre  incertitude  :  nous  afions 
donc  présenter  par  ordre  ces  divers  signes  composés,  tels 
qu'on  les  trouve  dans  le  papadike  ^  en  y  ajoutant  la  tra- 
duction «n  notes  européeniles,  comme  nous  l'avons  fait 
j^qù  a  présent. 

De  la  composition  des  signes  du  chant. 


coMPOsmoN  DE  l'ougon. 


aphone,   6*est-à-dîre  sans  ton. 

%i«Hv  • •  •  •  1  degré. 

É^\ 3  degrés. 

^SL  « ^  degrés. 

^  Z  degrés. 

^  , 4  degrés. 

^  5  degrés. 
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^yy        6  degrés. 

^  • .  • .  • 7  degrés. 

^^     8  degrés. 

^ 

.^ 


9  degrés. 


10  degrés. 


ISON. 


Exemple^ 


1  degré. 


m 


I 


â  degrés. 


XC 


Ë 


s: 


d: 


%%^ 


^ 


8  degrés.  3  degrés* 


4  degrésv 


xz: 


^ 


11 


j' 


5  degrés. 


m 


3r 


^ 


I 


6  degrés. 


7  degrés. 


Xi: 


i 


31 


i 


11 


^ 


8  degrés. 


9  degrés. 


10  degrés. 


XI- 


Se: 


d: 


^ 


Jir 


^m 
j:j: 


-jor. 


ji 


1 


n 
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COMPOSITION  DE  l'OXESA. 


t sans  ton. 

\\^  1  degré. 

^  9  degrés. 

^  3  degrés. 

^x  *  •  *  3  degrés. 

^  3  degrés. 

^  — *^  4  degrés. 


4  degrés, 

^  5  degrés. 


\\_^j0^      ••••• •••« 5  degrés. 

j:         Cdegre. 

.> .z. 

^  7  degrés. 

^^^      • 8  degrés. 

^(T --r 9  degrés. 

^  ^ 10  degrés. 

.-4ii^       '...., • 11  degrés. 


'  Ce  signe  ne  se  trouTe  point  çuesdeDomGnebrailyetquenons 
dans  nos /M^oc&'ite;  nous  Tempran-  avons  copiées  :  il  est  composé  se- 
tons  des  leçons  que  nons  avons  re-    ion  les  règles. 
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Sans  ton.  1  degré.  3  degrés. 

*^" n ^^1       M      e — -{ — :n==^ 


[|     ' 


3  degrés.  3  degrés.  3  degrés. 


4  degrés.  4  degrés.  5  degrés. 

"      '  Il         I         II 


5  degrés.                       6  degrés.  6  degr^ 

\\^  c ^  c \^ 

7  degrés.                      8  degrés.  9  degrés. 
-©-                               XL  â 


10  degrés.  11  degrés. 


uL 


=11  ^ 
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Nous  n'avons  pas  osé  donner  d'abord  dans  un  seul 
et  même  exemjde  les  notes  grecques  et  leur  traduction 
en  notes  européennes  >  dans  la  crainte  que  cela  ne  pré- 
sentât de  la  confusion  aux  yeux  qui  n'y  étaient  point 
encore  habitués  :  mais  actudiement  nous  présumons 
qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  le  &ire  ;  et  nous  nous  y 
déterminons^  parce  que  ce  moyen  sera  plus  expéditif  ^  et 
que  d'ailleurs  les  notes  grecques  seront,  de  cette  manière, 
rangées  dans  l'ordre  où  dies  se  présentent  dans  les  livres 
de  chant,  c'est-à-dire  sur  une  seule  ligne;  et  cela  les  fera 
reconnaître  plus  facilement. 

coMPOsrnoN  du  pbtaste. 


Sans  ton. 


Ew€tnpl$» 


1  degrë. 


s 


i 


1  degrë. 


ZC 


XC 


H 


m 


S  degrés. 


S  degrës. 


3  degrés. 


s: 


zr 


i 


H 


TJl 


ZE 


^ 


Xi 


3  degrës. 


4  degrës. 


4  degrës. 


SE 


n 


xc 


i 


s: 


iz 


u: 


.*M 


'11 


1       11 
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4  degrés.  5  degrës.  5  degrés. 


6  degrës.  6  degrés.  6  degrés. 


7  degrés.  8  degrés.  9  degrés. 

i:     *"   -t>     *"    -^^ 


9  degrés.  10  degrés. 


COMPOSITION    DU   KOUPHISMA. 


Exemple. 
Sans  ton.  1  degré.  1  degré. 


^ 


ir 


|:ii  o       II      r>  ^      T 


// 
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S  degrés.  9  degrés.  3  4egrë«. 

^    Il  "     I      II  " \      ■■  -S — h 

1^         *^  lA- 


3  degrés.  4  degrés.  4  degrés. 


31 


W 


j' 


^=^ 


s  degrés.  fi  degrés.  6  degréi. 

o     ,-      ...,     - — n      , — a 


i      "  I      " 


i  degrés.         8  dçgrés.         9  degrés. 

■'  "     1  "      I  -" — ^ 


9  degrés.  10  degrés. 


^^-^  l~^  f 


■^^  ^ 


E.  M.        XIV.  2  6 
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COMPOSITION   DU    PELASTHON. 


Exemple, 


Sans  ton. 


m 


1,  degré. 


i 


:d: 


1 


.w 


1  degré. 


u: 


^■■■JIm* 


9  degrés. 


^ 


TT. 


IT 


H 


t  degré».  3  degrés. 


w 

H 


M 


3  degrés. 


ET 


^ 


îT 


4  degrés.  4  degrés. 


^ 


U       ..1, 


«ï^ 


5  degrés. 


ir 


5  degrés. 


^ 


i 


H 


6  degrés. 


XL 


Œ 


I 
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1  degrés. 


8  degrés. 


9  degrés. 


^ 


XC 


i 


13: 


I 


n 


i 


J' 


^ 


-V 


9  degrés. 


10  degrés. 


31 


j=^^ 


i 


il 


COMPOSITION  DU   KRATEMA. 


tjË. 


Saits  ton. 


zr 


ir 


Exemple, 


i  degré. 


xc 


:U 


1  degré. 


31! 


S  degréa. 


SE 


te: 


s: 


iL. 


W 


3  degrés. 


U: 


31 


î 


3  degrés. 


31 


m 


3  degrés. 


^ 


31 


U 


4  degrés. 


31 


H 


%    \\ 


4  degrés. 


H 


31 


m 


j' 


26. 
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^ 


5  degrés.  6  degrés. 


6  degrés. 


.a 


1 


j" 


j' 


EL. 


j- 


7  degrés. 


%  degrés. 


£ 


m 


^ 


9  degrés. 


lÊ 


^ 


y'^ 


..^ 


10  degrés. 


10  degrés. 


^ 


J^ 


ï 


ir 


^y 


Exemples  des  signes  descendans  et  des  valeurs 

des  notes. 

COMPOSITION  DES   DEUX   APOSTROPHES   CONJOINTS. 


Sans  ton. 


1  degré. 


W 


XE 


i 


t 


3  degrés. 


:t 


i 


■^^ 


"^"^ 


3  degrés. 


3^    r 


p: 


£ 


3  degrés. 


i—^JUL 


t 


xx: 


s: 


j^ 


-vx  ^"X 
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3  degrés. 


3  degrés. 


If    f     ^p 


4J 


& 


£ 


nzz 


n: 


£ 


n 


i 


'V^ 


y 


COMPOSITION   DE   L  APOSTROPHE. 


Sans  ton. 


m 


1  degré.. 


t 


S 


1  degré. 


gF=F 


1  deg^i 


3  degrés. 


r   I    f-     r 


s 


"^      9  degrés. 


îfc^^&=F=[i=^ 


g 


9  degrés.' 


^ 


\ 


3  degrés. 


t 


3  degrés. 


JL. 


V 


V 
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4  degrés. 


^ 


Œ 


i 


£ 


/ 


COMPOSITION  DE   L*APORRHOË. 


j: 


S  degrés. 


9  degrés. 


g^-f^-r    r    i 


^-c— c-i 


^^ 


3  degrés. 


4  degréi. 


n: 


il 


r~flt  f-   r   r^^ 


4  degrés. 


6  degrés. 


g   r — r    f    |i: 


£ 


3=?=t 


^^ 


7  degrés. 


ir 


$ 


f    r   f    j    ^i^ 


i 


i 


^ 
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8  degrés. 

f  r  f  p  fc=3 


4or 


^ 


i  j  jif 


$ 


COMPOSITION  DU  RRATEMA  HTPORRHOON  AVEC 

l'apostrophe. 


m 


3  degrés. 


t 


£ 


t 


^ 


COMPOSITION   DE   LELAPHRON. 


S^ 


3  degrés. 


3  degrës. 


^ 


■o: 


fi 


-^^ 


9  degrés. 

t 


»-f-      C_L_E 


9  degrés. 


3Ci: 


^^ 


£ 


3  degrés. 

^     P      " 


e 


xc 


3  degré». 


m 


w 
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3  degrés.  3  degrâ. 

j; ,   .    .f 


r    r   I'  r^— r^^p- 


^  V 


\ 


3  degrés. 


5=É 


PC 


4  degrés. 

È 


rT^  ^'  r  f 


p: 


^ 


4  degrés. 


!»   f-    r 


^^ 


Ê 


I 


X  'VX 


COMPOSITION   DU   KAMILE. 


4  degrés. 


4  degrés. 


5  degrés. 


^ 


£ 


£ 


I 


e 


£ 


4 


4 


4 


5  degréis. 


5  degF<rs. 


6  degrés. 


^ 


g^ 


/ 


^ 


/ 


4 


4" 


6  degrés^ 


6  degrés. 


É 


^ 


6  degrés. 


s 


3 


^É 


% 


4 


.4 
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1  degrés. 


7  degrës. 


7  degrés. 


e 


^ 


e 


À 


8  degrés. 


4 


8  degrés. 


8  degrëg. 


^ 


^ 


i^ 


m 


ï 


3 


4 


4 


9.  degréf . 


9  degrà. 


10  degrëf. 


sa 


^ 


^ 


s 


3 


10  degrés. 


10  degrés. 


t 


^ 


3^ 


^ 


ARTICLE  VL 


Règles  ou  remarques  nécessaires  dans  la  pratique  du 
chant  grec,  lesquelles  manquent  dans  les  papadike. 


Les  papadike  laissent  encore  beaucoup  de  choses  à  dé- 
sirer sur  la  connaissance  de  la  valeur^  de  la  propriété 
et  de  f  usage  des  signes  du  chant.  Quoique  les  exemples 
que  nous  avons  notés  avec  nos  notes  européennes  aient 
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déjà  levé  plusieurs  difficultés  qui  eussent  été  insurmon- 
tables pour  les  personnes  qui  n  ont  jpu  acquérir  d'expé- 
rience dans  la  musique  grecque  moderne^  nous  sentons 
qu'il  nous  faudrait  éclaircir  et  expliquer  de  nojuveau  la 
plupart  des  choses  que  nous  venpns  de  citer^  en  tradui- 
sant  littéralement  le  texte  de  nos  traités  de  chant  :  mais 
nous  ne  nous  arrêterons  qu'aux  points  essentiels  auxquels 
il  n'a  pas  été  donné  tous  les  développemens  nécessaires 
pour  les  Élire  comprendre  entièrement  et  sans  la  moindre 
incertitude. 

Voici  quelques  régies  importantes^  qui,  étant  jointes 
aux  remarques  que  nous  avons  faites  en  notes  dans  Far- 
ticle  précédent,  suppléeront  au  défaut  de  celles  qu'on  ne 
trouve  point  dans  les  papadike,  relativement  aux  signes 
du  chant  :  nous  les  tenons  de  Dom  Guebraïi  ;  elles  sont 
le  résultat  de  ses  réponses  aux  observations  que  nous 
trouvions  l'occasion  de  lui  &ire^  dans  les  leçons  qu'3 
nous  donnait. 

Quand>  sous  TisoN  c on  rencontre  f  apoderma  -m  y 

ou  le  DiPLÊ  ÊÊy  ou  le  rratÊma  jk.,  écrit  de  cette  manière 
^r:^  OU  ^-^ff-  OU  ^^j-,  c'cst  un  Signe  de  repos. 

Quant  Yison  est  placé  au-dessus  d'un  s%ne  du  chant, 
soit  ascendant,  soit  descendant^  ce  signe  devient  muet, 
c'est-à-dire  nu/. 

Si  ie  signe  dû  chant  sur  lequel  est  placé  Yison  est  com- 
posé de  plusieurs  autres  signes  de  même  nature,  il  ny 
a  que  ie  principai,  ou  celui  au-dessus  duquel  est  immé- 
diatement \ison,  qui  devienne  muet. 

Ilison  ne  se  met  que  sur  ies  signes  de  chant  appelés 
corps  f  et  jamais  sur  ceux  qu'on  nomme  esprits  ;  et ,  quand 
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3  est  phcë  sur  un  eorps^  accompagne  d'un  esprit,  il  na- 
nëantit  que  TefTet  du  corps  et  ncm  celui  de  ïesprit. 

Un  corps  devient  nul  quand  il  a  sous  lui  ou  à  sa  droite 
un  esprit,  etil  n'y  a  que  ce  dernier  qui  se  chante  '  ;  mais 
si  Yesprit  est  au-dessus  et  au  mflîeu  ou  à  la  gauche  du 
coips,  lun  et  1  autre  se  chantent  et  né  forment  qu un  «eul 
intervafle  composé  de  celui  qu'indique  chacun  d'eux'. 

L'OLIGON  -— r  reçoit  fort  souvent  rARGON  -^  et  ia  plu- 
part des  autres  grands  signes^  quand  il  est  composé  avec 
les  esprits. 

L'oXEïA  ^0^  reçoit  sous  iui  les  grands  signes  ligisma, 
diplê,  staurosy  tromikon,  ekstrepton  et  omalon,  quand 
il  est  joint  à  ïapostrophe  et  à  ïargo-syntheton.  Vi  reçoit 
également  le  ^0r^{7n^  \ argon,  le  gorgo-syntheton  et  ie 
phthora. 

Le  PETASTHE  C/  admet  sous  lui  tous  les  grands  signes. 

Quand  dans  lepetasthe  il  y  a  deux  kentêma ,  ils  se  pren- 
nent séparément  après  lui^  et  forment  une  tierce  par  de- 
grés conjoints. 

Exemple. 


*     p      r      r      '^ — ^ 


^ 


On  peut  remarquer  dans  cet  exemple  que  îelaphron , 
qui  est  un  esprit,  anéantit  Feffet  de  V apostrophe,  qui  est 
un  corps ,  parce  que  cet  esprit  se  trouve  placé  à  la  droite 


'  Voye»  les  exemples  de  far-        '  Voyez  les  exemples  de  Tar- 
ticle  précëdent.  ticle  pr(fcëdent. 
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du  corps.  Ainsi  ^  au  lieu  de  descendre  de  trois  intervalles  y 
cest'à-dire  de  quarte  ^  on  ne  descend'*que  de  deux  qui* 
forment  une  tierce,  et  imtervaHe  qu'indique  Yelaphron : 
cm  a  donc  ici  Fapplication  de  ce  que  nous  ayons  observé» 
iiy  a  un  instant,  touchant  la  propriété  des  esprits,  quand 
ils  se  trouvent  joints  à  un  corps  de  tdDe  ou  te&e  autre 
manière. 

Lorsque  lepetasthe  a  sur  lui  îison  et  les  deux  kentéma 
sur  sa  drotie,  il  devient  nul  par  la  r^e  que  nous  avons 
déjà  donnée. 

Exemple.' 


^        ^  r^ 


\\ 


Conséquemment  les  deux  signes  ascendans  de  cet  exem- 
ple, au  lieu  de  comprendre  deux  intervalles  ou  une  tierce, 
ne  font  qu  un  intervalle  ou  une  seconde. 

Le  KOUPHISMA  I/+-  ne  peut  se  combiner  avec  un  aussi 
grand  nombre  de  signes  que  le  kentéma.  U  a  cela  de  par- 
ticulier qui  le  distingue  des  signes  de  sons  ascendans,  îo- 
ligon,  le  petasthe  et  ie  kentéma,  qu'il  ne  se  met  jamais 
avec  ïelaphrony  et  qu'il  ne  reçoit  ni  le  piasma,  ni  ie  he- 
teron,  lii  le  paraklétiké,  ni  enfin  aucun  des  signes  qui 
sont  écrits  en  rouge'  dans  les  livres  de  chant. 


■  li  y  a  une  partie  des  grands  signes  qni  indiquent  les  repes  om- 

signes  qni  sont  écrits  en  ronge  dans  la  durée  plus  on  m^nsJongue ,  pins 

les  livres  de  chant;  ce  sont  ceux  qui  ou  moins  rapide ,  des  sons ,  8*ëcri- 

indiquentdes  modifications  des  sons  yent  en  noir  parmi  les  notes  de 

ou  des  omemens.  Ceux*  des  grands  chant 
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Le  PELASTON  V|  reçoit  sous  lui  tous  les  grands  signes, 

excepté  le  synagma,  le  êtauros  et  îenarxts,  II  reçoit 

aussi  le  kentéma,  et  ne  se  place  jamais  au-dessus  des  autres 

signes. 

Quand  ies  signes  de  sons  ascendans  sont  écrits  au-dessus 
des  signes  descendans,  on  na  égard  quaux  signes  descen- 
dans,  et  les  ascendans  deviennent  nuls. 

Quand  le  kratém A  htporrhoon  hl^  est  écrit  sous  les 
signes  ascendans ,  il  indique  qu'après  avoir  monté,  il  &ut 
descendre  de  deux  degrés  ou  d'une  tierce,  en  s'arrétant 
un  peu  sur  la  note  la  plus  élevée  de  ia  tierce;  car  le  kror 
têma  seul  désigne  un  repos  :  c  est  pourquoi  le  kratéma 
hyporrhoon  semploie  ordinairement  comme  une  prépar 
ration  à  une  cadence  de  repos. 

Exemple. 


y.    1     f    J'     J    J=3ZI]I 


% 


Le  SEISMA  ^V^  étant  composé  du  piasma,  signe  qui 
indique  aussi  un  léger  repos,  et  de  Yaporrhoé,  signe  des- 
cendant de  deux  degrés  ou  d'une  tierce,  produit  à  peu 
près  le  même  elTet  que  ié  kraûêma  hyporrhoon  ;  excepté 
tpie  le  repos  sur  la  note  supérieure  n'est  pas  si  long, 
et  que  ce  repos  n'annonce  pas  une  cadence  périodique 
du  chant. 
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Exemple, 


t 


^-     J     ^      r-   H 


V 


Quoique  les  Grecs  modernes  ne  déterminent  pas  la 
durée  de  leurs  sons  dans  le  chapt^  d'une  manière  aussi 
exacte  et  aussi  précise  que  nous  le  faisons  par  notre  me» 
sure  et  avec  nos  notes ^  on  peut  cependant,  suivant  Dom 
Guebnûi,  établir  entre  eux  la  proportk>n  suivante,  que 
nous  exprimons  »nsi  avec  nos  %ures  de  notes  : 

APODERMA -w      1 Û 

BAREÏA \<^    .  .  «  •  V  •  • .  I P* 

DIPLE //       •....••.; r 


KRATEMA H,  | |^* 

ARGON -^  i f 

PIASMA V\  ,..^ p. 

TZAKISMA ^  .4 -j Ç 


Cependant  toutes  ces  valeurs,  comme  Texpérience  nous 
Ta  prouvé,  ne  sont  qu'approximatives,  et  lion  aussi  rigou- 
reusement déterminées  que  nous  les  donnons  içi^  Les 
repos  que  ces  signes  indiquent  ont  beaucoup  glus  de 
rapport  avec  ceux  que  nous  marquons  en  écrivant,  par 
le  point,  les  deux  points,  le  point  et  vii^Ie,  et  ïa 
virgule. 
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ARTICLE  VIL 

Des  grands  signes  ou  hypostases  de  la  musique  des 

Grecs  modernes. 

« 
On  app^b  grands  signes  ou  grandes  hypostases  tous 

les  signes  qui  ne  sont  point  compris  dans  le  nombre  des 
quatoi^e  preipîer$  dont  il  a  été  Ëiit  mention  à  f article  iv. 
Ce  n  est  pa$  que  les  signes  de  cette  e^èce  soient  d'une 
forme  phis  g^nde  quç  ie&  autres^  nii  qu'ib,  se  placent  tous 
sous  les  notes  de  clmnt^  ainsi  que  f  annonce  lé  nom  d'Ay- 
postase  qu  on  leur  donne  :  car  il  y  en  a  qui  sont  d'une 
dimension  plus  petite  m<|me,  que  celle  des  quatorze  pre- 
iniers.s^gnes  du  cliant^  et  il  y  en.  a  qui  se  jdacent  sur  ces 
derniers,  d autres  entre ,.  d'autre»  dessous  ;  mais  c'est  sans 
doigte  pour  qudques  raisons  que  nous  ignorons ,  et  que 
nous  jUe  croyons  pas  très*-nécés3aires  à  savoir.' 

:  D^n$  la  liste  que  les  trakés  nous  offrent  de  ces  grands 
s^nes,  dans  celle  même  queOom  Guebraïl  nous  a  écrite 
de  sa  propre  main  en  notre  présence^  il  y  en  a  qui  n'in- 
diquent uniquement  que  des  repos;  d'autres  qui  désignent 
en  même  temps  des  repos  et  des  sons  '  ;  d'autres  qui  in- 
diquent des  tenninaisons  ou  neumes  de  chant;  d'autres, 
des  changemens  de  modtdation;  d'autres,  enfin,,  qui  pa- 
rlent n!être  destinés  qu'à  avertir  lorsqu'il  faut  Ëûre  quel- 
qufss  génuflexions  ou^des  signes  de  croix,  ou  tout  autre 
mouvement  relatif  aux  cérémonies  du  cuite  re%ieux;  car 


'  liy  a,  dans  Fartiole  précédent,  des  exemples  où  H  entre  des  signes 
de  ces  deux  espèces. 
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les  mouvemens  sont  très-firéquens  parmi  les  Grecs  pen- 
dant la  durée  de  leurs  offices.  Néanmoins  h  plupart  de  ces 
signes  se  rapportent  assez  souvent  à  certaines  phrases  dq. 
chant,  auxquefles  on  poiurait  croire  qu'ils  appartiennent. 

n  ne  parait  pas  que  Kircher  ait  été  mieux  informé  que 
nous  sur  ces  grands  signes;  ou  plutôt  il  est  évident  qu'on 
Ta  trompé  d'une  manière  peu  digne  de  lui ,  quand  on  lui 
a  persuadé  que  les  grands  signes  indiquaient  non-seule- 
ment combien  de  temps  ii  but  s'arrêter  sur  les  sons,  et 
qu'ils  répondaient  aux  temps  de  notre  mesure  ou  à  la 
videur  des  notes,  mais  encore  qu'ils  avaient  quelque  rap- 
port avec  les  tropes  et  les  figures  de  rhétorique.  On  ne 
conçoit  pas  comment  Kircher  a  osé  mettre  en  avant  des 
idées  aussi  &usses  et  aussi  invraisemblables  :  comparer  des 
sons  qui  ne  peuvent  exprimer  que  des  sentimens,  avec  des 
mots  faits  pour  rendre  nos  idées,  c'est  confondre  Fesprit 
avec  la  matière.  Mais  on  aurait  bien  d'autres  reproches  à 
faire  à  Kircher,  si  l'on  voulait  critiquer  son  article  sur  la 
musique  grecque  moderne ,  qui  a  pour  titre  Adnotatio 
in  semœiologiam  grœcanicam;  et  nous  ne  sommes  ten- 
tés de  le  fiûre  ni  ici  ni  ailleurs. 

Nous  avons  déjà  averti  qu'il  n  y  a  rien  d'écrit  dans  les 
traités  de  chant  grec  concernant  la  propriété  et  Fusage 
des  grands  signes;  nous  avons  avoué  aussi  que  nous  n'a- 
vions pu  obtenir  de  notre  maître  d'autres  éclaircissemens 
sur  cet  objet  que  des  exemples  chantés  :  nous  allons  donc 
les  présenter  tels  que  nous  les  avons  reçus,  et  conformé- 
ment à  Tordre  dans  lequel  ils  se  trouvent  rangés  dans  la 
liste  que  nous  en  avons  offerte;  nous  placerons  nos  re- 
marques dans  les  notes. 
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m 


lêon. 


£ 


H- 


DipU. 


f        .IL 


// 


m 


f~i~r~~^ 


Paraklétiké  sous  les  notes^ 

I       I    I  I      r   II 


\\ 


m 


t 


Paraklétiké  sur  les  notes. 


^ 


i 


n 


—11* 


/£. 


m 


Idem. 


£ 


Kratéma  '. 


12 


<^'       il 


^ 


Lygisma, 


CE 


£ 


Idem. 


ê 


^^ 


^t— H-^^ 


*  Le»  Grecs  moderne»  pronon-     à  F»  ïe  son  de  notre  i,  comtae  fions 
cent  hraima,  parce  qu'ils  donnent    I*ayons  déjà  fait  observer. 

É.  M.       XIV.  27 


418 


DE  L'ETAT  ACTUEL 


SE 


î 


KyUsma, 


f— H-rj  rn^~r 


i 


%% 


X  X 


m 


Anttkeno-kylisma, 


i 


,r   r   f  1^^ 


^ 


£ 


TVoiwi^on. 


^       p-fi 


Idem. 


^3[~T=^^^ 


M. 


Idem. 


m 


m 


S 


Heteron  parakalesma. 


F=i    ''•     ■^'^ 


i 


Ekstrepton, 


Tromikon  synagma* 


!^  P  r  r  I  "  I  fMU-f  r  f  ■!  I  PI 


-V     X     X 


9L. 


Psiphiston. 


^ 


■J^  ffl  r..  r 


E 


i: 


t 


I 


/ 


\v 
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m 


m 


Psiphiston  synagma. 


£ 


E 


Gorgon,  Tromikon, 


F   I    I'       f 


^ 


^m 


\x 


^ 


s 


-9- 


^ 


Argon, 


Baréta. 


^l  I    ^    X^ 


Gorgon,        Stauros  '. 

* 


eJ-iL-f 


TX 


Idem. 


£ 


^ 


^^=j      f^  1  I'      P 


Gorgon, 


Œ 


e 


ZX 


^ 


iH. 


I 


Idem. 


Gorgon, 


^^ 


FFF=C 


^^ 


^ 


*  II  ne  paraît  pas  que  le  signe  peu  près  la  même  partout  :  ne  se- 
stauros  produise  le  moindre  effet  rait-ce  pas  parce  que  ce  chant  in- 
dans le  chant;  et  cependant,  là  où  dique  les  signes  de  croix,  qu'on 
ii  se  rencontre,  la  mélodie  est  à  rauraitdistiguéparcette  figure >^  ? 

•      27. 
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Gorgoni 


S* 


p .  B..  n 


r    f  \  f  I 


^^ 


Antikenèma, 


Tromikon^ 


Idenir 


Omalon,  Epegerma, 


SU 


^ 


TAematûmo5  e^d. 


^ 


& 


i 


ê 


^ 


i 


7%ematismos  exô  \ 


^T^T^^ 


{ 


^ 


r  '  p.. 


'  Il  y  a  dans  le  traite,  tii^ç  ce  signe  et  le  précédent,  itoiis  a 

î^Cû  y  hetêros  exô;  Biais  Dom  Gue-  fait  juger  que  le  nom  qui  lui  ayait 

braîl  écrit  seulement  themutismoâ  été  donné  par  Dom  Guêbraîl  était 

exô  :  or,  l'analogie  qu'il  y  a  entre  le  vrai. 
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Autre  exemple  du  thematUmos  es6. 


g^ 


b 


m 


s 


t 


e 


rr 


:a: 


I 


y     t 


jK-^i"  c'y  ip  r  r  ir  ^ 


ss 


XXi 


M 


X       X 


g=f 


rrr 


r    '  B 


£ 


TE 


^ 


IZ. 


iH. 


CKi* 


Jl 


m  a  g 


^^ 


ir 


i 


w 


Gorgon,        Baréta, 


Gorgon, 


4Sf 
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Idem. 


'•f—i    J   f  \  r   f    J  ^ 


^1 


Parakalesma. 


-  -       i  -  -  - 


m 


Idem. 


f  r  I  r- 


I 


Heteron  parakalesma. 


^ 


Idem. 


^ 


t 


Psiphiston  parakalesma  '/ 


I 


i 


-kX 


'  Cest,  sans  doute,  par  erreur,  synagma,  puisque  ce  signe  estyë- 
que  Dom  Guebraïl  nous  a  donne  ritablement  le  psiphiston  paraka-^ 
ce  chxnt  sur  le  signe  psiphiston     lesma* 


m 
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Xiron  klasma  '. 


t 


J  P 


ArgO'Syntheton  *. 

m 


t 


^m 


Idem. 


^-U-E^M-J-5-M-"-J-^ 


Ouranisma. 


ss     es        ^ 


pp£:3q=Ff 


iH. 


w 


Apoderma. 


Thés  et  Apothés, 


tt 


^ 


'^^=^ — r=i 


s 


A% 


// 


'  On  lit  dans  un  de  nos  traites 
Fexplication  suivante ,  à  Toccasion 
du  xiron  klasma  :  «  On  appelle 
ces  tons  composés,  parce  qu'ils 
sont  composés  de  deux  ou  trois 
tons.  Par  exemple,  le  diplé  se  forme 
de  deux  accens  aigus;  ie  xiron 
klasma,  de  deux  accens  aigUs  et 
du  petasthe;  le  piasma,  de  deux 
accens  graves;  Yanastéma,' du  di- 
plé et  du  petasthe.  »{Nous  jà'ayons 
point  ce  signe;  mais,  par  la  ma> 
nière  dont  il  est  compose,  il  serait, 


à  peu  de  choses  près,  semblable 
au  xiron  klasma.)  Voici  le  texte 
de  {'explication  que  nous  venons 
de  rapporter  :  SuV^tT»/  Si  h{y>V'- 
Toui  Jià  79  avYtçitSaji  liai  Sùo  ^ 
letSy  tbVûjk*  y\y>vv  y  »f  Siirh^,  Sîd 

Stci    <A/0    Ô^ilcùV    ^     mTDtoSwf     7D 

mûLfffÂJOLy  SïÀ  <A/o  PiOpitûùf  •  ro  dvor 

^  Les  Grecs  prononcent  sinee- 
ton. 


4S4 
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S 


Thema  haploun. 


^^ 


i 


J- 


a 


4 


JK.  // 


m 


Choreuma  '. 


i 


If    r    I  r  ^r^ 


\     m 


Gorgùn, 


£ 


!■  ^r    ï 


s 


Aiufiia. 


i 


^^ 


X    vy 


Synagma. 


'*  "  I  I"  r 


^ 


^ 


$ 


*  Dom  6aebn3  ne  nous  a  point    Favons  point  trouyé  dans  lesjvopa» 
donne  d'exemple  de  Teffet  de  ce     A'ke, 
signe  dans  le  chant,  et  nous  ne 
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i 


M. 


^^ 


Barda. 


J  N.    J  I  J^i 


e 


t 


^S 


Idem. 


^^ 


i 


£ 


JL 


\\ 


\,\ 


Hémiphànon  '. 


Hémiphthoron  *. 


s 


I 


- 


'  Ce  signe  et  le  suivant  ne  nons 
ont  été  expliques  d'aucune  ma- 
nière. Nous  présumons  que  le  pre* 
mier  indique  un  demi-ton,  c*estrà- 
dire  une  modulation  qui  n'est  pas 
entièrement  dans  {e  même  ton. 


*  Comme,  dans  la  musique  grec- 
que, on  tL'p'peJle phthora  une  muta- 
tion on  un  changement  de  ton,  il 
est  probable  que  le  hémiphthoron 
est  aussi  une  demi-mutation,  on 
un  changement  imparfait  de  ton» 
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ARTICLE  Vin. 

Des  tons  ou  modes* 

PRÉFACE   DE    l'aRT    MUSICAL  '. 

«  H  faut  savoir  que  le  premier  ton  s  appelle  \e  premier, 
parce  qui!  commence  et  qu'il  est  le  chef  des  autres  tons. 
On  le  nomme  dorien,  ondes  Doriens;  et  comme  on  dit  . 
que  les  Deriens  agissent  simplement ,  on  a,  par  la  même 
raison ,  appelé  ce  ton  dorien  ^.  De  son  esprit  ^  a  été  formé 
i'hypodorien*,  qui  est  le  fib  du  premier.  Le  lydien^,  ou 

'  Ici  nous  reprenons  le  texte  qu*il  commence  et  qa*il  est  te  chef 

que  nous  avions  été  obligés   de  des  autres  tons.  On  lui  a  donné  le 

quitter  pour  que  Tordre  des  matiè-  nom  de  dorien,  parce  qu'il  vient 

res  ne  fût  pas  interverti,  comme  il  des  Doriens ,  et  qu'il  a  été  enseigné 

Test  dans  leapapadike.  par  eux;  enfin,  parce  que  les  Do- 

Variante  d'un  autre   traité*  riens  passent  pour  avoir  une  ma- 

«  H  faut  savoir  que  le  premier  ton  nière  d'agir  simple.  Ce  ton  est  cé- 

a  été  nommé  le  premier  ^  parce  lébré  ainsi  r 

ULovoiuv  \eLov  etp^v  tuyKoiitCùVi  nsrÇ^Hy 

M.  Achaintre  a  traduit  de  cette  manière  ces  vers  en  latin  : 

Musiei  populi  dan  sis  princeps,  à  prime, 
Ideo  te  primis  laudamus  verbis* 

'  On  appelle  esprit  d'un  ton,  '  Ici  il  s'agit  de  la  quinte  en  des- 
dans la  musique  grecque  moderne ,     sous. 

les  sons  harmoniques  de  ce  même  ^  Variante.  «  De  celui-ci  a  été 
ton,  c'est-à-dire  la  tierce  et  la  quin-  formé  son  fils  et  son  plagal;  on 
te,  soit  en  dessus,  soit  en  dessous.     le  célèbre  ainsi  : 

(dpywùa^ç  e/)(9Ef  }^  ^iMiKTipjuaY  OLyetv, 

Ad  luctum  etsd  et  misericordiofn  vehemeuter  pronus , 
Contas  multa  et  tripudias  numerosèk 

■Trad.  deM*  Aolmiptre. 

^   Variante.  «  Le  second  ton  est  lydien  :  (on  le  nomme  ainsi  )  parce 
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le  second^  est  .venu  de  la  Lydie  :  on  appelle  la  Lydie  la 
contrée  de  Neùkeutron ,  comme  aujourd'hui  encore  on  la 
nomme  le  camp  de  Lydie.  De  celnirci  dérive  Thypoly- 
dien  '  y  qui  est  son  plagsd.  Le  phryg^n  ^  y  c'est-à-dire  le 
troisième^  a  été  inventé  en  Phrygie  :  la  Phrygie  est  la 
contrée  de  Laodicée,  et  c'est  pour  cela  qu'il  a  été  appelé 
phrygien.  De  celui-ci  a  été  formé  fhypophrygien  ^ ,  ou 

qu'il  est  venu  de  Lydie.  La  Lydie     de  saint  Jean  le  théologien.  Ce  ton 
est  la  contrée  dïlplièse ,  et  la  patrie     est  cëlébrë  de  cette  manière  : 

IIoffDr  fÀAhjj^j^f  j^  y\uKJUÇ9Mof  juji\oç- 
Q.ÇOL  metim  jLOLfiStw;  KcbdoJiov. 
Quàm  melltfluum  et  delicatum  melos  ! 
Est  quod  corda  deorsum  clamans, 

TnuL  de  M.  Aebaintre. 

'  Variante»  «Oe  ce  ton  a  été  engendré  son  fils  Thypolydien»  son 
plagal;  on  le  célèbre  ainsi: 

TÀç  liJhfàç  Si  SîffKoffvv^i'nvç  ^pitÇy 

Affers  voluptates  duplo  composùas, 

Cùm  sis  veluti  secundi  secundus  secundo  ordme» 

Trad.  de  M.  Achaintre. 

*  Variante»  «  Le  troisième  s*ap-  enfin  est  la  contrée  de  Laodicée, 
peHe  phrygien;  car  c*est  de  la  On  célèbre  ce  ton  de  cette  ma^ 
Phrygie  qu'il  est  venu.  La  Phrygie     iMère: 

Toùç  fULKtp^¥  v:nipv9/uavç,  eo  TCiii, 

'Axfidiç  foç^atiKÂiç  éBf^a^vSç  inpfMtrjuuinç, 

Incipiens  numéros  inferiores,  tu  qui  es  tertius, 
Procedis  verè  congruenter  accommodatus. 

Trad.  de  M.  Acbaintre. 

^  Variante,  «Par  conséquent,  qui,  à  cause  du  caractère  màle  et 
du  ton  phrygien  s'est  formé  son  de  la  force  de  sa  mélodie ,  a  été 
fils  Fhypophrygien  et  son  plagal,     appelé  grave.  On  le  célèbre  ainsi; 

A!vJ^SJ)tç  dtffJuoLy  JivTïpoTeAin ,  (hpijJUkiÇy 
Mn  'xoiiuhcùJiSç  lovç  ebrKoSç  i^tç  ^4?iwç, 
Cantum  virilem  sonas ,  6  eecundepost  tertium: 
Non  cantum  variare  peritus ,  sùnplices  habts  amicos. 

Trad.  de  M.  Ach«]i<re< 
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le  plagal  du  troisième,  c'est-à-dire  le  grave.  Le  milésien  * 
est  venu  de  Milet.  De  celui-ci  s'est  formé  f  hypomilësien  ^; 
car  c'est  dans  ces  divers  lieux  qu'a  été  inventée  la  mélodie 
des  tons.  De  même  que  les  Doriens  découvrirent  la  mâodie 

'  amiante.  «  Le  quatrième  s'appelle  mîiésien  ;  il  eonsole  les  affli^ 
gés.  On  le  câèbre  ainsi  : 

Deatram  corrigeas  ipsos  saltantes  formas , 
Modérons  voces,  et  verberans  m  cymèald, 

Trmd.  de  M.  Acbaintre. 

Nons  avons  de  la  peine  à  croire  '  mixolycUen;  et  cette  figure  systé- 

qne  le  mot  milésien  ne  soit  pas  une  matiqne ,  copiée  sans  donte  d'après 

corruption  de  celui  de  nUxolydien,  les  anciens  traites,  n*tftant  pas  au- 

qui  a  toujours  été  le  nom  de  ce  ton.  tant  susceptible  d'être  idtërée  que 

Au  lien  de  nùxolydien,  on  aura  ie  texte,  et  présentant  les  tons  avec 

'pu  prononcer  d'abord,  par  syn-  les  mêmes  noms  que  leur  donnaient 

Gope ,  milydien  ;  et  comme  les  Grecs  I^^  anciens  Grecs ,  diminue  beau- 

modernes  adoucissent  beaucoup  la  coup  notre  confiance  dans  ce  que 

prononciation  de  leur  d^  on  aura  nous  apprend  fauteur  de  ce  traité 

dit  sans  doute  milysien  :  de  là  le  de  chant 

ton  thilésien  et  son  origine  suppo-  *  flânante.  «  De  ce  mode  miié- 

sée  de  Milet  Ce  qu'A  y  a  de  certain ,  «en ,  du  quatrième ,  dis-je ,  a  été 

c'est  que  sur  îa  rose  de  compas  sur  engendré  son-  fiis  îbypomiïésien, 

laquelle  sont  distribués  systémati-  qui  est  aussi  son  plagal;  Voici  com* 

quement  les  Huit  tons  du  cbant  ment  on  le  câèbre  : 
grec,  on  ne  lit  point  milésien,  mais 

A'yt/ÂJSptSvîtç  où  lùv  uLcùnvç  iSv  curua^mf  > 
E^y  X/opcùYtç,  (oç  VTttip^Y,  xs^  ^sAo;. 
BalbuHs  eum  fremitu  dulci  cantuum: 
Coronis  habens  mitium  atque  reifinem. 

TndL  de  M.  Aciiaiiitre. 

Annot.  Coronis.  lÂtterali  ra-  tio  Ubri  appingebatwr  aUquando. 

tione,  coronis babens,  utiinitium,  Item  coronis,  fastigiam  et  apex 

ità  quoque  finem.  Coronis  autem  in  re  aUqua,  idem  quod  wpu^  ; 

nota  est  quœ  in  cake  Ubriappingi  unde  Luciano  et  Plutarcho  juj>a>' 

solebat,  unci  figura ,  ad  signifia  ^jj^  imitSîvùLi  Jastigium  et  finem 

candum  finem  ;  hanc  Martialis  ap-  {^nponere. 
pélUu  coronidem.  Eadem  nota  inr*  ^  M.  Aebaintrc. 
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du  premier  ton^  les  Lydiens  celle  du  second  ton^  les 
Phrygiens  celle  du  troisième  ton  ;  de  même  aussi  les  Mi- 
lésiens  inventèrent  ceDe  du  quatrième  ton.  Dans  la  suite  ^ 
Ptolémée^  roi  et  musicien,  après  avoir  recueilli  tous  les 
faits,  donna  aux  tons  les  noms  des  lieux  où  iU  avaient  été 
inventés  * . 

Question.  «  Combien  y  a-t-il  de  tons? 

RÉPONSE.  «  n  y  a  quatre  tons  principaux,  quatre  jti/a- 
gaux,  et  deux  moyens*,  ou  dérivés,  nenanâ  et  nana, 
que  Ton  chante  particulièrement  dans  Féglise^ 

'  Iln'cSBtpas  inutile  d'observer  taient  pas  probablement  qu'ils  recu- 

•que  le  traité  'que  nous  traduisons  iaient  de  près  de  neuf  cents  ans 

ici  a  été  écrit  en  1695,  par^m*  Texistence  de  Finventenr  de  leur 

manuel  Kalos,  et  qu'à  cette  épo-  musique,  saint  Jean  Oamascène, 

que,  aussi  bien  qu'aujourd'hui,  il  et  qu'ils  la  supposaient  antérieure 

y  atnit  très-peu  de  Grecs  qui  se  de  plus  d'un  siècle  à  rétablissement 

doutassent  que  leurs  ancêtres ,  bien  du  christianisme. 
des  siècles  avant  Texistence  des        ^  Nous  traduisons  ainsi  le  mot 

premiers  rois-  PtoUmées,  -connais-  iTnyS/uuLTOt  qni  ne  se  trouve  point 

aaient  déjà  ces  tons  par  les  noms  dans  les  lexiques ,  et  qui  probable- 

qu'on  leur  donne  ici,  excepté  ton-  ment  appartient  an  grec  moderne, 

tefois  c^eiui  auquel  on  a  donné  le  Nous  faisons  dériver  ce  mot  du 

nom  de  mUisien,  D'aifieurs,  au  verbe  im^vcù^jt  verse  dedans, 

temps  du  roi  Ptolémée  musicien  ,  je  répands  sur,  parce  que  ies  cpt- 

et  celui-ci  ne  peut  être  que  Ptolé-  chumata  sont  en  eflfet  des  modes 

mée-AuIètes,  qui  existait  plus  de  qui  participent  des  premiers  et  des 

soixante  ans  avant  J.-C.,  on  était  plaganx,  et  qu'ils  en  sont  formés, 

encore  bien  Soigné  de  penser  à  la  On  verra  dans  la  suite  que  cette 

musique  grecque  moderne ,  puis-  interprétation  est  fondée, 
iiuelle  tfa  été  inventée  .que  dans         '  H  va  dans  le  texte,  €iV  toV 

le  huitième  siècle;  mais  c'est  une  «^lomA/TifF ;  littéralement,  dans  la 

vanité  presque  naturefle  à  tous  les  cité  sainte  :  nous  avons  substitué  à 

honmies,  de  chercher  une  origine  ces  mots  ceux-ci,  dans  l'église, 

ancienne  à  tout  ce  qui  leur  appar-  parce  que  nous  pensons  que  c'est* 

tient,  croyant  par-là  en  rehausser  la  pensée  de  Fauteur  qui  distingue 

le  mérite.  Les  Grecs  modernes,  en  ici  les  tons  de  fé|;lise  d'avec  ceux 

reculant  ainsi  f  époque  de  Tinven-  des  chants  profanes,  comme  on  le 

Cion  de  feur  musique,  ne  se  dou-  verra  plus  clairement  plus  loin. 
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Q.  a  Combien  de  tons  chante-t-on  dans  f  église  '  ;  qu'est- 
ce  qu'on  nomme  hagiopolites  *,  et  qu est-ce  que  le  ton? 

A.  M  n  y  a  huit  tons  qui  se  chantent  (c  est-à-dire,  dans 
Fëglise).  U hagiopolites  est  ainsi  nommé  à  cause  du  soin 
particulier  qu'on  y  a  des  saints  martyrs  et  des  autres  saints* 
Les  Saints-Pères  poètes '^  saint  Jean  Damascène  et  les 
autres  saints  chantaient  dans  ï hagiopolites  où  ils  habitent 
(c'est-à-dire  où  ils  reposent,  où  ils  sont  enterrés,  ou  bien 
où  sont  leurs  reliques)  *. 


'  n  y  a  encore  ici ,  %!ç  rov  dytO'-  que  du  lieu ,  et  non  de  la  comma- 

vnhimf,  x^ion  des  fidèles)  étaient,  dans  les 

^  Nous  ayons  laissé  ici  le  mot  premiers  temps  du  christianisme , 

hagiopolites,  à  cause  de  Texpiica-  des  lieux  destinés  à  conserver  les 

tion  qui  Ta  suiyre.  restes  qu'on  ayait  pu  recueillir  des 

3  Si  nous  eussions  suiyi  notre  corps  des  martyrs  après  leur  sup- 

opinion,  au  lieu  de  poètes,  nous  piice,  et  que  c'était  là  que  iespre- 

VLxaïoïïê  éïx  auteurs  du  chant,  ^9Tee  miers  chrétiens  se  rassemblaient 

que,  dans  ce  traité,  on  appelle  le  ordinairement  pour  prier;  qn'en- 

chant  un  poème  ;  la  composition  suite  ces  mêmes  lieux  furent  spé- 

du  chant,  poésie.  Or,  ii  est  évident  cialement  consacrés  aux  prières  et 

que  ees  mots  poème  et  poésie  ne  aux  cérémonies  du  culte  ;  qu'on 
sont  pas  pris  ici  dans  le  sens  que  .  leur  donna  le  nom  du  saint  le  plus 

nous  ieur  donnons  ordinairement,  vénéré  dans  l'endroit  par  ses  mira- 

maisdans celui d'ottvm^contpo^^,  des  ou  par  ses  bienfaits;  et  voilà 

de  composition,  comme  venant  du  pourquoi  les  églises  sont  appelées 

verbe  mncû,  poieâ,  qui  signifie  par  notre  auteur,  hagiopolites,' 

faire,  composer,  etc.  Par  consé-  cités  saintes, 

quent,  ie  mot  poètes  ici  signifié-  M.  Acbaintre,  se  fondant  sur  le 

TBÎt  les  auteurs ,  îe§  inventeurs  du  témoignage   de  M*   Georgiades  , 

chant;  et  c^eftt  pourquoi  saint  Jean  Grec ,  pense  que  ï hagiopolites  si- 

Oamascène  a  été  mis  à  ia  tète  de  gnifie  un  recueil  d'hymnes  en  l'hon- 

ceux-ci,  comme  étant  l'inventeur  neur  des  martyrs,  à  peu  près  dans 

de  la  musique  grecque  moderne.  ie  genre  du  commun  des  martyrs. 

^  Ceci  confirme ,  à  ce  qu'il  nous  Mais  cette  remarque  n'est  pas  assn- 

semble,  lé  sens  que  nous  avons  rément  de  quelqu'un  qui  a  une  idée 

donné  au  mot  hagiopolites,  en  ie  bien  ciaire  de  ce  que  nous  nom- 

rendantpar  ceiui  d^ église.  On  sait  mons  le  commun  des  martyrs;  car 

^ne  ies  églises  (nous  ne  parlons  ii  saurait  que  ce  n'est  pas  plus  un 
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Q.  «  Combien  y  a-t-d  de  tons? 

A.  a  Quatre^  a,  b,  c,  d\De  l'abaissement  de  eeux-ci 
en  dérivent  d  autres ,  qui  sont  les  quatre  plagaux.  Ces 
quatre  plagaux  ont  été  formés  sur  les  quatre  premiers , 
comme  sur  leurs  prototypes;  et  les  quatre  moyens* 
ont  été  formés  de  la  même  manière  sur  les  quatre 
piagaux^  en  sorte  que  le  moyen  ^  du  premier  (ton)  est  le 


recueil  d'hymnes  qne  le  commun 
des  apâtres,  que  celui  des  confes- 
seurs, que  celui  des  vierges,  etc. 
D*aiileurs  pourquoi  les  Huit  tons 
seraient-ils  exclusivement  réservés 
aux  hymnes  des  martyrs?  Quels 
seraient  les  tons  destinés  aux  autres 
chants?  Pourquoi  n*en  serait-ii  pas 
parlé?  Le  fait  est,  au  contraire, 
que  la  plupart  des  chants  d'église 
des  Grecs  ne  sont  pas  des  hymnes , 
mais  d'autres  chants  de  Tespèce  de 
nos  répons,  de  nos  antiennes ,  de 
nos  graduels,  etc.;  et  ii  s*en  faut 
de  beaucoup  que  ces  chants  soient 
excitisivement  composés  en  Thon- 
neur  des  martyrs^  Ainsi  les  chants 
de  Vhagiopolites  ne  sontautre  chose 
qne  les  chants  de  Fégiise,  appelée 
cité  sainte,  par  opposition  au  gon- 
▼emement  temporel;  ces  chants  se 
bornent  à  huit  tons  différens,  tan- 
dis que  les  chants  profanes  en  ad- 
mettent un  pius  grand  nombre. 

f^S  ^(  ^t 

l\  y  a  dans  lè  texte  ot,    ff,  i, 

^,  ce  qui  répond  à  /«r,  J^S  3',  4', 
parce  que  ces  lettres  sont  prises  ici 
suivant  leur  valeur  numénde.  Cette 
manière  de  déisigner  les  tons  paraît 
avoir  été  empruntée  de  cefle  qu'em- 


ploya saint  Grégoire  ,  lequel ,  en 
cela,  avait  imité  les  latins. 

^  II  y  a  ici  dans  le  grec  ol/juiatif 
qui  signifie  moyens  :  cela  change 
donc  en  certitude  la  conjecture  qne 
nous  avons  faite  à  l'égard  du  mot 
tTii^juiena  dont  il  a  été  parlé  dans 
la  première  réponse  de  la  page  pré- 
cédente. 

3  Le  ton  vtoyen  a  vraisembla- 
blement été  ainsi  nommé ,  parce 
qu'il  tient  le  milieu  entre  le  ton 
primitif  et  son  plagd ,  qui  est  à  la 
quinte  au-dessous.  En  effet,  ie  ton 
moyen  a  sa  tonique  sur  le  troisième 
degré  en  descendant  à  partir  dn  ton 
primitif;  et  ce  degré  est  ie  milieu 
fnste  de  la  quinte  on  des  cinq  de- 
grés dont  se  compose  f  intervalle 
compris  entre  ce  ton  primitif  et  son 
plagai.  Par  exemple,  on  dit  que  ie 
moyen  du  premier  ton  est  ie  grave, 
et  Ton  sait  qne  ie  grave  est  ie  pla- 
gd  dn  troisième  ton  qui  est  ie  phry- 
gien ,  c'eât-à-dire,  que  c'est  i'Â^ô- 
phrygien  :  ot,  ie  premier  ton  étant 
MI ,  ie  troisième  ton  doit  être  sol  ; 
le  plagai  de  ceiui-ci,  c'est-à-dire  i« 
quinte  au-dessous  ,  doit  être  ut  , 
qui  est  en  effet  la  tierce  au-dessous 
de  MI,  et  qui  tient  ie  milieu  entre 
ce  premier  ton  mi  et  son  piagid  la< 
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grave  \  le  moyen  du  second  est  le  plagal  du  quatrième  *, 
le  moyen  du  troisième  est  le  plagal  du  premier^  le  moyen 
du  quatrième  est  le  plagsd  du  second.  De  ces  quatre  moyens 
ont  été  engendrés  les  quatre  dérivés.  C'est  ainsi  que  pro- 
cèdent les  quatorze  tons^  qui^  à  la  vérité,  sont  eh  usage 
dans  les  chansons,  mais  non  dans  F^ise  ^. 

Q.  ft  Qu'est-ce  que  vous  avez  à  faire  avant  de  commen- 
cer à  chanter,  et  que  faut-il  apprendre  pour  cela? 

A. «A  entonner*. 

Q.  u  Qu  est-ce  que  ïintonation  ? 

R.  «  U  intonation  est  une  préparation  '  au  ton,  comme 
lorsque  Ton  répète  ananes  ^  ? 

Q»  a  Qu  est-ce  <fi  ananes? 

R,  (c  Par  exemple,  anax  ânes  ^. 

Q.  a  Quelle  est  l'intonation  du  second  ton? 

R.uNeanes^. 

On  a  dans  cette  pregreMîon,  mi  ,  jroUtes  Mnt  rais  en  opposition  avec 

tan  primitifs  ut,  tan  moyen;  la,  les  chansons  pro£knes,dansIesqaeIs 

plagal  du  premier  tan;  et  cette  on  fait  nsage  des  quatorze  tons; 

progression  est  la  même  pour  tous  tandis  qne  les  chants  de  ïkagio-- 

les  tons.  poUtes  n*en  admettent  qne  huit  : 

'  On  doit  se' rappeler  qne  c'est  or,  ce  sont  là  les  tons  employés 

ainsi  qa*on  désigne  ie  plagd  du  dans  les  diyers  chants  d'église  qne 

troisième  ton,  c*est-à-dire  fhypo-  contiennent  les /ia/Hufi%e. 
phrygien*  ^  II  y  a  dans  le  texte,  ^gJ^  (âaiA 

'  Connaissant  le  ton  primitif,  iruyifÂA'nç. 
on  son  piagal,  le  moyen  n*est  pas        ^  Voici  le  texte,  iri^fAA  eVIir 

difficile  à  trouver,  puisqu'il  est  à  n*  toi?  i^v  imS^,  oTof  ifmxiynf 

la  tierce  au-dessous  du  ton  primi-  avoHÇ» 

'tif  ou  à  la  tierce  au-dessus  du  pla-        ^  Cest  l'intonation  du  premier 

gai ,  ainsi  qu'on  a  pu  le  remarquer  ton« 

parladëmonstrationquenonsavons        7  Ce  sont  les  premiers  mots 

faite  dans  la  note  3  précédente.  d'un  chant  sur  le  premier  ton. 

3  II  y  a  encore  ici  hagiopoUtes,         ^  On  trouvera  toutes  ces  in- 

et  Ton  voit,  comme  nous  Tavons  tonations  dans  le  paradigme  à  la 

observé ,  que  les  chants  de  Thagio-  fin  de  cet  article. 


'v 
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Q.  «  Qu'est-ce  que  neanes? 

R,  u  Par  exemple,  Kyrie  aphes*. 

Q.  «  Quelle  est  Tintonation  du  troisième  ton? 

R.  M  Nana. 

Q,  «  Qu  est-ce  que  nana? 

R.  a  Par  exemple,  Parakléie  synchéreson':. 

Q.  «  Quelle  est  f  intonation  du  quatrième  ton  ? 

R.  «  Hagia. 

Q.  «  Qu'est-ce  que  hagia? 

R.  «  iPar  exemple ,  Cheruhim  et  Seraphim  ^ .  C  est  une 
hymne  qu'on  qhante  sur  ce  ton  >  de  même  que  ce&e  qui  com- 
mence ainsi  :  O  vous,  qui  vous  manifestez  au  ciel  et  sur 
terre,  permettez  que  je  vous  célèbre,  et  que  je  chante 
P hymne  la  plus  digne  de  votre  divinité  indivisible. 

Q.  «  Combien  y  a-t-il  d'esprits,  et  pourquoi  les  nomiûe" 
t-on  ainsi  ^? 

R.  «  H  y  en  a  quatre^;  on  les  nomme  esprits ,  y^rc^ 
qu'ils  terminent  les  voix  (les  intervalles)  ^ ,  et  qu'ils  n'exis-» 
tent  point  sans  les  autres  tons  7. 


*  Premiers  mots  d'un  chant  sur 
le  second  ton. 

*•  Premiers  mots  d'un  cbant  sur 
le  troisième  ton. 

3  Premiers  mots  d'an  cHant  sur 
le  quatrième  ton» 

T  Nous  n*aTons  paA  cru  devoir 
supprimer  cette  redite,  parce  qu'elle 
lïonduit  à  d'autres  questions  acces- 
soires que  nous  n'avons  pu  placer 
aiHenrs,  et  qu'il  est  u^Ie  de  con- 
naître. 

'  Nous  avons  ajouté  le  con^men- 
cement  de  cette  réponse ,  parce  que 
la  question  fezige,  et  que  c^est, 

É.  M        XIV. 


on  n'en  peut  douter ,  un  oubli  de 
ia  part  de  Tauteur  ou  du  copiste , 
qui  fait  que  cela  ne  se  trouve  point 
dans  le  texte. 

^  H  y  a  dans  ïe  texte  grec ,  SIçl 
ri  (pcùfàç  drronMÎv  f  parce  qu'ils 
terminent  les  voix  ;  ce  qui  n  est 
pas  inteiii^ible  en  français.  Nous 
avons  ajoute  le  mot  intervalles  k 
celui  de  voix^  qui  est  pris  ici  dans 
le  même  sens;  car,  comme  nous 
l'avons  déjà  vu,  {es  Grecs  appellent 
voix  ies  intervalles  des  sons. 

7  Cest-à-dire  qu'ils  achèvent  Tin- 
terv^le  commencé  par  les  autres 

28 


\ 
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ton  HAGIA;  enfin^  si  vous  élevez  la  voix  au-dessus  du  qua- 
trième ton;  cela  formera  (ie  ton)  aneanes  '. 

Q.  «  Comment  y  par  une  marche  continue  en  montant  y 
parvenons-nous  au  quatrième  ton? 

R.  a  De  même  que  vous  avez  formé  les  quatre  tons^ 
ii  faut  aussi  composer  leurs  quatre  sons  ^. 

DES   PLAGAUX. 

u  A  partir  du  premier  tpn ,  descendez  de  quatre  inter- 
valles ^  ;  cela  vous  donnera  le plagal  du  premier  ton,  lequel 
plagal  se  nomme  aneanes^.  Si,  à  partir  du  second  ton, 
on  descend  de  même  de  quatre  intervalles,  on  aura  ie 
second  plagal  qui  se  nomme  neanes;  ainsi  du  reste  :  car, 
comme  nous  I  avons  déjà  dit,  si  vous  élevez  encore  la  voix 
au-dessus  du  premier  ton,  ceia  fera  le  second  ton;  et  si 
vous  élevez  de  rechef  la  voix,  ce  sera  le  troisième.  H  eh  est 
de  même  pour  les  plagaux  :  chacun  d  eux  s  élève  (graduel- 
lement) au-dessus  du  précédent  et  s  y  lie  K  C'est  ainsi  que 


'  Pour-bien  entendre  tontcecki'H  nons  n'en  ayions   pas   acquis   la 

est  nécessaire  de  Toirie  paradigme,  certitude   par  Fexpërience,   nous 

*  Les  Grecs  emploient  le  mot  ne  pourrions  tout  au  plus  que  le 
^yoç  pour  signifier  fon,  mode,  conjecturer,  et  notre  opinion  ne 
et  ie  mot  ^cùvn  ^^^^  I®  sens  de  ton,  serait  pas  une  autorité  suffisante 
élévation  ou  abaissement  de  la  pour  dissiper  toute  incertitude  en 
voix  y  consëquemment  aussi  dans  pareil  cas;  mais  nouspouyons  ga- 
le sens  d*tnfert;a//ecAanfe  et  de  5on.  rantir  ce  que  nous  remarquons  en 

'  Nous   traduisons  ici  ie  mot  ce  moment,   comme   un  fait  qui 

9â)ra^  par  ceiui  ^intervalles ,  et  nous  a  été  constate  par  la  pratique, 

non  par  ie  mot  vot>  ou  sons ,  qui  /    ^   Voyez  le  paradigme, 
serait  équivoque  en  ce  iieu;  car  il         ^  Pour  concevoir  renchaînement 

B*agit,  en  effet,  des  quatre  in  ter-  des  plagaux,  ii  faut  encore  avoir 

vailes  qui  forment  ia  quinte  .'  si  recours  au  paradigme. 
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lonl  enseigné  les  poètes  de  FÉglîse  '  :  ils  ont  compté 
quatre  tons  principaux;  de  ces  tons  ils  ont  formé  les  quatre 
plagaux^  les  moyens  et  les  dérivés.  Ceux  qui  disent  qu'il 
y  a  seize  tons^  se  trompent  ;  ce  sont  des  espèces  de  dérivés 
des  huit  tons^  c'est4-dire  des  quatre  premiers  et  des  quatre 
plagaux^  ainsi  que  des  deux  moyens  nënanÔ  et  nana.. 
David  composa  les  quatre  tons  ou  les  quatre  modes  ^  : 
Salomon,  son  fils^  composâtes  quatre  plagaux,  et  les  deux 
moyens^  N£NANd^  nana. 

«  Jai  écrit  cela ^  dît  iauteur^  pour  la  même  fin  dans 
kquefle  Salomon  chantait  dans  le  temple  de  Jérusalem  ^ 
sur  ies  dix  tons^  le  psamne  Laudate,  où  ce  mot  est  répété 
au  commencement  de  chacun  des  dix  versets. 

«  n  y  a ,  sur  l'art  dapapadike  (  de  la  musique  ) ,  d  autres 
choses  que  ion  ne  pourrait  se  rappeler.  D'ailleurs  y  une 
même  définition  étant  tournée  de  mifle  manières  ^  nous 
ies.  passerons,  sous  silence,  pour  ne  pas  répandi;e  de  la 


'  II  y  a  dans  Te  texte  ,  '^ç  Èx-  posa  les  quatre  tans,  c'est-à-dire 

KMtate/jç  mtfiTVUj,  Nous  n'ayons  pas  les  quatre  voix.  Ici  le  mot  çafàç 

osé  traduire  ce  passage,  ainsi  que  doit  s'entendre  de  l'intonation;  et 

noos    sommes    convaincus    qu'on  comme  Tintonation  indique  le  mode 

doit  ie  faire,  par /ef  auteurs   du  etqu'elleen  est  en  quelque «orte  un 

chant  d'éçUse;  mais  il  sera  ton-  abrège,  nous  ayons  pensé  que  le 

jours  facile  de  substituer  mentale-  sens  n'y  perdrait^  rien ,  en  substi- 

ment  ce  sens  au  premier ,  si  l'on  tuant  le  terme  ^intonation  à  relui 

adopte  les  raisons  que  nous  ayons  de  voix  ;  ou  plutôt  nous  dirons 

exposées  plus  haut  ,.  et  qui  nous  franchement  que  notre  longue  ex- 

font  préférer  cette  interprétation  périence   dans  la  musique  euro- 

à  la  traduction  littérale,  qui,  dans  péenne,et  la  connaissance  pratique 

notre  langue ,  n  ofifre  pas  les  mêmes  que   nous  avons    de   la  musique 

idées  qu'en  grec.  grecque  moderne  ,  ne  nous  laissent 

On  lit  dans  le  texte ,  Ae£ià^  aucune  incertitude  sur  le  sens  que 

imtiSaiif  riç  licstL^^  i^^^y  ^^^^  "*^^*  ayons  choisi. 
wV  liostnçsLt  ^màçy  David  corn- 


» 
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confusion  dans  le  discours  '  •  Damascène  explique  autre- 
ment les  huit  tons^.  » 

L'auteur  revient  encore  aux  signes  du  chant  ^  et  répète 
ce  qui  a  déjà  été  dit  plusieurs  fois;  puis  il  termine  brus- 
quement y  en  disant  :  «  Voiià  tout  ce  qui  concerne  ce  frag- 
ment ^  Gloire  à  Dieu  dans  tous  les  siècles!  Ainsi  soit-il. 

«  1695,  de  la  main  d*EmmanaeI  Kdos,  99  octobre.» 

Celui-ci  ayant  donc  oublié  de  nous  faire  connaître  les 
signes  dont  on  se  sert  pour  indiquer  les  mutations  ou 
changemens  de  ton,  nous  emprunterons  ce  qui  suit,  de 
notre  second  traité,  et  nous  y  joindrons  ies  intonations 
propres  à  chaque  ton,  suivant  que  iioxus  les  avons  apprises 
dans  nos  leçons;  puis  nous  présenterons  les  deux  tableaux 
des  parad^;mes  des  tons,  que  nous  avons  copi^,  avec 
i  aide  de  Dom  Guebraïl,  d  un  de  nos  traités  de  chant  où 
ces  tableaux  formaient  une  espèce  de  vignette. 

tf  Les  mutations  des  huit  tons  sont  écrites  ainsi  dans 
le  Stichêrarion  et  dans  le  Papadike: 

'  Les  Grecs  eux-mêmes  ont  donc  ne  sont  pas  exactement  les  mêmes 

reccMinn  le  défaut  qne  nous  repro*  qn*ib  ëtaiontan  temps  de  samt  Jean 

chons  à lenrs  traites  de  chant ,  paisr  Damascène ,  qui ,  ■  le  premier ,  in- 

qa*ib  aTOuent  qa*il  y  a  des  redites  venta  cette  espèce  de  musique, 
fréquentes,  du  désordre  et  de  la        ^  On  iit  dans  le  texte  0^r7D/i/tt , 

confusion  dans  leurs  traités  de  mu-  qui  signifie  a^«é^é ,  précis ,  fiag" 

sique  ovl papadike,  mentf  et,  en  effet,  cette  dernière 

^  Ilyaiieu  deéroire,  par  ce  que  partie,  à  commencer  des  tpns,  est 

dit  ici  Tauteur,  que  les  principes  détachée  de  ce  qui  précède. 
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MUTATIONS   DES   HUIT  IONS. 


Mutation   ^   du  prunier  ton  • .  •  • 


A  -  na  -  nés. 


Mutation 


?c- 


?^  Sîxrrépov  r^^pv, 


du  second  ton .  •  •  •  S 


Ne  -  a  -   nés. 


'    / 


Mutation   A   du  troisième  ton . . .  y.       f 


zc 


i 


Na     -     na. 


ir 


Mutation  S    du  quatrième  ton. . .  {y    f"    p  j    ^  n 


Ha-  gui    -    a  '. 


Mutation    O    du  plagal  du  l^V  ton. 


.  • 


A-ne-a   -   nés. 


'  II  fant  prononcer  le  ^dnr  ici  et  dans  le  mot  neoffie,  plus  bas. 
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Mutation  ^    du  plagal  du  2*  ton.  ffc     ,  J  J 


I 


Ne-e-a.  -  neg. 


Mutation    ^  du  grave  du  3*  ton. 


^ 


A  -  a    -»    nés. 


ôôoe^     (^  5"^^  7rAct><oo  rerÂprov  *l;n;ot». 


Mutation   ^   du  plagal  dti  4*.  ton.  rf    ^  |i-p  '  |  g| 


Ne*^  -   e. 


*Ôoe5i.    ;f  g-  . . .    ^e^civV  îi';^ot;. 
Mutation   ^  du  ton  de  neftattô. 

I 


'^^ 


Hémiphônon. 


"X^     Hémiphthoron. 
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Ni  nos  traités  >  ni  Dom  Guebraïl,  ne  nous  ent  appris 
qûei  est  le  chant  de  ces  trois  dernières  mutations.  Nous 
nous  en  serions^  sans  doute ^  informés^  si  nous  n'eussions 
pas  été  distraits  par  les  occupations  multipliées  que  nous 
donnaient  {es  diverses  recherches  auxquelles  nous  nous 
livrions  en  même  temps.  De  jour  en  |our ,  tandis  que  nous 
étions  au  Kaire,  nous  découvrions  quelques  omissicms  qui 
étaient  échappées  soit  à  nous^  soit  à  ceux  dont  nous  rece- 
vions nos  renseignemens  et  nos  instructions^  et  nous  nous 
empressions  de  les  réparer  :  nous  aurions  donc  probable- 
ment fait  dispandtre  celie-ci  et  plusieurs  autres,  si  le  temps 
nous  Feût  permis. 

ARTICLE  ÏX. 
Du  êy sterne  musical  des  Grecs  modernes. 

La  Composition  et  la  formation  du  système  musical  des 
Grecs  modernes^  les  signes  qu'ils  emploient  pour  le  noter, 
et  les  rè^es  qui  leur  en  enseignent  Fusage  danâ  la  pratique 
de  Fart,  tout  annonce,  à  la  vérité,  un  ouvrage  ingénieu- 
sement conçu  et  savanunent  exécuté  par  des  hommes  de 
beaucoup  d'imagination,  de  beaucoup  d'esprit  et  très^- 
instruits;  mais  aussi  tout  décèle  que  cet  ouvrage  est  resté 
depuis  son  or^ine  jusqu'à  présent  dans  son  premier  état , 
et  qu'il  n'a  pas  reçu  les  utiles  changemens  que  Fexpérience 
et  la  réflexion  lui  auraient  nécessairement  fait  subir,  s'il 
se  fût  formé  graduellement  et  par  succession  de  temps; 
tout,  par  conséquent,  atteste  qui!  n'a  point  été  porté  au 
degré  de  perfection  oii  il  aurait  pu  atteindre. 
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Quiconque  a  ëtudié  et  médité  avec  fruit  ce  quont 
écrit  les  philosophes,  les  historiens,  les  rhéteurs  et  les 
musiciens  câèbres  de  la  Grèce  savante,  et  ceux  des  beaux 
siècles  de  FEmpire  romain,  $ur  la  par&ite  éloquence  et  sur 
la  vraie  musique,  ainsi  que  les  ouvrages  de  ceux  qui  depuis 
les  ont  imités,  reconnaîtra  sans  peine  que  le  système 
musical  des  Grecs  modernes  a  eu  pour  base  le  principe 
fondamental  de  Fancien  chant  oratoire,  suivant  lequel  les, 
intervalles  musicaux  de  quarte  et  de  quinte  étaient  répu- 
tés les  consonnances  les  plus  naturelles  et  les  plus  par- 
faites sur  lesquelles  la  voix  dût  se  porter  tant  en  s  élevant 
qu'en  s'abaissant,  soit  dans  le  discours ,  soit  dans  le  chant  '  • 

En  effet,  toute  période  diatonique  régulière  et  com- 
plète  en  musique  se  compose,  ou  de  deux  tétracordes 
disjoints,  c'est-à-dire  de  deux  systèmes  de  quatre  sons, 
ou  d'une  quarte  et  d'une  quinte ^  soit  en  montant,  soit 
en  descendant,  comme  dans  notre  gamme,  ou  bien  de 
deux  tétracordes  conjoints ,  comme  dans  Fheptacorde  des 
Grecs. 

Le  parad^;me  des  mutations  du  système  musical  des 


'  Ce  fut  pour  cette  raison  aussi 
que  Denys  dUalicamasse ,  dans 
son  Traite  de  Varrangement  des 
mots,  où  il  s*appuie  de  Fautorité 
des  po€teSy  des  orateurs  et  A^%  mu- 
siciens ies  pl^  distingués»,  consa- 
cra ce  principe,  en  prescrivant  de 
ne  jamais  élever  ni  abaisser  la 
voix,  dans  les  discours  soutenus, 
auK[eIà  de  Tintervalf e  d'une  quarte 
ou  d'une  quinte  tout  au  plus. 

On  a  tellementvsenti  dans  tous 
les  temps  la  nécessite  de  ce  prin- 
cipe, que,  dès  la  plus  haute  an- 


tiquité jusqu*à  nos  jours ,  on  y  a 
sans  cesse  été  ramené ,  comme  mal- 
gré soi,  dans  Faccord  des  instm- 
mens  de  musique;  qu'il  fait  la  base 
de  tous  les  systèmes  connus  de  cet 
art;  qu'il  sert  de  guide  dans  U 
mélodie  aussi  bien  que  dans  rhar- 
monie ,  et  qu'il  a  été  admis  pour 
Fâoquence  de  la  chaire  ,>Iaqnefle, 
devant  être  plus  grave  et  plus  sen- 
tentieuse  que  toute  autre ,  ne  com- 
porte que  ies  4:adences  de  la  voix 
les  mieux  déterminées  et  les  plus 
parfaites. 


r 


Ihm^jr/i 


L^.^*"_"^r'. 


.   J 
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Grecs  modernes  ne  s'étend  pas^  à  chaque  mutation^  au- 
defii  de  l'intervalle  d'une  quinte  :  il  descend  d'abord  de 
Faîgu  au  grave  par  une  marche  diatonique^  et  remonte 
ensuite  par  ime  semblable  marche  du  grave  à  i'aigu;  après 
quoi  Ton  âève  la  voix  d'un  degré  aurdessus  du  son  ie  plus 
aigu  de  la  mutation  précédente ,  pour  former  la  mutation 
suivante^  dans  laqueQe  on  descend  et  on  monte  succes- 
sivement de  quinte  dans  f ordre  diatonique,  comme  on 
l'a. déjà  pratiqué j  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'on  soit 
parvenu  à  la  quarte  au-dessus  du  son  aigu  de  la  première 
mutation;  d'où  Ton  revient  par  une  marche  semblable,  en 
observant  cependant  chaque  fois  d'abaisser  d'un  degré  le 
ton  initial  de  chaque  nouvelle  mutation,  au  lieu  de  Fêle- 
ver  comme  on  l'avait  fait  d'abord;  et  quand  on  est  revenu 
au  point  d'où  Ton  était  partie  la  révolution  est  entièrement 
terminée.  De  cette  manière  chaque  mutation  présente 
toujours  dans  le  mém^  ordre,  1^  un  ton  principal,  qui  a 
pour  tonique  le  premier  ou  le  plus  aigu  des  sons  de  la 
série  diatonique  de  quinte  qui  compose  cette  mutation; 
2"*.  un  ton  moyen,  qui  a  pour  tonique  le  troisième  son 
de  cette  même  série;  et  3".  im  ton  plagal,  dont  la  tonique 
est  le  plus  grave  ou  le  dernier  de  ces  sons.  Les  exemples 
suivans  achèveront  de  Êiire  comprendre  ce  que  nous  ve- 
nons d'expliquer. 

(  Voyez  la  planche  ci-jointe.  ) 


J),. 


n»,txiv^.p^.4u. 
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Le  copiste  grec  s'est  évidemment  trompé^  en.  ordon- 
nant, comme  il  ïa  &it,  les  modes  plagaux  sur  la  rose  de 
compas  (  n^  I  )  que  nous  avons  représentée  d  après  lui 
page  443 ,  et  que  nous  avons  rendue  en  notes  de  musique 
européenne  dans  la  figure  octogone  (n"*  II)  qu'on  voit  sur 
la  même  planche.  Xia.faute  n'était  pas  si  sensible  quand  ces 
modes  n'étaient  indiqués  que  par  des  signes  d'abréviation-; 
mais  en  les  écrivant  tout  au iong,  et  en  les  notant,  nous 
avons  rendu  cette  faute  palpable.  L'ansdogie  qui  existe  entre 
ces  modes  et  les  modes  authentiques,  le  paradigme  qu'on  en 
a  présenté  au-dessous,  et  les  régies  enfin ^  exigent  que  les 
modes  plagaux  correspondent  aux  modes  authentiques. 
Ainsi  le  mode  hypomixolydi^i  ne  doit  pas  correspondre 
au  mode,  dorien^  mais  au  mode  mixolydien;  le  mode 
hypodorien  doit  correspondre  au  mode  dorien,  et  non 
au  mode  lydien;  le  mode  bypolydien  doit  correspondre 
au  mode  lydien,  et  non  au  mode  phrygien;  le  mode  hy- 
pophrygien  doit  correspondre  au  mode  phrygien,  et  non 
au  mode  mixolydien  :  en  sorte  que  les:  modes  doivent.se 
présenter  dans  l'ordre  où  nous  les  avons  rangés  dans  ce 
petit  octogone  '  : 

(  Voyez  &  planche .  cpj ointe*  ) 

'  H  faut  lire  les. notes  de  gan-  raîtraient  être   antres  qu'elles  ne 

che  à  droite  en  commençant  par  sont ,   parce   qu*e'tant  renyersëes 

le  mode  dorien,   qui    occupe  le  dans  le  bas  de  cette  figure,  comme 

pan  du  daut  de  cet  octogone ,  et  nous  ayons  dû  le  faire  ,  on  croi- 

suivre  en  tournant  fusquà  ce  que  rait  qu'elles  sont   au  haut  de  la 

Ton  soit  arrive  au  ton  AypomÛ7o/y-  portëe,  tandis  qu'elles  sont  dans 

dien  ;    autrement ,  les   notes  pa-  le  bas. 


Dm 


^ 


:PI. 


à 


lo^fod^ 
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Nous  pensons  bien  que,  quand  même  on  n aurait  pas 
déjà  compris  combien  nous  avons  dû  être  souvent  arrê- 
tés par  des  erreurs  de  cette  espèce  qu'il  nous  a  fallu  dé- 
couvrir et  presque  deviner,  soit  dans  les  traités  de  mu- 
sique étrangère  que  nous  avons  consultés,  soit  dans  les 
rapports  qui  nous  ont  été  faits  en  Egypte,  sur  cet  art, 
par  les  musiciens  orientaux  ^ui  l'exercent  en  ce  pays; 
quand  même  on  ne  se  serait  encore  fait  aucune  idée  des 
soins  laborieux. et  des  précautions  fatigantes  que  nous  a 
Eut  prendre  la  crainte  où  nous  étions  de  tomber  nous- 
mêmes  dans  de  pareiHes  erreurs  en  rendant  compte  de 
nos  recherches,  f exemple  que  nous  sommes  forcés  de 
donner  ici,  en  faisant  entrevoir  ce  que  notre  travail  a  eu 
d'ingrat  et  de  rebutant,  prouverait  au  moins  que  nous 
n'avons  ni  épai^é  notre  temps,  ni  manqué  de  patience, 
pour  rendre  ce  travail  le  plus  complet  et  le  plus  satisfai- 
sant  qu'il  nous  a  été  possible.  Dans  cette  vue,  nous  n'a- 
vons pas  dédaigne  d'examiner  attentivement,  dans  nos 
papadikcy  tout  ce  que  nous  avons  pu  y  apercevoir  de 
tant  soit  peu  remarquable;  et  c'est  à  cette  attention  cons- 
tante que  nous  devons  d'avoir  découvert,  dans  un  orne- 
ment en  forme  de  cul-de-lampe,  le  système  de  la  musique 
grecque  moderne  tracé  en  caractères  très-.fins  autour  d'une 
petite  rose  de  compas,  que  nous  avons  représentée  ici 
dans  des  proportions  beaucoup  plus  grandes ,  et  par  con- 
séquent plus  aisées  à  distinguer,  en  y  ajoutant  d'ailfeurs 
ce  qu'on  y  voit  écrit  en  lettres  romaines  ou  italiques,  pour 
en  faciliter  fînteffigence.  H  en  est  de  même  de  la  figure^ 
que  nous  avons  désignée  sous  le  titre  de  paradigme  des 
circulations ,  parce  que  les  tons  y  sont  indiqués  dans  un 
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ordre  systématique ,  conforme  à  l'analogie  qu'ils  ont  entre 
eux^  et  où  f  on  voit  en  même  temps  les  divers  changemens 
dont  ils  sont  susceptibles.  Cette  figure,  que  nous  avions 
regardée  d'abord  comme  une  espèce  de  petite  vignette  de 
simple  ornement  ;  devint  pour  nous  d'un  grand  secours, 
quand  nous  y  eûmes  reconnu  les  mêmes  signes  qui  étaient 
dans  une  leçon  que  Dom  Guebrafl  nous  avait  Eût  chanter^ 
après  nous  Tavoir  écrite  en  grec  ^  à  son  ordinaire  :  car, 
comme  nous  avions  toujours  b.  précaution ,  de  notre  côte, 
d'écrire  en  lettres  françaises  les  mots  grecs,  et  de  noter 
le  chant  en  notes  de  musique  européenne,  sous  les  quelles 
nous  n'omettions  jamais  de  retracer  les  caractères  ou  signes 
grecs  écrits  de  sa  main,  nous  gravions  assez  profondé- 
ment, par  cie  moyen ^  dans  notre  mémoire,  les  leçons 
que  nous  recevions,  pour  ne  pis  les  oublier  prompte- 
ment;  et  cela  nous  a^mis  souvent  à  portée  de  Eure  depuis 
des  rapprochemens  utiles,  au  moment  où  nous  nous  y 
attendions  le  moins  '  .^ 

(Voyez  la  planche  ci-j ointe,) 

'  La  déconTcrte  dont  nous  ye-  d*arbre  mnsicid,  et  ranges  par  or- 
nons de  parier,  non-seulement  ré-  dre  sar  ses  branches ,  où  la  mar- 
pandit  le  pins  grand  jour  sur  ce  che  soit   descendante  soit  ascen- 
ique  nous  ayons  appris  à  f  ëgard  dante  des  tons  ëtait  rendue  sensi- 
des  tons  ou  modes  authentiques,  ble  au  premier  coup  d'œil,  tantôt 
moyens  et  plagaux ,  et  de  leurs  par  la  direction  descendante ,  tan- 
mutations,  dont  il  a  été  question  tôt  par  la  direction  ascendante  des 
dans  Tarticle  y  m  précèdent,  mais  signes,  dont  les  uns  partaient  de 
elle  nous  fit  encore  dëmôler  un  la  cime  à^&s  branches  vers  le  tronc 
système  complet  des  tons  et  itB  de  Tarbre,  et  dont  les  autres  par- 
mutations  dans   une  série   noni-  taient  du  tronc  pour  arriyer  à  la 
breuse  de  signes  semblables  à  ceux  cime  des  branches  ;  mais  on  ayait 
de  la  figure  systématique  que  nous  détermine  cette  marche  des  tons 
connaissions  déjà,  sinon  qu  ils  n*é-  d*une  manière  plus  positiye  mu- 
taient pas  distribués  sur  une  sorte  .  sicalement,  en  Texprimant  par  des 


^^       ^       ^     -  .  -.L^b^     A. 


Tottte  XTV^j^a^e  44 f. 


1  i 


'f 
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ARTICLE  X. 

Modulations  du  chant  dans  les  huit  tons  princi- 
paux.  Application  des  signes  du  chant  et  des  grands 
signes  dans  les  modulations  de  ces  huit  tons. 

Afin  qu  on  puisse  mieiDc  juger  de  ia  mélodie  du  chant 
religieux  des  Grecs,  et  pour  qu'on  puisse  en  même  temps 
se  faire  une  idée  juste  de  l'application  des  signes  du  chant 
et  jles  grands  signes  dans  la  pratique,  nous  avons  cru 
qu'il  était  à  propos  de  présenter  des  exemples  de  la  mo- 
didation  du  chant  dans  les  huit  tons  principaux,  notés 
avec  les  signes  ordinaires  el  avec  les  grands  signes. 


notes  de  musique  grecque ,  car ,  et  de  Tespèce  de  note  qui  était 
sous  chacun  des  signes  des  tons  placée  en  dessous,  conformément 
qui  descendaient  successivement  aux  leçons  que  nous  avions  reçues 
d'un  degré  dans  Tordre  diatonique  »  de  Dom  Guebraîl ,  nous  formâmes 
on  avait  placé  V apostrophe  (  ^  )»  un  arbre  du  système  musical,  à 
qui,  comme  nous  favons  fait  ob-  Finstar  de  celui  que  nous  avions 
server,  indique  un  son  descendant  découvert  auparavant  dans  la  vi- 
d'un  seul  degré  diatonique,  et  sous  guette ,  en  ajoutant  au-dessous  des 
chacun  des  signes  qui  suivaient  signes  les  notes  de  {a  musique 
une  marche  diatonique  en  mon-  -grecque  moderne ,  de  la  même  ma- 
tant, on  avait  placé  ïoligon  (<^^),  nière  que  nous  les  avions  trouvées 
qui  indique  un  son  ascendant  d'un  placées  dans  la  série,  et  nous  corn- 
seul  degré  diatonique.  Or,  en  no-  posâmes  les  deux  tableaux  sui vans, 
tant  à  notre  msnière  ce  qui  résul-  qui  furent  approuvés  par  nofre 
tait  de  l'ordonnance  de  ces  signes,  maître. 
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DE  LTETAT  ACTUEL 


PREMIER  TON;   MODE  DORIEN. 


x 
^'v 

5 


ï^-<rov    :    Si 
I   '  s  an   t    di 


%-^V 


-  .    kU  -  tiké.  • 


IMTONATIOir. 


^^ 


^ 


^i 


A    -    na 


nés. 


f=y 


£ 


ir 


^^ 


a 


O    ■  iw 


I    -     son 


'  Ayant  suivi  ici  Fosage  où  sont 
les  Orecs  modernes  de   répéter, 
dans  lenrs  livres  notés ,  sous  les 
notes  du  chant ,  les  voyelles  sur  les- 
queOes  la  mélodie  se  prolonge ,  ou 
même  les  syllabes  entières  de  ces 
mêmes  mots  factices  qu*ils  forment 
et  (}u  ils  substituent  aux  voyelles 
prolongées,  ce  qu*on  pourra  re- 
marquer bien  tdt,  etcequ*ont  imité 
aussi  les  Qobtes ,  ainsi  qu*on  Ta  vn 
dans  leur  alleluya  noté  que  nous 
avons  rapjporté  plus  haut ,  p.  303, 
nous  avons  pensé  qu'il  convenait 
d'écrire  sous  le  texte  les  mêmes 
mots  avec  nos  lettres,  afin  que 
personne  ne  pàt  se  méprendre  à 
cts  sortes  de  prolongations  ou  d'ad- 
ditions  faites  aux  mots   par    les 
Grecs  dans  fécriture  des  paroles 


di 


plé: 


// 


sous  le  chant,  soit  sops  celui  ^ni 
est  noté  en  notes  grecques,  soit 
sous  ce  même  chant  que  nous 
avons  rendu  avec  nos  caractères 
de  musique  et  d'écriture. 

'  Nous  avons  marqué  par  une 
petite  croix  en  sautoir  les  sons  qui 
nous  ont  paru  un  peu  plus  élevds 
que  leur  ton  naturel,  et  moins 
qu'ils  ne  le  seraient  pas  f  effet  d'un 
dièse,  n  y  a  apparence  quef  écbeHe 
musicale  des  Grecs  modernes  a 
quelque  rapport  à  celle  des  Ara- 
bes; mais  nous  n'avons  pas  pa 
nous  en  assurer  dans  nos  leçons , 
les  ayant  reçues  de  vive  voix  et 
sans  le  secours  d'un  instrument 
quelconque. 

3  Comme  les  syllabes  des  mots , 
distribuées  ainsi  quelles  le  soDt 
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a  I'  '  <v 


IC 


:e 


d: 


44» 

m 


pa 


ra 


a     -    a 


klé  - 


ti 


Œ 


t 


Xt 


i 


I 


ké. 


Pour  reconnattre  ce  qui  appartient,  dans  ce  chant, 
aux  grands  signes  ou  au  goût  du  chanteur,  il  n'y  a  qua 
le  noter  en  ne  suivant  que  les  seuls  signes  du  chant  ;  de 
cette  manière,  3  se  trouvera  simplifié,  et  se  rapprochera 
beaucoup  de  notre  plain-chant,  qui  lui  a  servi  de  modèle, 
ou  à  la  source  duquel  il  a  pu  se  former. 


SE 


ir 


[^     p.  j    ri  i3g 


TJO 


IX 


e 


2r 


son: 


di 


plé  : 


pa 


ra 


g      p-      S: 


1 — t 


TC 


ï 


£ 


1 


inn 


d: 


t 


xc 


I 


klé   -   U 


ké. 


sous  ies  notes  auxquelles  elles  ré- 
pondent, se  trouvent  souvent  trop 
éloignées  les  unes  des  autres,  ce 
qui  fait  que  cefles  du  mot  précé- 
dent sont  quelquefois  plus  près  du 
mot  suivant  que  de  celui  auquel 
elles  appartiennent ,  nous  avons 
pensé  que  nous  devions  distinguer 
les  mots  en  les  séparant  par  deux 
points,  à  la  manière  orientale. 

É.  M,       XIV. 


Nous  observerons  encore  que 
cette  méthode  des  Grecs,  de  faire 
chanter  à  leurs  élèves  en  musique 
les  modes  musicaux  sur  les  noms 
de  leurs  signes  du  chant,  était 
aussi  en  usage,  du  temps  de  Gui 
d'Arezzo,  dans  la  musique  euro- 
péenne ;  nous  en  donnerions  des 
exemples  ,  si  cela  était  néces- 
saire. 

29 
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DE  L'ÉTAT  ACTUEL 


SECOND   TON;   MODE   LTDIEN. 


>^^ 


'^.   -^^ 


'%%  -w  c 


'^  ^x 


irD(Pî  -  (rlov  :  Àxiytcr-iuicL  :   o   -  /jlcc 

Psiphi    -    sUm    :    lygis^ma    :  ko    -     ma 


Aov: 

.  -     -     ion: 


W 


X       ^-v 


OUfTl    - 
on  H 


Ae  fi^   ma   .*    xêron  :     klas       -      ma. 


INTONATION. 


AM 


^^m 


I 


Ne    -   a 


nés. 


Jf^    offi     I     flnJ^ 


É 


:b 


HE 


/ 


phfs 


r  r  I  f" 


ton: 


gnis 


%\ 
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Jl 


r  \  r  '  f 


n: 


tM 


^ 


ma: 


homa 


^Li_j 


T~r~f 


gon  ': 


an 


^^r    r    <'=r  i  p  jy 


M 


tl 


ke 


?   r  If'    ïz 


na 


%\ 


ma: 


xi  -  ron:       kla 


!ir^~~f — F 


P'-f^i  F'  r    ^P 


naff 


ma. 
TE" 


*  Homalogon  pear  homalon,  et  on  trouve  aussi  très-fre'quemment 

plus  bas,  klanasma  pour  klasma.  de  ces  sortes   d'additions  ou  de 

Les  Grecs  font  souvent  de  ces  sortes  prolongemens  écrits    dans   leurs 

d'additions   on  de   prolongemens  papadike. 
dans  les  paroles  de  leurs  chants  ; 

29, 
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Voici  le  même  chant  dépouille  de  ses  onïemens  et 
réduit  aux  seuls  sons  indiqués  par  les  signes  des  sons  : 


CJB. 


21 


^m 


Pbî 


phis     -     ton  : 


Ij     -     gnig 


\% 


5M— ^ 


cr 


î=f= 


m 


ma:         ho  •  ma 


£ 


^m 


X      «Lf 


Ion 


an 


'•  r     r 


^^ 


i 


i*j. 


ke 


nà 


%\ 


zî     -     ron  :      idas 


"     O   '    TT 


ty.,     p         p     I    .p.    ^^^ 


^^ 


i 


ma. 
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TROISIÈME  TON;   MODE   PHRYfilEN. 


XX   X 


TVv     -     -     -    mt 


XX      XXX 


-    -    kan    :      ^ 


-    -    -     '   ê   tre 


S  -  7r%V  :  orlcLV 
-    pian    :  stau 


*   ros. 


INTONATIQU. 


E 


QC 


■■[F  r.|,  r  r  ri 


Na 


na. 


^^ 


Jni 


F'  r  i' 


3Z 


I 


Tro 


no 


o 

X 


o 

X 


mi 

X 


3Z 


eu 


S 


jOl 


A 


^ 


CIE& 


kon:         ek    -    e 


ek 


'^- 
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DB  L1ÎTAT  ACTUEL 


È 


A 


Z£ 


iH 


e 


gtrc  -  e 


pton  : 


^^ 


UZ 


ï 


yrds  •.• 


II  n y  aurait  pas  grandchose  à  retrancher  dans  ce  chant 

pour  le  réduire  à  \à  seiile  expression  des  notes  de  mélodie 

■  ■*  ■  ^ 

fondamentale;  màili  il  y^en-aqiïir  sont  beaucoup  plus 

compliqués  en  ornemenfr^^  et  où  Ton  tjrouve  des  phrases 
entières  ajoutées,  soit  quelles  appartiennent  aux  grands 
signes,  soit  que  le  goût  dd'chàhtèur  les  lui  ait  inspirées* 
Néanmoins,  si  l'on  connaît  la  propriété  des  notes  de 
chant  grecques,  et  qu'on  suive  lés  notes  européennes  au- 
dessous  desquelles  nous  les  avQns  écrites,  ii  sera  toujours 
facile  de  découvrir.  la  modulation  spécisde  et  constitu- 
tive de  ces  tons. 


-  TfWfii^thiiikfm^foûvtromikon; 
^keeekeestre^eptoTL  po|ir  ekstrep^ 
ton;  stagagavros  pour  stauros , 
et  prononçant  comme  tes  Grecs , 
stavros.    Dorënayant   nous   nous 


contenteroioe  d'écrire  avec  nos  ca^ 
ractèreSy  sans  ie  texte,  tes  mots 
tels  qu'ils  se  prononcent  hors  du 
chant. 
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QUATRIEME  TON;   MODE  MIXOLYDIEN. 


Para      -  ha 


l    e  s  ma         lygisma        :  he 


4 


J- 


-v   "V 


HL    V 


-g-Tgggg6V6-   £9V, 


^e 


r<m. 


INTONATION. 


T-r-j-r-t 


Ha  -  gui  -       a        - 
Prohngaiion  de  FintonaitoH  pour  mrriver  au  ekata 


S 


i 


■■  j" 


^^ 


I 


I 


Pa  -  ra 


kà 


i: 


*  Cest  ainsi  qae  préludent  les 
maîtres  de  chant  grecs ,  et  qu'ils  ac- 
coutujnent  leurs  élèves  à  préluder 


avant  de  commencer  leurs  leçons 
de  chant. 
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«MMHMP* 


t 


^=* 


m 


le       -        e  -  es    -    ma  r     Ij 


I    -    I    -   I    -    I 

V 


f — p^ 


^A 


I    -    guis 


mu  : 


he 


4     J' 


■fin-S^ 


i 


^ 


ne 

T 


t 


roo. 
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PLAGAL  DU  PREMIER  TON;  MODE  HYPODORIEN. 


è 


V 


y 


W 


y 


E-    g    -6-6-64 


S6   -  6 
Se 


-  eia-  fJicL  :  Jo 

is  -ma  :  go 


:  /o  -  0  - 


i 


•¥•     H. 

\  I 

opy^v  :  CD  - 

r-^n  .•  syn    - 


t>V    3'6    6 


-    6    -    6    -   6    - 


TOV. 


INTONATION. 


^ 


xc 


1 


A  *  ne   •*  a        ^. 
ProlongttHtm  d»  tinitmoHon,  ou  préparaiion  au  ehant. 


nés. 


j«l  I  iw   ip^ 


î 


ï 


^ 


^ 


es. 


"^"^ 


?>i-r>'if  Mi.l  ri-^if   r/  r 


Se     -     e 


e    -    eis 


i 


ma: 


go 
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S2 

"     OP 

gon: 

syn 

"% 

dm 

"w 

"% 

'i-J'i      ^^i^ 


—      ■       I      I      w 
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PLAGAL  DU   SECOND  TON;    MODE   HTPOLTDIEN. 


A      ^v 


tt 


fi 


M. 


X        V 


M.     iL. 


Ne    -  na  '  nô  :  ike-ma  -  Hsmos      r   è    -    - 


a-cê^ve  -  ù): 

sa       -      -      .• 


'ik  X 


HL       % 


%\ 


^^  -  ma  'Os    -  mo^  ;  e  -  «d 


>f 


«  :  g  -  Vctp 
-  .•  e  -  nar 


-  -    êi^. 


••   -    xis* 


INTONATION. 


"1  j  .j  .Ji  "%^ji,|,)'  I  iLa 


Ne  -  e 


nés. 


lit  <( 


an-   *'  ■*    *■' 


if      '     l'r 


%r|' p ^ffife 


Né  -Ha     «     n^: 


M 


na    -    ti8 


fi 


mo8  : 


\x 


m 


■M. 


e 


"    ■]     ('•      "T;^ 


ê 


so 
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t' T  r  f  I  \nT\ 


m 


ne  -   c 


e  go    - 


d:    se   -   ma.  -  tî^ 
% 


-■    moi: 


e    -    e 


SL^ 


"  I"  T   1  I'  "-T-^^l  ,  "    I 


Xd 


ne     -     e 


d: 


'  r  "1  I  r    r   r  -"^  I  '^°  Il 


nar 


xis. 


On  doit  sentir,  par  la  transition  qui  se  fait  en  passant 
de  f  intonation  au  chant,  qu'il  y  a  ici  une  modulation^ 
ou  plutôt  un  changement  de  ton;  et  en  effet,  le  mode 
hypolydien  se  trouve  transposé  dans  le  mode  dérivé  ne- 
nanâ,  qui  est  annoncé  par  le  signe  de  mutation  p  qui 
lui  est  propre.  On  voit  aussi  <Ians  ce  chant  Fapplication 
du  thematismos  eso  et  du  thetnatismos  exà.  Les  paroles 
de  ce  chant  sont,  pour  Fintonation^  neanes ;  nenand^ 
thematismos  esà,  thematismos  exo,  enarxis,  sont  pour 
tout  le  reste. 
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PIAGAL  DU  TROISIEME  TON   OU   GRAVE  ;  MODE  HTPOPHRTGIBN. 
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PLAGAL  DU  QUATRIEME  TON;  MODE  HTPOMIXOLYDIBN. 
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fJLCL  : 
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CHANSON  GRECQUE  MODERNE. 


PLAGAL  DU   QUATRlàMB  TON;  MODE  HYPOMIXOLYDIEN. 


Prélude. 


Rdmeka,  syrtos. 


^m 
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Chant. 


I  ^    il     I'    |B 


chd     «     ris     -     ti  :  -  xe 


a  "  j'  j-  j^  ^  -t-fr-^fl— T^ 


chd  -  ris  -  ti  :     sai  : 


ma 


tia  : 


R 


moa: 


I  '    I  J.J   M.    jJi  J  .J  i. 

loa:  Oa:         ze     -    cM        -       ri  -  zonn  : 


tra: 


Os  :     zechd     -     riz*  :   1  : 


Ve   -   ne 


tia: 


Ap*  :        ta  :       me 


ga  -  ia: 


tra.     (Ritournelle.) 


^ 


'  Nons  avons  ortographië,  non 
conformément  an  texte ,  mais  sui- 
vant ia  prononciation  vulgaire  du 
grec,  qui  est  celle  dont  on  s'est 
servi  en  nous  faisant  entendre  cette 
chanson  :  seulement,  nous  avons 
conserva    Tusage   de   rendre    en 


français  le  v  P<^r  eh;  mais  ces 
deux  lettres  doivent  toujours  se 
prononcer  comme  un  k  avec  aspi- 
ration ,  à  peu  près  de  même  qu'on 
prononce  en  arabe  la  lettre  ^ 
qu'on  a  coutume  de  rendre  avec 
nos  lettres  par  kh* 
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=£ 


Mf  :n  w  'm 


TEXTE. 


TRADUCTION   LITTERAliE. 

Râmeka,  Syrtos, 

Vous  êtes  distinguée,  ô  mes  yeux  M 
Autant  que  sont  distingues  les  astres , 
Autant  que  se  distingue^ Venise  * 
Entre  les  'grandes  pllEiceà-fortes. 

•   O  mes  yeux!  expression  de  Venise,  et    qu'elles   Sont   gréco- 

tendresse   cTun   amant  envers    sa  italiennes;  du  moins  le  caractère 

maîtresse.  du  chant  et  les  paroles  donnent 

'  II  est  vraisembiabie  que  ces  lieu  de  le  soupçonner, 
chansons   ont   été    composées    à 

É.  M.       XIV.  30 
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AUTRE  CHANSON  GRECQUE  MODERNE. 


(  Mou? «ai«nt  taoéété.) 


È  •■•  S  '  ■  '  r^f  I  r^m 


Ko      -     ri:    ma    -       la: 
Kam-mnis  :    tons  :  nions  : 


ri  :       ma  -    la     -     ma 
mnis  :     tous  :  nions  :    kë  : 


te 
chë 


^^S 


ma  :     mou 
roD  -     të  : 


Tiff,     (i   B   I  r  rt  J 


Ko     -     ri  :     ma     -     la     -     ma     -      te         nia     - 
Kam>mni8  :     tons  :  nions  :     kë  :       chë     -    ron  - 
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CHAPITRE   V. 


De  la  musique  des  Juifs  d^Égypte. 


ARTICLE  P'. 


Du  chant  des  Juifs  en  général,  et  du  caractère  de 
leurs  chants  religieux  en  particulier. 

Depuis  pltu  de  dîx-sept  cents  ans,  sans  patrie  et  errans, 
les  Juifs  ont  cessé  d'avoir  des  chants  nationaux.  Dans 
fous  les  pays  oii  l'industrie  et  le  commerce  les  ont  appe*- 
lés,  ils  ont  été  oblligés,  quand  ils  y  ont  été  reçus,  de  se 
soumettre  aux  usages  qui  y  étaient  généralement  suivis, 
et  de  renoncer  à  plusieurs  de  ceux  qui^  leur  étaient  pro* 
près.  Un  de  ces  usages  qu'ils  n'ont  conservé  nulle  part, 
c'est  celui  de  leurs  chants  civils  ;  partout  ils  ont  adopté, 

30. 
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pour  ces  sortes  de  chants,  le  goût  des  peuples  parmi  les- 
quels ils  ont  habité. 

4 

II  n  en  est  pas  de  même  à  f  ^rd  de  leurs  chants  reli- 
gieux :  quoiqu'ils  en  aient  varié  le  style  dans  les  divers 
pays ,  et  qu'ils  distinguent  parmi  ces*  chants  ceux  du  style 
allemand  y  ceux  du  style  italien,  ceux<Iu  style  espagnol^ 
les  chants  du  style  oriental,  et  les  chants  du  style  égyp- 
tien, ces  chants  leur  sont  toujours  propres,  et  n'ont  réel- 
lement rien  -de  c(Hnmun  avec  les  chants  ou  religieux 
ou  civils  d'aucun -des  autres  peuples,  pas  même  avec  ceux 
de  la  nation  dont  3s  portent  le  nom.  Ils  ne  les  appellent 
ainsi  que  pour  distinguer  seulement  le  .style  de  ceux 
qu'ils  ont  adoptés  dans  chacun  des  divers  pays  où  il  leur 
est  permis  d'avoir  des  synagogues.  Quant  au  caractère 
princîpd,  il  est  partout  le  même,  et  ils  prétendent  qu'il 
n'a  pas  changé  depuis  finstitution  de  ces  chants  par 
Moïse,  David  et  Sdomon.  Le  caractère  du  Pentateuque 
est  doux  et  grave;  celui  des  Prophètes  a  un  ton  élevé 
et  menaçant;  celui  des  Psaumes  est  majestueux,  il  tient 
de  Fextase  et  de  la  contemplation;  celui  des  .Proverbes 
est  insinuant;  celui  du  Cantique  des  cantiques  respire  la 
joie  et  l'alI^^resse  ;  enfin ,  celui  de  l'EccIésiaste  est  sérieux 
et  sévère  :  mais,  dans  chaque  pays,  ces  chants  sont  diffé- 
remment exécutés,  parce  que  les  accens  musicaux,  quoi- 
que portant  le  même  nom,  ne  se  composent  pas  des 
mêmes  inflexions  <de  voix,  et  varient  b  forme  de  ia  mé- 
lodie, sans  cependant  en  changer  le  caractère.  II  en  est 
de  même  de  f effet  qui  idoit  -résulter  de  ces  diverses  ma- 
nières  dont  les  Juifs  des  différens  pays  expriment  leurs 
accens,  comme  de  celui  de  la  musique  d'église  oU  de  celle 
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du  théâtre^  cQOiposée  par  divers. auteurs,  sur  les  mêmes» 
paroles^:  quoique  la  mélodie  de  chacun,  de  ces  composi- 
teurs, ne  soit  pas  semblable  à  cefle  des  autres^  néanmoins 
die  conserve  toujours  le  caractère  propre  aux  sentimens* 
qu'elle  doit  rendre ,  si  Fauteur  est  un  musicien  habile^  li 
en  est  encore  de  même  des  bons  orateurs  ou  des  bons: 
comédiens  ;  dont  chacun^  avec  des  inflexions  de  voix  qui. 
lui  sont  propres  et  qu'il  modifie  d'une  manière  qui  lui  est: 
particulière^  sait  exprimer  également  bien  les.  mêmes 
idées  et  les  mêmes  sentimens.  Ce  p'est  que  de  cette  ma*, 
nière  que  les  Juifs  des  divers  pays ,  en  modifiant  ditTé- 
remment  les  uns  des  autres  leurs  accens  musicaux^  ne 
conservent  pas  moins  toujours  le  caractère  essentiel  du. 
chant  de  chacun  des.  livres  de  la  Bible^ 

ARTICLE  H. 

Du  style  des  chants  religieux  des  Juifs  d'Egypte; 
conformité  de  ce  style  dans  les  chants  religieux 
des  deux  sectes  différentes  qui  sont  en  Egypte; 
opposition  des  mœurs  et  diversité  des^  rites  de  ces 
deux  sectes^ 

Comme  on  n'avait  encore  eu,  en  Europe,  aucune 
connaissance  du  style  musical  propre  aux  Juifs  d'Egypte, 
nous  crûmes  qu'il  était  à  propos,  pendant  que  nous  étions 
en  ce  pays,  de  nous  assurer  si  ce  style  avait,  ou  non^ 
quelque  chose  de  remarquable.  Un  Juif  italien,  qui  avait 
parcouru  une  grande  partie  de  l'Europe,  et  qui  s'était 
rendu  de  Malte  au  Kaire  avec  l'armée  de  rexpédition 
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d'Egypte^  voulut  t»en  nous  aider  dans  nos  recherches 
à  ce  sujet ,  et  nous  procura  en  même  temps  des  rensei* 
gnemens  très-détaEÎlIës  sur  les  mœurs  et  les  usages  des 
Juifs  d*Egypte  :  mais  nous  ne  nous  arrêtâmes  pas  1k  ; 
nous  voulûmes  encore  être  témoins  de  tout  ce  qu'3  nous 
fut  possible  de  voir  et  dentendre.  Ayant  appris  qu'il  y 
avait  en  Egypte  deux  sectes  de  Juifs  entièrement  oppo- 
sées dans  leurs  mœurs  ^  dans  leurs  usages  et  dans  leurs 
rîtes  9  nous  fumes  bien  aises  dassbter  aux  cérémonies 
des  uns  et  des  autres  ^  afin  de  pouvoir  juger  par  nous- 
mêmes  s'il  existait  dsms  leurs  chants  respectifs  une  aussi 
grande  différence;  mais  l'expérience  nous  prouva  qu'il 
n'y  en  a  aucune^  et  nous  convainquit  que  la  diversité 
des  chants  des  Juifs  ne  vient  point  de  ceiie  de  leurs 
rites  ^  mais  qu'efle  n'est  occasionée  que  par  la  seide  ma- 
nière dont  ils  exprimient,  dans  certains  pays^  leurs  ac- 
cens  musicaux. 

Des  deux  sectes  de  3mk  opposées  fune  à  Fautre 
presque  en  tout^  excepté  dans  leurs  chants  religieux,  Fune 
est  la  secte  des  rabbanym  ;  elle  est  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  suit  ia  doctrine  des  rabbins  :  l'autre  est  la  secte 
des  karaym,  qui  sont  saducéensf  ceiie-d-  a  rejeté,  au 
contraire,  f autorité  des  rabbins. 

Le  quartier  des  rabbanym,  au  Kaire,  est  âtué  près 
de  celui  du  Mousky,  et  aboutit  au  quartier  Khân-el- 
Khfidyly;  on  le  nomme  Hâret  éUYhouày ,  c'est-à-dire 
quartier  dés  Juifs*  Celui  des  karaym  n'en  est  pas  Soi- 
gné >  piiisqu'ii  est  contigu  au  quartier  de  Khân-el-Khalyly. 

Chacune  de  ces  sectes  a  des  mœurs  et  des  usages  si 
différens  de  ceux  de  Fautre,  que  les  Juifs  de  Fune  ne 
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veolent  se  servir  ni  des  mêmes  boachers  ni  tfes  mêmes 
ustensiles  de  cuisine  dont  se  sont  servis  ceux  de  f autre; 
qu^ils  ne  mangent  jamais  les  uns  avec  ies  autres;  que 
les  ouvriers  de  f  une  de  ces  deux  sec^  qui  travafllent 
chez  les  Juifs  de  lafrixe^  ny  maoagent  pas  non  ^us,  et 
qu'Us  vont  acheter  chez  ceux  de  leur  secte  tous  ies  ali* 
mens  dont  ils  ont  besoin  ^  excepte  les  fruits ,  quil  achè- 
tent indifféremment  de  tous  ceux  qui  en  vendent  ^  quelle 
que  soit  h  diffiérence  de  la  secte  ou  même  de  la  religion 
des  marchands» 

*  II  en  est  de  même  pour  leurs  rites  :  chacune  de  ces 
sectes  a  un  calendrier  difTërent  pour  ce  qui  concerne  les 
fêtes.  Les  rabhanym  câèbrent  leurs  néoménies  pendant 
deux  jours  de  suite': ies  karaym,  au  contraire^  ne  ce- 
ièbreiTt  ces  fêtes  que  pendant  un  seul  jour.  Les  rabba-^ 
nym  et  les  ketraym  suivent  respectivement  ces  mêmes 
usages  à  toutes  les  autres  fêtes;  les  derniers  ies  font 
toujours  durer  un  jour  de  moins  que  les  premiers. 
H  Ëiut  donc  que  les  Jui&  aient  un  grand  respect  pour 


'  Cet  usage  des  rabbanym  re- 
monte f  suiTont  les  Juifs  modernes , 
an  temps  on  lenrs  ancêtres  habi- 
taient en  corps  de  nation  dans  la 
Palestine.  II  vient  de  ce  qu'aux 
enyirons  de  Jérusalem,  qu'ils  re- 
gardent comme  le  iieu  le  pins  ële- 
yé  de  cette  contrée ,  les  Israélites 
âyaient  coutume ,  yers  le  temps  de 
la  nouyelle  iune,.de  charger  quel- 
qu'un d'entre  eux  d'aller  sur  la 
plus  haute  montagne  observer  la 
nouvelle  apparition  de  cet  astre, 
et  de  faire  allumer  des  feux  sur 
les  montagnes  environnantes,  si- 


tôt qu'on  favait  remarqué  :maÎ8 
comme  ces  feux  ne  pouvaient  être 
aperçus  des  contrées  trop  éloignées, 
les  rabbins  avaient  ordonné  d'y  cé- 
lébrer les  néoménies  pendant  doux 
jours  de  suite,  dans  la  crainte  qu'on 
ne  s'y  trompât;  et  voilà  pourquoi 
les  Juifs  rabbanym  ont  coutume 
de  célébrer  ces  néoménies  pendant 
deux  jours  de  suite,  et  leurs  autres 
fêtes  un  jour  de  plus  que  ne  le 
font  les  karaym  dans  tous  les  pays 
éloignés  de  Jérusalem  où  ils  ha- 
bitent. 
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leurs  chants  re%ieux^  puisque^  maigre  l'opposition  des 
mceurs  des  deux  sectes  qui  les  divisent,  ils  n'ont  pas 
osé  ^apporter  le  moindre  changement  à  ces  chants. 

Nous  avons  assiste  plusieurs  fob  à  leurs  prières  dans 
les  principales  synagogues  qu'ils  ont  en  Egypte,  et  nous 
ne  nous  sommes  pas  aperçus  y  en  effet ,  qu'ils  chantassent 
autrement  dans  l'une  que  dans  fautre  secte. 

Si  {on  en  croit  la  tradition  que  les  Jui6  conservent 
aujourd'hui,  les  rites  et  les  chants  en  usage  datis  ce  pays 
y  ont  éprouvé  beaucoup  moins  d'altération  que  partout 
ailleurs,  y  ayant  été  transmis  sans  interruption  depuis  la 
plus  haute  antiquité.  A  b  vérité,  on  v(»t  encore,  en 
Egypte,  dans  plusieurs  synagogues,  des  Bibles  écrites  eh 
ancien  hébreu,  c'est-à-dire  écrites  sans  points  voyelles  oii 
diacritiques.  On  garde  une  Bible  écrite  ainsi,  dans  la 
synag(^e  du  Kaire ,  appelée  Misry  ;  on  en  garde  une 
semblable  dans  celle  qu'on  appelle  Rokhaym  el-Karpouçy  ^ 
du  nom  de  son  fondateur.  Il  y  en  a  aussi  une  dans  la 
syn^c^e  située  au  vieux  Kaire,  et  connue  sous  le  nom 
de  synagogue  de  Ben  Ezra  sofer,  c'est-à-dire  du  fils 
d'Esdras  V écrivain^ y   ainsi  appdée,  parce  qu'on  pré* 


*  Les  Joifs  assurent  qae  cet  ëcri- 
vain  »  nommé  Esdras ,  fut  f  e  grand 
pontife  Esdras  lui-même ,  celui  qui , 
467  ans  ayant  J.-C. ,  recueillit  les 
iiyres  canoniques  de  la  Bible ,  les 
purgea  des  fautes  qui  s'y  étaient 
glissées  par  l'ignorance  des  copis- 
tes juifs ,  lesquels ,  depuis  la  capti- 
vité de  Babylone,  avaient  oublié 
Tusage  de  leur  langue  maternelle, 
et  qu'il  partagea  le  texte  de  la  Bi- 


ble en  TÎngt-denx  livres,  selon  le 
nombre  des  lettres  hébraïques. 

Au  milieu  de  la  synagogue  de 
Ben  Ezra  êofer,  on  voit  encore 
un  pupitre  miné  de  vétusté  et 
presque  entièrement  abattu,  près 
duquel  on  rapporte  qu'Esdras  fai- 
sait sa  prière.  An  haut  de  ce  pu- 
pitre est  une  armoire  destinée  à 
renfermer  une  Bible  en  volume, 
c'est-à-dire  roulée,  et  cette  Bible 
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tend  que  cette  Bible  a  été  écrite  de  la  main  méine  du 
grand  pontife  Esdras.  On  nous  a  dit  qu'3  y  avait  encore 
à  Mehallet^  près  de  Mansoiu^h ,  une  Bible  fort  ancienne^ 
écrite  comme  les  précédentes,  mais  sur  du  cuivre;  ce 
qui  a  fait  donner  à  cette  synagogue  ie  yom  de  Sefer 
nahas,  c'est-à-dire  livre  de  cuivre. 

Quelles  que  soient  Fantiquité  des  rites  des  Juifs  d'E- 
gypte et  celle  du  style  de  leurs  chants  religieux ,  il  est 
certain  au  moins  que  la  mélodie  en  est  fort  différente  de 
celle  qu'ont  adoptée  les  Jui&  d'Europe ,  et  que  leurs 
accens  musicaux,  quoique  portant  le  même  nom  qu'on 
leur  donne  partout,  sont  cependant  formés,  en  É^pte, 
d'ihSexions  de  voix  différentes  de  celles  dont  ces  mêmes 
accens  se  composent  ailleurs. 

ARTICLE  IIL 

De  la  mélodie  du  chant  et  des  accens  musicaux  des 

Juifs  d'Egypte, 

Nous  ne  donnerions  qu'une  idée  fort  imparfaite  de  la 
mélodie  du  chant  des  Juifs  d'Egypte,  si  nous  nouis  bor- 


est,  à  ce  qu*on  croit,  celle-là  mê- 
me qni  fut  écrite  de  la  main  d'Es- 
dras.  On  monte  à  cette  armoire 
par  une  échelle  roulante  en  bois, 
haute  de  neuf  à  dix  pieds.  Cette 
armoire  est  perpétuellement  entou- 
rée de  lampes  et  de  bougies  allu- 
mées, que  chacun  s*empresse  d'y 
entretenir,  par  le  respect  qu*in8- 
pirent  ce  monument  (et  le  lirre 
sacré  qu'il  renferme.  Les  malades 
se  font  porter  dans  cette  synago- 
gue, et  couchent  au  pied  du  pu- 
pitre pendant  deux  ou  trpis  jours. 


Ceux  qui  viennent  de  loin  trou- 
vent à  se  foger  dans  àen  apparte- 
mens  qui  sont  au-dessus  de  la  sy- 
nagogue, quand  il  ny  a  pas  de 
place  au  dedans  ;  ifs  restent  dans 
f  un  ou  Fautre  de  ces  appartemens 
jusqu*à  ce  que  leur  tour  pour  cou- 
cher près  du  pupitre  arrive.  Les 
chambres  qu'ils  occupent  en  atten- 
dant ,  sont  grandes  et  commodes  ; 
if  y  en  a  trois  avec  une  cuisine. 
Quelquefois  les  étrangers  y  demeu- 
rent pendant  huit  jours. 
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nions  à  en  offirir  un  seul  exemple^  comme  on  la  &it  à 
regard  des  Juifs  d'Allemagne ^  dltaiie,  dïlspagne^  etc.': 
car,  comme  nous  Tavons  déjà  observé^  ie  chant  propre 
à  chaque  livre  de  la  iBiSAe  ayant  un  caract^e  particulier 
et  très-distinct  de  celui  des  autres^  si  nous  choisissions 
notre  exemple  parmi  ies  chants  de  tel  caaractk*e^  nous 
laisserions  nA:essairanerrt  ignorer  quel  «st  le  «yïe  de  la 
mélodie  des  chants  d'un  caractère  diffërenft;  et  si  nous 
voulions  donner  autant  d'exemples  de  ces  chants  cpi'il  y 
a  de  livres  dans  la  Bible  auxquels  on  a  consad^  un  genre 
particulier  de  mélodie^  on  en  trouverait  sans  doute  le 
nombre  trop  grand  :  pour  éviter  Fun  et  l'autre  nicon- 
vénient,  nous  nous  sommes  donc  déterminés  à  rendre 
compte  seulement  de  ce  que  nous  avons  remarqué  à  cet 
égard  dans  une  des  plus  grandes  solennités  parmi  les 
Juifs. 

Le  21  nivôse^  an  vin  de  la  république  ^^  nous  fumes 
conduits  à  la  synagogue  Misry  ^  par  un  Juif  interprète  du 
général  Dugua^  alors  commandant  de  la  vîiïe  du  Kàire* 
Dès'^que  chacun  se  jfut  revêtu  des  ornemens  d'usage  en 
pareille  circonstance  et  eut  pris  sa  place  ^  on  commença 
par  un  chapitre  du  Pentateuque,  qui  fut  exécuté  sur  un 
ton  soutenu^  mais  doux  :  les  modulations,  quoique  sen- 
sibles^ se  succédaient,  sans  qu'il  y  eût  d'autre  cadence 
de  repos  bien  marquée,  que  celle  qui  se  faisait  dans  le 
premier  ton,  auquel  on  revenait  à  la  fin  de  chaque  phrase, 

'    Voyez  la  Grammaire  hébrai-  Traite  sur  la  muaique,  intitalé  Ars 

que  et  chaldaîque,  etc.,  par  Pierre  magna  consoni  et  dissont,  par  Kir- 

Guarin  (Chrammatica  hebrmca  et  cber,  et  pinBÎenrs  autres  ouvrages 

chaldatca ,  etc»   iMtetiœ  Parisio-  semblables. 
rum,  i726 ,  2  volumes  in-é**),  ïe         *  Samedi  11  janvier  1800. 
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au  mains  à  en  juger  suivant  les  principes  de  notre  mu- 
sique. Ce  chant  se  renfermait  dans  {étendue  d'une  sixte 
mineure^  et  le  mouvement  en  était  très-modéré.  On  fit 
ensuite  une  prière  expiatoire^  pour  obtenir.  le  pardon  de  ' 
ne  pas  faire  le  sacrifice  du  mouton.  Le  chant  de  cette 
prière  fut  plus  énei^que  que  le  premier  :  la  mélpdie  n'en 
était  cependant  composée  que  de  sept  sons  difierens  ;  mais 
ce  qui  en  rendait  l'expression  plus  triste  et  plus  piaintive^ 
c'est  qu'ils  étaient  en  mode  mineur,  et  qu'ils  répondaient 
aux  sons  suivans,  combinés  de  diverses  manières  : 


»  r  M'  T  >r  f  ^ 


Ces  sons,  selon  notre  système,  seraient  dans  le  mode 
mineur;  ils  s'élèveraient  à  une  tierce  mineure  au-dessus 
de  la  tonique,  et  descendraient  d'une  quinte  juste  au- 
dessous  :  or,  de  quelque  manière  qu'on  veuille  combiner 
ces  sept  sons,  à  moins  qu'on  ne  le  fasse  avec  une  légè- 
reté et  une  précipitation  affectées,  il  est  presque  impos- 
sible que  le  chant  qui  en  résulte  n'ait  pas  une  expression 
de  douleur  et  de  plainte. 

Enfin,  cette  cérémonie  fut  terminée  par  le  cantiqne 
de  Moïse  après  le  passage  de  la  mer  Rouge  :  ie  mouve- 
ment et  la  mélodie  de  ce  cantique  furent  plus  vifs  et  phis 
gais  que  ceux  des  autres  chants,  quoique  h  modulation 
en  fut  encore  dans  un  ton  mineur. 

II  nous  est  donc  démontré  par  l'expérience,  que  la  diffé- 
rence du  style  dans  le  chant  des  Juifs  ne  change  rien 
au  caractère  particulier  de  la  mélodie  qui,  de  temps  im- 
mémorial,  a  été  consacrée  à  chacun  des  livres  de  la  Bible; 
et  nous  avons  la  certitude  que  ies  Juifs -d^Égypte  n'ont 


476  DE  L'ÉTAT  ACTUEL 

pas  cessée  jusqu'à  ce  jour^  de  donner  à  chacune  de  leurs 
diverses  espèces  de  chants,  uiie  vérité  d'expression  qui 
ne  permet  pas  de  douter  un  seul  instant  qu'ils  n'aient  ap- 
porté les  piu3  grands  soins  à  leur  cons^rer  le  caractère 
qui  leur  est  propre. 

L'explication  et  les  exemples  que  nous  aOons  donner 
des  accens  musicaux  des  Jui&  dlÊgypte,  achèveront  de 
faire  connaître  ce  qu'il  importe  ie  plus  de  savoir,  relatif 
vement  au  style  de  chant  qu'ils  ont  adopté. 

ACCENS  MUSICAUX   DES  JUIFS  D*ÉGYPTE. 

•    ••     • 

CBALCBBLBTB. 

\  Ch  ALCHELETH  y  chaîne.  Cet  accent  s'appelle  ainsi , 
parce  qu'il  se  forme  par  un  enchaînement  de  sons  qui 
se  suivent  diatoniquement  en  montant. 

Exemple. 

»^=j^  pgr  ^  Il    ^^ 

CIwI  -  che    -    leth. 


ZARQA. 


^     Zarqa  ,  semeur.  Cet  accent  se  nomme  ainsi, 
parce  que  les  sons  semblent  se  répandre  et  s  étendre  en 
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tournoyant.  II  se  place  sur  la  dernière  lettre  du  mot^  et 
s'emploie  souvent  au  commencement  des  phrases. 

Exemple, 


^ 


E 


^ 


Zar 


qa 


î>inViiD 


SEGHOLTA 


Segholta,  collier.  Nous  ne  voyons  pas  fe  rap- 
port qu*il  y  a  enU'e  le  nom  de  cet  accent  et  sa  figure 
ou  son  effet;  à  moins  quil  n'indique  une  sorte  d enchaî- 
nement de  la  voix  qui  doit  s'arrêter  alors.  Le  segkolta 
se  place  sur  la  dernière  lettre  du  mot^  et  indique  un 
repos  ;  auquel  on  arrive  subitement  par  une  chute  rapide^ 
comme  en  terminant  une  phrase. 

Exemple, 


n^ 


î 


i 


Se         -      ^hol      -      ta. 

•T  :     - 
TALCHA  , 

<\  Talcha,  arracheur.  On  lui  a  donné  ce  nom^ 
parce  qu'il  indique  qu'il  faut  arracher  la  voix  du  fond 
de  la  poitrine,  en  commençant  d'abord  par  un  son  grave; 
puis  la  pousser  avec  force,  en  lui  faisant  faire  une  espèce 
de  circuit.  II  se  place  et  s'exécute  sur  la  dernière  syllabe 
du  mot. 


\ 
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Exempts, 


-3^ 


i 


Ta! 


~r  ^  LJ  r    II 

cha      -      • 


i        T  - 

DARGHA^ 

\  Dargh  A  y  degré.  Ce  signe  se  phce  sous  la  dernière 
lettre  du  mot.  Le  chant  de  cet  accent  doit  monter  et 
descendre  par  d^ës  en  formant  de  petits  circuits  caden- 
cés :  il  s'exécute  sur  la  dernière  syllabe  du  mot. 

Exemple. 


Dar  -  gha        -  -  -  -        -. 

TBBVR. 

!)  Tëbtr,  brisé.  Cet  accent  a  reçu  ce  nom^  parce 
qu'il  indique  que  la  voix,  en  chantant^  doit  diviser  par 
moitié  les  intervalles  du  chant,  c'est-à-dire,  qu'elle  doit 
procéder  par  demi-tons.  II  se  place  sous  la  dernière  syl- 
labe du  mot. 

Exen^le. 
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MAQjdAF, 

— '  Maqqaf y  jonction.  Cet  accent  appartient  moins  à 
la  musique  proprement  dite^  qu'à  la  prosodie  gramma- 
ticale. II  indique  qu'il  faut  joindre  la  dernière  syllabe 
d'un  mot  avec  la  première  du  mot  suivant ,  afin  de  ne 
faire  des  deux  qu'un  seul  son. 

-  T    I  ••   :  '  - 
aARNE   PAttAH, 

C^  Qarne  farah^  cornes  de  vache.  Le  nom  de  cet 
accent  vient  de  la  ressemblance  de  sa  figure  avec  la  forme 
des  cornes  de  vache  :  il  indique  qu'il  faut  redoubler  le 
même  son,  et  élever  ensuite  avec  force  la  voix,  en  for- 
mant une  espèce  de  trifle.  Nous  avons  suivi  {'opinion 
généralement  rjeçue,  dans  la  définition  étymologique  que 
nous  venons  de  donner  de  cet  accent  :  mais,  comme  nous 
sommes  persuadés  que  chez  les  Hébreux,  comme  chez  les 
anciens  Egyptiens ,  les  cornes  étaient  un  emblème  de  la 
force,  de  la  maturité  et  de  la  fécondité,  et  que  le  mot 
corne  était,  dans  ie  style  figuré ,  équivalent  à  celui  de 
force  f  S  énergie,  de  valeur  dans  Iç  style  simjde,  nous 
pensons  que  le  nom  de  cet  accent  et  sa  forme  indiquent 
qu'il  &ut  donner  à  la  voix  un  ton  très-prononcé  et  très*- 

plein.  On  nomme  encore  cet  accent  ^^nj  *ir£)  pazer 

*  T       •  "T 

GHADOL  grand  semeur;  mais,  sous  ce  nom,  il  s'exécute 
avec  plus  de  légèreté.  Il  se  place  sur  la  dernière  syllabe 
du  mot. 
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Qtr-ne 


îiop  nra  t  nta 

I        •  '  T  "  T  *•  T 

PAZBR,   OU  PAZBB.  OATON. 

|l  PazëR,  ou  PAZER  QATON^  semeur  ou  petit  se- 
meur. On  a  appelé  ainsi  cet  accent^  parce  que  la  voix 
en  chantant  s'élève^  se  divise  en  qudque  sorte ,  et  s'écarte 
en  passant  à  un  autre  ton.  II  se  place  sur  la  dernière  syl- 
labe du  mot. 

r 

Exemple. 


ss 


m 


Pa-ier 


-     -         -  :  Pa-ierqa-ton     -     -        -, 


PACBTJ. 


f 

^  Pachta^  extenseur.  On  a  donné  ce  nom  à  cet 
ajccent;  parce  quil  indique  quon  doit  étendre  et  prolon- 
ger la  voix. sur  le.  ip^me  top.,  H  se  place  sur  la  dernière 
lettre  du  mot. 


Exemple. 


as p i 


■■il  > I 


1 


Pach 


ta. 
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T  :  - 

AZLA, 

è      ■ 

J  AzLA^  qui  S* échappe.  Cet  accent  indique  une 
émission  subite  de  la  voix,  en  élevant  le  son.  Il  se  place 
sur  la  dernière  syllabe  du  mot. 

Exemple» 


g  j'   I  r 


i 


Ax         -         la. 

•  •  •  « 

GHERÉCff. 

i  Gherech,  expulseur.  Cet  accent  indique  qu'on 
doit  jeter  la  voix  avec  force ,  de  ia  manière  suivante.  Il 
se  place  sur  la  première  syllabe  du  mot. 

Exempk, 


M 


^^^cfczFzcJza 


Ghe 


rech 


a 

GHBRÂCHAYM ,    OU   CHENE    GHERICHYM. 

••-:  -    -    r  ■      

((      GhERACHATI^  QU  ÇHl^NE  GHERICHYM^  ks  deUiP 

expuheurs.  Le  chant  de  cet  accent  est  à  peu  près  sem- 
blable à  celui  du  gherech,  si  ce  n'est  qu'il  est  redoublé. 
Cet  accent  se  place  sur  la  dernière  syllabe. 

É.  M.       XIV.  3t 
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Exemple, 


Che  -  ne    ghe  -  ri 


chjm 


ytv 


IBTYB. 


<  Ietyb,  retourné  ou  cornu.  On  appelle  encore  cet 
accent  tZS'npâ  ^£)1K/  chofar  muqoam.  corne  avan- 
cée,  ou  corne  en  avant.  Cet  accent  se  phce  sous  la 
première  lettre  du  mot. 

Exemple, 


3E 


?c^ 


^f— T — » 


U-tjh  '. 

y 

T     :'  - 

y  Qadma^  antécédent.  Cet  accent  est  ainsi  nommé  ^ 
parce  quii  précède  la  terminaison  du  mot^  et  se  place 
au  commencement  ou  au  milieu^  et  jamais  à  la  fin  de 
ce  mot;  c  est-à-dire  sur  la  dernière  le ttrej  en  quoi  il  dif- 
fère dn  pachta,  lequel  se  place  toujours,  au  contraire^  sur 
cette  dernière  lettre  :  au  reste,  le  chant  de  Fun  est  à  peu 
près  semblable  à  celui  de  fautre. 


/  On  prononce,  en  cbantant  ce  mot,  iatyb. 
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Exemple, 


^ 


I 


Qad 


ma 


ZAQBF   QATON. 

:  Zaqef  qaton,  petit  érecteur.  Cet  accent  est  ainsi 
nommé;  parce  qu  ii  indique  une  moins  grande  élévation 
de  la  voix  que  le  zaqef  ghacbl. 

Exemple. 


■-I..I1—      Il  II  ni  — — — ^-|~^— »—i^J^. 


mmif 


Za- qef     qa-ton    -. 


s 


™  m 


ZAKEF    GHADOL, 


I  i ,  Zaqef  ghadol^  grand  érecteur.  Cet  accent  se 
nomme  ainsi  ^  parce  qu'il  exige  une  plus  grande  âéva- 
tion  de  voix  et  une  plus  grande  étendue  de  sons  que  le 
zaqef  qaton.  Ils  se  placent  lun  et  iautre  sur  la  seconde 
syllabe  du  mot.  < 

Exemple, 


t=^P=X 


Za  "  qef      gba 


r^-^-^ 


doi 
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QT^  T-  f  r_ 


^ 


uz 


i 


•T     '    ;  T      •  : 

TBUCHA    OHE0OLA 


P  Telicha  GVŒùOhk  y  grand  arra>cheur.  On  nom" 
me  ainsi  cet  accei)t^  parce. que,  po^.  je  repdre,  il  faut 
arracher  avec  forcç  sa  voix  de  la  poitrine  ^  e^  étendre  les 
sons  en^faisant  un  certain  circuit.  li  se  place  sur  la  pre- 
mière lettre  du  mot. 

.'♦  •    .  > 
Exemple. 


gbe-do  -   la. 


V'Ul 


\  ■.     l  X   .- 


REBIA. 


■'*  Rebia^  tncuhins.  Cei  accent  se  place  ^r  là  iet* 
tre  du  milieu  du  mot;  II  indique  qu  3  &Qt  élever  la  voix 
en  la  jetant  avec  force  ^  et  en  lui  faisant  faire  un  petit 
circuit  avant  de  retomber. 

Esemple, 


Ra  -  bi 


*   C«  mot  te  prononce,  en  cbantant)  ^abià.' 
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A^    - 

ATIfABH, 

i\  ÂTNAHH^  repoB,  Cet  accent  indique  un  repos  de 
la  voix;  ii  équivaut  à  nos  deux  points^  et  se  place  sous 
la  dernière  lettre. 

Exemple 


1  I  *  •  -  ^  ■ . .  - — ^  -^ — — 


At       -     nfthll.  » 

Nous  aurions  pu,  à  f  imitation  des  savans  qui  ont  traité 
dû,  chant  des  juifs  européens^  multiplier  davantage  ic^ 
{es  açcens,  en  réunissant  tous  ceux  qui  appartiennent 
à  la  pro6odie'^miiiattca{e;'mais  nous  avons  craint  qu'on 
ne  nqîïé  Matïlât  d  avoir  franchi  les  bornes  qui  nous  sont 
prescrites,  par.  la.  nature  de  notre  sujet.  D'aiHeurs,  quoi- 
que  personne  n'ait'  entrepris*  de  noter  ceux  des  accens 
de  laprosodie^qui  sont  susceptibles  d'être  ndtés,  nous 
présumons  qù'éd  É^ptéHs  doivent  différer  très-peu  des 
inémes  accens  des  JuMs  d'Europe;  et,  dans  ce  cas,  notre 
travaif  *n  aurait  pds  appris  giiand  chose  dé  nouveau.  Il 
impoi:tait  sur,  toutes  choses   que   nous  rendissions  un 
compte  exadt  de'  Tétât  actuel  de  la  musique  en  Egypte,, 
d  après  les.  observations  que  nous  avons  faites  en  ce  pays» 
et  ^noi|s  avonsr  mis  autant  de  fidélité  dans  notre  récit  que 
nous  avions  apporté  de  diligence  et  de  soin  dans  no» 
recherches. 
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